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NOTICE 


SI II GUILLAUME, 

ARCHEV^QUE DE TYP,. 


I/Europe toute entiere a pris part aux Croisades; 
mais c’est a l’liistoire de France bien plus qu'a 
toute autre que se rattache celle de ces grandes 
expeditions. Un pelerin francais, Pierre Permite, 
a preche la premiere Croisade ; c’est en France, 
au concile de Clermont, qu’elle a e'te resolue; un 
prince dont le nom est demeure francais , Gode- 
froi de Bouillon, Fa commande'e; le royaume de 
Jerusalem a parle la langue de nos peres; les 
Orientaux ont donne a tous les europeens le nom 
de Francs ; pendant deux siecles, la conquete ou 
la de'fense de la Terre-Sainte se lie etroitement a 
tous les sentimens, a toutes les ide'es , h toutes les 
vicissitudes de notre patrie ; un roi de France , 
Saint-Louis, est le dernier qui ait rempli POrient 
de sa gloire. Enfin, parmi les historiens des Croi- 
sades, la plupart et les plus illustres, Jacques de 
Vitry, Albert d’Aix, Fouicher de Chartres, Gui- 
bert de Nogent , Raoul de Caen , Ville-Hardouin , 
Joinville et tant d’autres sont des Francais. 


a. 
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Quelques savans ont soutenu que Guillaume de 
Tyr Fetait e'galement ; d’autres ont revendique 
pourl’Allemagne fhonneurde lui avoir donnenais- 
sance. L’une et Fautre pretention paraissent mai 
fondees. En plusieurs endroilsdeson livre, notam- 
mentdans sa preface, Guillaume parlede la Terre- 
Sainte corarae de sapatrie; Hugues de Plagon 1 > 
son continuateur, le fait naitre h Jerusalem, et 
fitienne de Lusignan , dans son Histoire de Chy — 
prej le dit parent, des rois de Palestine. On s’est 
etonne i tort de ces incertitudes et du silence des 
qhretjiens d’Orient sur Forigine etla vie du prince 
de ieurs historiens. C’est a des temps de loisir et 
de paix qu’ii app^rtient de recueillir avec soin de 
tels details et dejveijler a; 1^ me moire d’un ecri- 
Vain. Presque e'traqgers dans leur nouvelle patrie, 
assieges dans leur toyaume com me des bourgeois 
dans Jes murs de leur ville , sans cesse en proie 
aux plus cruelles souffrances et a des perils crois- 
saqs , les chretiens d’Qrient ne penserent jamais 
qu J & se recruter et se defendre; la vie de ce pcu- 
ple, la dure'e de cet Empire fut un long aeces de 

* C est le noin que lui donne Meusel dans sa Bibliotheca his to- 
rica, tom. 2 , part. 2 , pag. 294. Selon d’autres , c’esl Bernard le 
trdsorier. Nous en parlerons en publiant son ouvrage , ainsi qtl£? 
de Jean Hdrold , autre continuateur de Guillaume de Tyr. 
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devotion et de gloire ; Pacces passe , PEinpire 
tomba, le peuple lui-meme perit ; et tant qu’il 
ve'cut, toute securite dans le present , toute con- 
fiance dans Pavenir lui fut inconnue. IJne societe' 
ainsi violente et transitoire peut avoir ses histo- 
riens; les grandes choses n’en manquent jamais; 
mais Phistorien lui-meme est sans importance 
auxyeux de ceux qui Pentourent, et nul ne songe 
a conserver des souvenirs qui n’interessent que 
lui. 

Aussi est-ce uniquement de Guillaume de Tyr 
lui-meme que nous recevons quelques renseigne- 
mens sur sa vie; il les a semes dans son ouvrage, 
sans dessein et par occasion, pour indiquer com- 
ment il a e'te' informe des evenemens qu’il raconte. 
Nous y voyons qu’il etait enfant, vers Pan 1140, et 
qu en 1 162 , au moment du divorce du roi Aniaury 
et d’Agnes d’Edesse, il etudiait leslettres en Oc- 
cident, probablement a Paris. De retour a Jeru- 
salem, il obtint la faveur d’Amaury , et dut a 
sa protection, en 1 167 , Parchidiaconat de la me- 
tropole de Tyr. Mais, en Pelevant aux dignite's ec- 
clesiastiques , le roi n’avait point [’intention de 
se priver de son secours dans les affaires civ iles, 
Dans le cours de la me me an nee, il Penvoya en 
am bassade h Constantinople, aupresde l’empereup 
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Manuel Comnene , pour conclure avec ce prince 
Falliance qu’il avait lui-meme proposee a Amaury 
contre le sultan d’Egypte. Apres s’etre acquittede 
cette mission, Guillaume, se livrant aux devoirs 
de son archidiaconat, eut quelques diffe'rends avec 
Frederic, archeveque de Tyr, etse rendit& Rome, 
en 1169, pour les faire juger. Ce fut a son retour 
de Rome que le roi Amaury lui confia I’educatioa 
de son fils Baudouin, aiors age de neuf ans \ Ce 
prince etant monte' sur le trone a la mort de son 
pere, en 1 173, le credit de Guillaume devint plus 
grand encore; dans le cours de cette meme annee, 
il fut nornme chancelier du royaume , a la place 
de Rodolphe eveque de Bethleem , et au mois de 
mai 1174, les suffrages du clerge et du peuple 
l’eleverent, avec l’assentiment du roi, a l’arche- 
veche de Tyr \ On verra, dans son histoire meme, 

* Dans la Biographic universelle , a l'article Guillaume de Tyr, 
article redige d’ailleurs avec beaucoup d’exactitucle et de soin , 
M. Michaud rapporte & Tan 1167 ^’elevation de Guillaume aux 
fonclions de gouverneur du prince Baudouin. 11 ne peut les avoir 
recues qu’en 1 169 . car Baudouin etaitne en 1 160 , et Guillaume 
dit lui-meme (liv. 21) qu’il avait neuf ans lorsqu’il lui fut confix. 
On voit d’ailleurs que, de 1 167 in 1 169, Guillaume fit plusieurs 
voyages a Constantirfople et a Rome , voyages qu’il n’eut gu£re pu 
concilier avec 1’ education du jeune prince. ^ 

2 Dans l 1 article que je viens de citer, M. Michaud place en 1173 
I’ Elevation de Guillaume h 1 ’archevechd de Tyr.Cela ne se peut; 
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quelle part importante il prit des lors aux affaires 
publiques, et avec quelle fermete il Menclit le 
pouvoirdu roi son dleve contre d’ambitieux ri- 
vaux. En 1 178, il s’eloigna de la Terre-Sainte 
pour al-ler a Rome assister an troisienie concile de 
Latran : « Si quelqu’un, dit-ii, veut connaitre 
<( les statuts de ce concile, ies noms., le nombre 
(( et les titres des eveques qui y ont assiste, qu’il 
« lise l’ecrit que nous en avons soigneusement 
« re'dige, a la demandedes Saints-Peres qui s’y 
« trouvaient pre'sens, et que nous avons fait de- 
« poser dans les archives de la sainte eglise.de 
« Tyr, parrni les autres livres que nous y avons 
«. apporte's. >> Le concile fir»i, il se miten route 
pour la Palestine, avec le comte Henri de Cham- 
pagne qui s’y rendait suivi d’un nombreux cor- 
tege de chevaliers. Mais a Brindes, Guillaume 
s’en se'para et passa a Constantinople pour y 
traiter, avec Pempereur Manuel, les affaires, soil 
du royaumede Jerusalem, soit.de sa propreeglise. 
Il y demeura sept mois et son sejour fut grandement 
utile , dit-ii, aux interets dont il e'tait charge. De 
retour en Syrie , il s’acquitta , tant a u pres du roi 


baudouin iv fut couronue le j 5 juillet ny3 . et Guillaume dit for- 
mellement qu’il 'fut liomme archevcque de Tyr au mois de mai de 
I’annee suivante. , 
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que du patriarche de Jerusalem , de diverses mis- 
sions qu’il avait recues de Fempereur , et Centra h 
Jyr apres vingt-deux mois d’absence. 

Ici Guillaume cesse de nous fournir aucun ren- 
seignement sursavie; son histoire s’arrete en 
1 1 85, et, a partirde cette epocjue, les faits epars 
que nous recueillons cFailleurs sur ce qui le con- 
cerne sont pleins de contradictions et d’incerti- 
fudes. D’apres Tun cle ses continuateurs dont nous 
publierons Fouvrage a la suite dusien, il eut de 
violens debats avec le patriarche de Jerusalem , 
Heraclius, dont il ayait combattu l’e'lection et 
refusait de reconnaitre Fautorite. Guillaume se 
rendit a Rome pour faire juger sa querelle, et il 
y fut si bien accueilli du pape et des cardinaux 
qu Heraclius j craignantque son rival n’obtint sa 
deposition , envoya secretement a Rome un de ses 
medecins avec ordre de Fempoisonner, ce qu’ii 
executa. Ce fait, s J il etait vrai, ne pourrait guere 
etre place plus tard que vers fan 1184,* or, on 
trouve , en 1188, Guillaume, archeveque de Tyr, 
prechant la Croisade aux rois cle France et cFAn- 
gleterre , Philippe -Auguste et Richard Coeur- 
de-Lion, sous le fameux ormeau dit de la confe- 
rence , entre Gisors etTrie. Tout porte a croire 
que ce Guillaume est le meme que notre historien. 
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et qu’apres la prise de Jerusalem par Saladin, il 
avait passe les mers pour solliciter les secotirs des 
princes d’Occident. C ; est Ih, du reste, la derniere 
trace qu’on rencontre de son existence. Quelques 
savans ont pretendu qu’il mourut octogenaire a 
Ty r > en I2I 9 * Mais leur opinion est victorieuse- 
ment repousse'e par une cliarte de l ? an ng3 qui 
nous apprend qu’un autre prelat occupait alors 
le siege deTyr. Guillaume etait done morta cette 
epoque. Nous n’avons aucune autre donnee qui 
determine a vec plus de precision le terme de sa vie 
et nous fasse connaitre ses derniers travaux. 

II ayait e'erit, nous dit-il lui-meme, deux 
grands ouvrages , entrepris Tun et l’autre h la 
solicitation du roi Amaury qui avait fourni A 
liiistorien tous les secours dont il avait pu dis- 
poser. Le premier comprenait Phistoire des Ara- 
ibes, depuis la venue de Mahomet jusqu’en 1184 *• 
livre precieux sans doute, puisque Guillaume 
avait eu connaissance d’un grand nomhre de nia- 

' M. Michaud dit quo cette histoire s’dtendait « depuis le regne 
« dc Mahomet jusqu’au temps des Croisadcs. » Guillaume dit for- 
mellement, dans sa preface, « qu'elle allait depuis le temps du 
« seducteur Mahomet jusqu’a la pr4sente annee, qui est fan xi 84 
« de 1 incarnation de Notre-Seigneur , ernhrassant ainsi un espaee 
« de 5^(vans , » espace compris en effet , & peu de chose pres , 
entre ia date de l'hegyre et fan 1184 de Jdsus-Chnst. 
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nuscrits arabes qu*il ne liomme point, mais ou 
il avait du puiser des renseignemens importans. 
Soit que cet ouvrage ait etc perdu, soit qu’il 
. existe encore ignore dans la poussiere de quelque 
grande’ bibliotheque , il rPa jamais et<§ publie. Le 
second est Vhistoire des Croiscides depuis le temps 
des successeurs de Mahomet jusqu’a Pan ii 83 , 
dont nous donnons ici la traduction. Il est divise 
en 23 livres. Dans les quinze premiers qui vont 
jusqu’en 1 142, Phistorien raconte des eve'nemens 
qu il n avait point vus, mais sur lesquels il avait 
recueilli les traditions les plus circonstanciees et 
les plus exactes. Les huit derniers reuferment 
I’histoire de son propre temps. 

Il est difficile de determiner avec precision a 
quelle epoqiie Guillaume efntrepritce grand tra- 
vail. On peut conjecturer cependant que ce fut 
vers Pan 1169, au moment ou le roi Amaury lui 
confia Peducation de son fils. Il suspendit et reprit 
deux fois son ouvrage, interrompu sans doute par 
les missions dont il fut charge, soit a Constanti- 
nople, soit en Occident. Arrive k Pepoque ou le 
royaume de Jerusalem penchaitvers sa mine, oil 
chaque evenement lui portait un coup qui sem- 
blait et qui pre'sageait en effet le coup mortel, 
une profonde tristesse s’empara de Phistorien , et 
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il Fexprime , en commencant son vingt-troisieme 
livre, avec un amer pressentiment de maux plus 
grands encore que ceux dont il se prepare h par- 
ler. Soil que cette tristesse ou des circonstanees 
exte'rieures Faient empeche de continuer, le 
vingt-troisieme livres’arreteau premier chapitre, 
et l’archeveque de Tyr , qui eut la douleur de voir 
Jerusalem retomber aux mains des infideles, s’e'- 
pargna du moins celle de le raconter. 

Cest avec raison qu’on s’est accorde a lui don- 
ner le litre de Prince des historiens des Croisades. 
Nul n’a decrit avec plus de details et de verite, 
d ? une fa con & la fois plus simple , plus grave et 
plus sensee, ces briliantes expeditions, lesmoeurs 
des Croises, les vicissitudes de leur sort , tous les 
incidens de cette grande aventure. Chre'tien sin- 
cere et partageant dufond du coeurles croyances 
et les sentimens qui avaient pousse les Chretiens 
h la conquete de la Terre-Sainte, Guillaume ra- 
conte leurs triomphes ou leurs revers avec une 
joieou une tristesse patriotique ; et assez eclaire 
cependant pour ne point s’abuser sur la marche 
des evenemens, il ne dissimule ni les vices ni les 
fautes des hommes , et les expose avec sincerity , 
sans jamais croire que la saintele' de la cause chre- 
tienne en soil alteree, en sorte qu’on trouve h la 
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fois dans son livre une conviction ferme et un jn- 
gement qui n e manque ni d’impartialite ni de 
droiture. Son erudition historique et geographi- 
que, quoique fort defectueuse, est superieure a 
celle des autres ecrivains dela meme epoque- sa 
credulite est moins absolue; on reconnait aise- 
iuent qu’il n’a pas , comme tant d’autres , passe 
en pelerin sur les lieux oi. les evenemens se sont 
accomphs, qu’il a recueilli des recits divers, et 
juge les faits apres avoir assiste 4 leurs .conse- 
quences. On peut dire enfin de lui que, de son 
temps, nuln’a fait aussi bien, et que son livre 
est. encore, pour nous, celui ou l’histoire des 
Croisades se fait lire avec le plus d’iuteret et de 
fruit. 

11 ^ ut P u blie, pour Ja premiere fois, & 
en i54g, in-folio, par Philibert Poyssenot de 
Dole. Henri Pantaleon en donna une nouvelle edi- 
tion dans la meme ville en i564, et y joignit I’un 
des continuateurs de Guillaume, Herold, dont nous 
parlerons ailleurs. Enfin , Bongars, apres en avoir 
revu le texte sur plusieurs manuscrits l’insera 
dans le tome n de ses gesta Dei per Francos. C’est 
sur cette edition qu’a e'te' faite la traduction que 

nous publions aujourd'hui. 

En i5j5, Gabriel Dupreau en donna a Paris 
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une version franchise, sous le titre de Franciade 
orientates mais cette version, pleine de fautes et 
maintenant illisible, n’a jamais obtenuni merite' 
aucune estime. Nous avons joint a la ndtre un 
assez grand norabre de notes, geographies sur- 
tout , pour faire connaitre la position et le norn 
actuel des principaux lieux dont Guillaume de Tyr 
fait mention. C’est la partie la plus obscure de 
l’histoire des Croisades, et malgre nos recherches, 
nous regrettons de n’avoir pu resoudre toutes les 
difficultes. 

Nous avons laisse subsister dans le texte les 
noms orientaux tels que les a e'crits l’historien, 
mais en ayant soin d’indiquer dans de courtes 
notes , autant du moins que nous l’avons pu et que 
le permetl’incertitude de l’orthographe, les noms 
ventables. Nous avons e'galement releveles prin- 
cipales erreurs de chronologie et d’histoire, non 
dans le dessein de rectifier pleinement les inexac- 
titudes du re'citde Guillaume de Tyr, mais pour 
faire disparaitre les lacunes et les me'prises qui 
en rendraient I’intelligence difficile au lecteur. 

La hibliotheque du roi possede un beau ma- 
nuscnt de Guillaume de Tyr, et dix-huit exem- 
plaires d’une version francaise qui merite d’etre 
consul te'e. 11 en existe e'galement deux traductions 
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italiennes , Fane dc Joseph Horologgi , publiee & 
Venise, in* 4 °- , en i 562; Fautre de Thomas Ba- 
glioni , publiee aussi a Venise, in» 4 ®., en 1610, 
et inferieure , dit-on, k la pre'ce'dente. Nous re- 
grettons de iFavoir pu nous les procurer. 

F. G. 
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Qu’il soit perilleux et grandement difficile de 
raconter les actions des rois , c’est ce*dont aucun 
homme sage ne peut douter. Sans parler des tra- 
vaux,des recherches , des longues veilles qu’exige 
une telle entreprise, les historiens marchent entre 
deux precipices, et ils ont grand’peine k eviter Fun 
ou l’autre. S’ils veulent fuir Charibde ilstombent 
dans Scylla, qui, avec sa ceinturede chiens, n’est 
pas moins fe'conde en naufrages. Ou ils recber- 
chent en effet la verite sur tous les e'venemens, et 
alors ils soulevent contre eux la haine de beau- 
coup de gens ; ou, pour e'chapper £ toute colere, 
ils dissimulent une partie de ce qui s’est passe' ; et 
c’est \k bien certainement un grave debt, car on 
sait que rien n’est plus contraire k leur office que 
de passer artificicusement sous silence et de ca- 
cher Adessein ce qui est vrai; or, manquer & son 
office, c’est k coup sAr une faute, puisque Follice de 
chacun c’est la conduite qui lui convient. selon 
sa situation, les moeurs et lerf lois de sa patrie* 
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Mais, en revanche, rapporter sansaucune alte- 
rat.on tout ce qui s’est fait etne jamais s’ecarter 
de la verite, c’estune chose qui excite commune- 
ment la colere, selon ce vieux proverbe : « La 

" com plaisance procure des amis, etla verite en- 
« fante la haine. » 

Ainsi, oules histonensmanqueront au devoirde 
leur profession en montrantune complaisance il- 
legitime ; ou , s’lls demeurent fideles a la ve'rite' , 
i s auront a supporter la haine dont elle est la 
mere; ce sent lh les deux perils qu’ils encourent 
et qui les travaillent tour a tour peniblement. 
Notre Ciceron dit en eiret : « La verite est facheuse, 

« car elle enfante souvent la haine, ce poison de 
« amitie; mais la complaisance est plus facheuse 
" core ’ car > P ai ’ u °tre indulgence pour les vices 
« d un ami, nous le laissons courir a sa ruine » 
Paroles qui se rapportent e'videmment h celui 
qui, par complaisance et Sontrc son devoir, passe 
sous silence la ve'rite. 1 

Quant it ceux qui par flatterie melent impu- 
demment des mensonges a leurs re'eits, e’est 
comme on sait, une action si detestable qu’ils ne 
mentent pas d’etre compte's au nombre des his- 
toriens ; si l’omission de la verite est en effet une 
laute contraire au devoirde l’historien, combien 
p u s grave sera le pe'che' de meler le faux au vrai 
et de transmettre i, la posterite cre'dule le men- 
songe au lieu de la verite? 



II est encore un autre ecueil , autant et peut- 
etre ineine plus redoutable, que les historiens 
doivent fuir de tout leur pouvoir ; c’est que la 
dignite des actions ne soil obscurcie etabaissee par 
la secheresse du langageet la pauvrete du recit; les 
paroles doivent convenir aux choses dont il s’agit, 
et il ne faut pas que le langage de Peerivain de- 
meure au dessous de la noblesse du sujet. Il faut 
done prendre bien garde que la grandeur du sujet 
ne disparaisse par suite de la faiblesse de Pou- 
ter, etque des fails grands et importans en eux- 
memes ne deviennent petits et mise'rables par le 
vice de la narration; car, ainsi que le ditPillustre 
orateur dans le premier livre de ses Tusculanes : 
a Confier a Pecriture ses pensees quand on ne sait 
« ni les bien disposer, ni les presenter avec eclat , 

« ni attirer le lecteur par le cliarme de la pa- 
a role , c J est la conduite d J un homme qui abuse 
« follement des lettres et de son loisir. » 

Nous nous sommes trouve' dans le present ou- 
vrage particulierement expose a ces perils nom- 
breux et contradictoires; nous y avons rapporte 
en effet, sur le caractere, la vie.ct les habitudes 
des rois, eta mesureque la serie des evenemens 
nous a pani Texiger, beaucoup de choses soitloua- 
bles, soit blamables, queleurs descendans liront 
peut-etre avec humeur, et ils s’irriteront injus- 
tement contre Phistorien , ou le jugeront menteur 
et haineux, vice que, Dieu le sait, nous nous 

b 


i. 
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sommes efforce d’eviter comme une peste fatale. 
Nous ne saurions nier, d’ailleurs, que nous avons 
audacieusement entrepris un ouvrage au dessus 
de nos forces , et que notre langage n’est point au 
niveau de la grandeur des evenemens ; ce que 
nous avons fait est pourtant quelque chose. De 
meme, en elfet, que les homines peu exerces a 
peindre , et qui ignorent les secrets de Tart, out 
coutume de tracer seulement les premiers linea- 
mens du tableau , et de n’y mettre que des cou- 
leurs ternes auxquelles une main plus habile vient 
ensuite ajouter Peclatetla beaute, de meme nous 
avons pose avec grand soin , et en observant scru- 
puleusement la verite,des fondemens sur lesquels 
un plus savant architecte pourra elever avec art 
un bel et grand edifice. 

Parmi tant de difficultes et depe'rils, il edt ete 
plus sur de demeurer en repos, de nous taire et 
de la isser notre plume oisive; mais Pamour de la 
patrie nous pressait, de la patrie pour laquelle un 
hornme de bien, si la necessite l’exige, est tenu de 
donner sa vie. Cel amour nous cornmandait, avec 
( Pautorite qui lui appartient, de ne pas laisser en- 
sevelir dans le silence et tomber dans Poubli les 
clioses qui se sont passe'es autour de nous durant 
un espace d’environ cent a ns, de les raconter avec 
soin et d’en conserver le souvenir pour la poste'- 
rite; nous avons done obei et avons mis la main 
a une oeuvre que nous ne pouvions honnetement 
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refuser , nous inquietant peu de ce que la poste- 
rite pensera de nous, et de l’e'loge ou du Ida me 
que, dansun si Lrillant sujet, pourra meriter 
notre re'cit; nous awns ohei; et plaise a Dieu que 
ce soit avec autatit de succes que de zele, avecau- 
tant de merite que de de'vouement ! Nous avons cede 
au doux plaisir de parler de notre terre natale, bien 
plutot que nous n’avons mesurenos forces a vec le 
travail que nous entreprenions, nous confiant non 
dans notre genie, mais dans la ferveur et la sin- 
cerite’ de nossentimens. 

A ces motifs sont yenus s’ajouter les ordres du 
seigneur roi Amaury , d’illustre et pieuse me- 
moire, dont puisse l’ame jouir du repos etcrnel ! 
Ce sont ses instances repetees qui nous ontsurtout 
determine' a cette entreprise. C’est aussi a sa de- 
mande et a l’aide des ecrits arabes qu’il nous a 
fournis , que nous avons compose une autre his- 
toire depuis le temps du se'ducteur Mahomet jus- 
qu ’4 cette annee qui est la 1184“ depuis l’incar- 
natmn de N. S. , ouvrage qui comprend un espacc 
de 570 ans etdans lequel nous avons principale- 
mentsuivi pour guide le venerable Seith patriar- 
clie d Alexandrie. Quant a rhistoire dont il s’agit 
ici f n ayant pour nous guider aiicun ouvrage grec 
ni arabe, et instruit seulement par les traditions, 
a 1 exception de cjuelques e'venemens que nous 
avons vus de nos propres yeux , nous avons com- 
1 Scid-ben-Balrik , plus cownu sUus lc nom d’Eulychius. 
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meiice uotre recit au moment ciu depart des vail-r 
Ians guerriers et des princes che'ris de Dieu, qui, 
sortant a la voix du seigneur des royaumes d’Oc- 
cident, se sont empares , le glaive a la main, de 
laTerre-Promise etdepresque tou»te laSyrie. Nous 
avons continue' avec grand soin notre histoire de- 
puis cetle epoque jusqu’au regne du seigneur 
Baudouin iy , qui , en comptant le seigneur due 
Godefroi , premier possesseur du royaume de 
Jerusalem, est. monte le septieme sur le trone, 
ce qui fait un espace de 84 ans. 

Afin que rien ne manque au lecteur curieux 
pour la pleine connaissance de Fe'tat des pays 
d’Orient, nous avons expose d’abord et en peu de 
mots a quelle e'poque et combien durement ces 
contrees ont subi le joug de la servitude ; quelle 
fut alors, au milieu des infideles, la condition des 
fide les qui les habitaient, et h quelle occasion, 
apres un si long esclavage , les princes des 
royaumes d’Occident, s’armant pour leur deli- 
vrance, entreprirent ce pelerinage lointain et la- 
bo rieux. 

Quesile lecteur considere nos travaux,et com- 
bien ils pesent sur nous en grand nombre, soit 
pour Billustre me'tropole de Tyr dont nous occu- 
pons le siege, non a cause de notre merite, 111a is 
par la seule grace du Seigneur, soit pour les af- 
faires du seigneur roi, dans le palais duquel nous 
remplissons les fonctions de chancelier, soit pour 
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taut d’autres necessites qui chaque jour s’elevent 
plus pressantes que de coutume, i] sera porte a 
1 indulgence s il rencontre dans le present on- 
vrage quelque faute dont il ait droit de s’otfenser. 
L’esprit occupe d’un si grand nombre d’objets 
devient plus lent et plus faible dans l’examen de 
chacun en particulier „ et, se partageant entre 
tous, il ne peut donner a chacun autant de soin 
qu’il leferait > *il recueillait toutes ses forces vers 
un seul but et se de'vouait tout entier k une seule 
etude. Ace titre, nous obtiendrons plusfacilement 
findulgence. 

Nous avons divise cetouvrageen vingt-trois livres 
et chaque livre en un certain nombre de chapitres, 
a fin que le lecteur trouve plus facilement ce qu’il 
jugera a proposdechercher dansles diverses par- 
ties de notre histoire. Nous avons dessein , si Dieu 
nous donne vie, d’ajouter k ce que nous avons dejk 
eci it le recit des faitsqu’amenerontde notre temps 
les vicissitudes de l’avemr,. et d’augmenter le 
nombre des livres selon que fexigera le sujet. 

Nous tenons pour assure et sommes bien certain 
de ne pas nous tromper en ceci que nous pro- 
duisons dans cet ouvrage un tenioin de notre im- 
peritie; nous revelons en ecrivant une faiblesse 
que nous aurions pu cacher en gardant le silence ; 
mais nous nous acquittons d’un devoir de charite 
etnous aimons mieux qu’on nous trouve depourvu 
tle la science qui enorgueillit que de la charite 
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qui e'difie. Plusieurs qui ont manque de la pre- 
miere n’ont pas laisse d’etre admisaufestinetju- 
ges dignes de s’asseoir b la table du roi; mais 
celui qui , sans posse'der la seconde, s'est rencontre' 
au milieu des convives, a raerite qu’on lui adres- 
s<\t ces paroles: « Comment etes-vous entre' en ce 
u lieu sans avoir la robe nuptiale '?» Que le Sei- 
gneur misJricordieux ecarte denous ce mal, car 
lui seul le peut I 

Sachant neamnoins que « les longs discours ne 
u seront point exempts de peche » et que la 
langue des mise'rables mortels, toujours en pe'ril 
d’erreur, devient aisement coupable, nous in- 
vitons fraternellement et exhortons pieusernent 
uotre lecteur, s’il trouve dans cet ouvrageun juste 
sujet de blame, de ne s’y livrer qu’avec mesureet 
charite, afin qu’en nous reprenaut, il acquiere 
lui-meme des droits a la vie eternelle. Qu’il se 
souvienne de nous dans ses prieres et obtiennedu 
Seigneur que toutes les fautes qu’ici nous pourrons 
avoircommises ne noussoient pas imputeesa mort; 
que bien plutot le Sauveur du monde, dans son 
inepui sable et gratuite bonte, nous accorde sa cle- 
mence ; miserable et inutile serviteur dans sa 
maison, nous nous courbons avec respect a la voix 
d’une conscience qui nous accuse, et redoutons 
avec grande raison son tribunal. 


1 Evang. sel. S. Matlh. chap. 22 , v. 22. 
3 Proverb, chap, io , v. 19. 
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On lit clans les histoires anciennes, et les traditions 
des Orientaux rapportent dgalement, qu’au temps ou 
1 empereur Hdraclius gouvernait l’Empire romain ' 
la doctrine empestde de Mahomet, ce premier-ndde 
Satan, qui s’dtait dit faussement prophdte envoyd 
par le Seigneur, et avail sdduit les contrdes de l’O- 
rient et principalement de l’Arabie, s’dtait ddja re- 
pandue de tous cotds : en memo temps toutes les pro- 
vinces de l’Empire dtaient tombdes dans un tel dtat 
c e langueur et de faiblesse que les successeurs de 
Mahomet, renoncant aux exhortations et k la predi- 
cation, n’empjoyaient plus que le fer et la violence 
pour imposer aux peuples leurs erreurs. L’empereur 
Ildrachus , revenant victorieux de son expedition en 
Perse et rapportant entriomphe la croix du Seigneur, 
s dtait arrdtd en Syrie : il avail ordonnd a Modeste, 
homme vdndrable qu’il venait de nommer dveque 
de Jerusalem, de faire relever les dglises qne le 
mechantsatrape dePerse, Cosdrod ’, avail renversdes, 

' Dc l’an 610 h Tan 64 j. , 

J Cliosro^s. , 
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et setait charge de pourvoir a toutes les depenses de 
leur restauration. Omar, fils de Catab , troisi&me suc- 
cesseur du sdducteur Mahomet , heritier de ses erreurs 
et de son royaume, et suivi de troupes iunombrablcs 
d’ Arabes , avait deja occupy de vive force Ja belle 
ville de Gaza en Palestine. De la, ayant franchiles 
fronti&res du pays de Damns, avec ses legions et la 
multitude de peuple qu’il traitiait a sa suite , il avait 
mis le sit^ge devant Damns, tandis que l’empereur 
attendait encore en Cilicie Tissue de cette entreprise. 
Lorsqu’on annonca a ceiui-ci que les Arabes, enfles 
d’orgueilet seconfianten leur nombre , ne craignaient 
pas meme d’envahir les frontieres de l’Empire et de 
s’emparer des villes qui lui appartenaient , l’empereur 
reconnaissant qu’il n’avait point assez de troupes 
pour s’opposer a de si nombreuses bandes et reprimer 
leur insolence > prit le parti de se relirer eii surete chez 
lui, pour ne pas se livrer aux chances incertaines de la 
guerre , avec des forces aussi disproportionnees. Celui 
qui i^tait tenu de prater son assistance aux citoyens 
aflliges s’etant ainsi retire , la violence des Arabes ne 
fit que s’accroitre > et en peu de temps ils occuperent 
tous les pays qui s’etendent depuis Laodicee de Syrie 
jusqu’en Egypte. J’ai expose avec soin dans un autre 
ecritce qu’avait ete ce Mahomet, d’ou il etait,, et com- 
ment if en etait venu a ce degre de folie de se dire 
faussement proph^te , et d’oser s’annoncer pour en- 
voy^ de Dieu ; j’ai dit quelles furent sa vie et ses pa- 
roles, combien de temps il avait regne et en quels 
lieux, et enfin quels avaient d ses successeurs 5 j’ai 
racontti aussi comment ils avaient infecte le monde 
presque enticr de sa doctrine , et quels etaient ceux 
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qui 1 avaient adoptee ; la suite du present ouvrage 
servira a prouver encore mien x tout ce que j’iii rap- 
portd ailleurs \ 

D’autres evenernens avaient concouru au succes des 
enti eprises de ces peoples. Peu d anndes auparavant, 
le merne Cosdrod, dont je viens de parler, dtaitentrd 
amain armdeen Syrie, renversant les villes , portaut 
ie fer et le feu dans les eampagnes , detruisant les 
eglises et reduisant les peuples en captivite : les 
portes de la ville sainte avaient dte brisdes, trente-six 
mille citoyens y avaient peri sous le glaive de fen- 
nemi qui , en se retirant , avait transport^ en Perse la 
croix du Seigneur et emmend l’dveque Zacharie , suivi 
des ddbris de toute la population, tant de la cite que 
de tout le pays environnant. Ce tres-puissant roi de 
1 eise epousa Marie lille de 1 empereur Maurice ( avec 
lequel le bienheureux pape Grdgoire etait tellement 
lid qu’il tint un de ses enfans sur les fonts de bap- 
teme ) : en faveur de ce manage , le roi recut le sa- 
crement de regeneration et demeura ami intime des 
Remains, tant que veeut l’empereur son beau-pdre. 
Celui-ci ayant ete traitreusement assassine par le Cdsar 
1 hocas , qui lui succdda dans f Em pi re , le roi des 
Perses ayant en horreur la perlidie de ceux qui souf- 
lraient la domination d un honime si criminel, encore 
couvert du sang de son maitre, s’avouant ainsi en 
quel que sorte coupables avec lui d’une alliance se- 
crete , et se sentant complices de son forfait, medita, 
ii finstigatioii de sa femme , de venger la mort de son 
beau-pere \ il entra &. main armde sur le territoire de 
1 Empire, et repandit partoutses fureurs : aprds avoir 

' Voir la notice sur Guillaume <le T^r. 
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subjugut* ies autres contrees soumisesala domination 
romaine, il occupa enfin la Syrie, ainsi que nousPavons 
dit plus haut, et ddtruisit la population soit par le fer, 
soit en emmenant de nombreux captifs en Perse. 

Les Arabes entrees en Syrie et la trouvant de- 
peuplde, saisirent cette facile occasion de s’en rendre 
maitres. La ville chdrie de Dieu , Jerusalem , fut en 
proie aux memes catamites ' • ils dpargnerent la faible 
population qui s’y trouvait encore, pour la rendre 
tributaire a des conditions trks-onc 4 reuses , ctlui per- 
mirent d’avoir son eveque , de rebatir leglise qui avait 
dtfi renversee, et de continuer a pratiquer librement 
la religion chretienne. 

L’empereur Hdraclius, lorsqu’il s’arreta dans cette 
ville, ainsi que je l’ai rapportd, s’informa avec grand 
soin aupr&s de tous les citoyens, et en particulier 
aupr&s d’un homme vendrable, Sophronius, alors 
^v£que ( qui venait de succtkler k Modeste de pieuse 
m&moire ) , du lieu m£me ou avait etd le temple du 
Seigneur, que le prince romain Titus avait detruit en 
m£me temps que la ville. On lui en fit voir Pempla- 
cement, oul’on reconnaissait encore quelques vesti- 
ges de cet antique monument : Pempereur en or- 
donna la reconstruction et assigna des fonds suffisans 
pour la d^pense a ; on convoqua des ouvriers , on ras- 
sembla une grande quantity de materiaux, des mar- 
bres et des bois de toute espkee. Cet ouvrage fut 
heureusement termind en peu de temps , selon les 
intentions du fondateur, et tel qu’on le voit encore 
aujourd’hui a Jerusalem : Pempereur le dota dun 


' En 638. — * En 628 . 



histoihe des CROISADES; LIV. 1. 6 

nombre infini de possessions, afin que ceux qui se- 
ntient charges du service du temple eussent toutes les 
ressources convenables pour conserver a perpdtuitd 
les toitures dans le meme dtat , pour renouveler tout 
ce qui viendrait a vieillir, et pour entretenir les lu- 
minaires. Presque tout le monde sait quelle est la 
forme de ce temple, on connait l’dlc^gance du tra- 
vail, en sorte qu’il n’est pas necessaire que j’en parie 
en detail. On trouve encore dans cet edifice , intdrieu- 
rement et au dehors, des monumens tres-anciens, en 
Jettres de Pidiome arabe, k la facon des mosaiques, 
et Pon croit que ces monumens remontent a l’epoque 
de la construction : ils font connaitre avec certitude 
quel en f ut fauteur, quelles sommes on y ddpensa , 
on quelle annde commenca le travail et en quelle 
annee il fut terming. 

La ville agrdable et spdcialement consacr^e a Dieu 
se trouvant ainsi, en expiation de nos pdchds, sou- 
mise k la domination des infideles , subit pendant 
quatre cent quatre-vingt-dix ans le joug d’une injuste 
servitude , et fut travaillde de souffrances continuel- 
les, cependant avec de grandes vicissitudes. Elle 
changea frdquemment de maitres, par suite de l’ex- 
treme mobilite des dvdnemens ; suivant les disposi- 
tions de chacun d’eux, elle eut quelquefois des in- 
tervalles lucides , d’autres fois des jours charges de 
images, et, comme unmalade, elle dtait oppress^e ou 
respirait plus librement, selon Petat du temps. II 
etait impossible qn’elle se relevkt jamais complete- 
ment, tant quelle avait a gdmir sous la domination 
violente des princes infideles et d’un peuple qui n’a- 
vait pas de Dieu. 
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La nation du Seigneur recouvra cepenclant Ja tran- 
quiUitd du vivant de oet homme admirable et digne 
de Jouanges, Haroun, surnommd Raschid, qui gou- 
verna tout l’Orient 1 , dont aujourd’hui encore tout 
1’Orient admire la liberality, Foxtreme douceur, les 
mceurs singuli&rement recommandables, et qu’il cdle- 
bre par des (doges immortels. Ces bons traitemens 
etaient dus a 1 intervention d un honime tres-pieux 
et d’immortelle memoire, l’empereur Charles. Ces 
deux souverains s adressaient mutuellement de frd- 
quens messages; ils vdcurent constamment en bonne 
intelligence, et consoliderent leur amitid par un 
traite admirable. Cette faveur de leur prince fut pour 
les habitans de Jerusalem une source de grandes 
consolations, si bien qu’on eutdit qu’ils vivaient sous 
la domination de l’empereur Charles , plus que sous 
celle de leur souverain. Voici ce qu’on lit dans la vie 
glorieuse de cet homme 2 : « 11 fut lid dune amitie si 
« intime avec Haroun, roi des Perses, qui gouver- 
« nait tout l’Orient, a l’exception de l’lnde, que ce- 
« lui-ci prdferait ses bonnes graces & la bienveillance 
* de tons les rois et princes du monde, et le jugeait 
K sen! digne de ses respects et des actes de sa muni- 
« licence. Aussi , Jorsque les ambassadeurs que Char- 
« les avail envoyds avec des presens an sdpulcre 
« trds-sacrd de Notre-Seigneur et Sauveur, et au lieu 
« mdme de Ja resurrection, furent arrives chez Haroun, 

« et lui e ”rent fait part du desir de leur maitrc, non 
« seulement il permit de laire ce qu’on lui deman- 
« dait, mnis mdme il void ut que le lieu sacrd, ber- 

1 Do Fan 786 a Fan 809. 

5 Dans la T- ic de Charlemagne par Eginhanl , page 139. 
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<( ceaudu salut, fut plaqd sous l’autoritd de Char)es : 
« lorsque les ambassadeurs repartirent, Harqun leur 
« adjoignit les siens, et envoya a Charles de super- 
« bes prdsens en vdtemens, en arornates et en toutes 
« les richesses que produit la terre de TOrieiit.. Peii 
<( d'annees avant , il lui avait envoyd un dldphant , que 
« Charles lui avait demands, le seal qu’il eut en ce 
« moment. » 

Charles consolait frdquemment par ses largesses ct 
par ses oeuvres pieuses non seulement ceux des fideles 
qui vivaient h Jerusalem sous la domination des infi- 
deles, mais encore ceux qui , en £gypte et en A-frique, 
eLaient soumis aux impies Sarrasins. On lit dans sa vie 
le passage suivant ; « Plein de zele pour le soulagement 
« des pauvres, il prenait soin de repandre ses libdrali- 
« tds, que les Grecs ont appelees (aumones), 

<( non seulement dans sa patrie et dans son royaume , 
« mais encore au-dela des mers , en Syrie , en figypte, 
a en Afrique , a Jerusalem , a Alexandrie , a Car- 
te thage 5 partout on il parvenait a ddcouvrir des Chre- 
tt liens vivant dans la pauvretd , il prenait compassion 
<t de leurs maux , et leur envoyait souvent de Par- 
te gent. 11 recherchait l’amitid des rois d’outre-mer , 
« surtout dans Pintention que les Chretiens soumis 
« a leur domination pussent obtenir quelquc soula- 
« gement. et quelques secours » 

Ceux qui desireront; connaitre avec plus de detail 
Lout ee que la ville de Dieu et la contrde environ- 
nante curent a soufTrir durant cette pdriode interme- 
diaire , et par suite des nomhrcuscs vicissitudes de 


' Voycz la Vie tic Charlemagne par Hginharcl , png. >5r. 
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temps, d’^venemens et de dominations, n’ont qu’k lire 
1’histoire que nous avons dcrite , apr6s bien des soins 
et des fatigues , sur les faits et gestes cles princes de 
V Orient, depuis la venue du sdducteur Mahomet jus- 
qu au temps actucl , l’an 1182 de Fincarnation de JN . S. 
Cette histoire embrasse une pdriode de 5 ^o ans. 

Durant ce temps , les tfgyptiens et les Perses sou- 
tinrent avec acharnement une longue querelle de ri- 
valed etde puissance; leurs haines mutuelles dtaient 
entretenues et animees par Fattachement de chacun 
de ces peuples a des traditions contradictoires. Au- 
jourd hui encore , par suite de ces croyances diverses , 
chacun des deux traite l’autre de sacrilege ; ils n’ont 
aucune relation entre eux, et vont jusqu’a vouloir 
aussi etre distingues par des noms divers. Ceux qui 
suivent la superstition des Orientaux s’appellent dans 
leur langue sunni ; ceux qui pr^ftrent les traditions 
des Egyptiens se nomment siha , et ceux-ci paraissent 
s’accordermieux avec notre foi. II seraithors de notre 
sujet d’exposer leurs diffdrentes $reurs r . 

Avec le temps, le royaume d’Egypte s’dtant fort 
accru , et ayant enfin occupe les provinces et toutes 
les contr^es qui s’&endent jusqu’k Antioche , la ville 
sainte tomba aussi en son pouvoir , et fut soumise k 
la loi commune. Elle commenca, sous ce nouveau 
gouvernement , k respirer un peu de ses longues an- 
goisses , comme il arrive parfois aux captifs de trou- 

1 Les Shiites, ou.scciateurs d*Ali, pensent qnesi Mahomet cst l’apdtre 
deDiou, Ali cst son vicainv et que les tsois premiers Califes , Abnbe- 
ker, Omar et Othmati ont etc' des usurpalcurs. Les Sonnites regar- 
dent Abubekcr, Omar, Othman et Ali comme legitimes sncccsscurs du 
prophete, mais pensent que l’ordre de saintete a determine l'ordrc de 
succession , et nc plaeent par consccpient Ali que le dernier. 
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ver quelcjue adoucissement k leur sort. Mais enfin la 
mdchancete toujours croissante des liommes appela 
Je rfcgne du calife Ilakem en figypte 1 . 11 se montra 
beaucoup plus pervers que tous ses prdddcesseurs et 
ses suc cesseurs, et il est devenu im objet de scandale 
pour tous ceux qui ont pu lire 1’histoire de ses folies. 
Son impiety et sa mdcliancetd Font tellement distingue 
entie tous lesautres, que sa vie, dgalement odieuse 
a Dieu et aux homines, ne pourrait etre racontde que 
dans un ouvrage tout particulier. Entre plusieurs 
ordres dgalement funestes qu il fit executor , il pres- 
criyit de ddtruire de fond en comble l’dglise de la 
Resurrection du Seigneur , qui avait dte construite 
par le venerable Maxime , dveque de Jerusalem, 
d’apr&s les ordres de l’empereiir Constantin , et que 
le respectable Modeste avait fait rdparer sous le r&gne 
de l’empereur Hdraclius. Un de ses intendans, gou- 
verneui de Ramla % et nomnie Hyaroe , ayant recu le 
rescrit par lequel cette destruction dtait ordonnee , 
executa les volontds royales, et fit raser leglise 3 . A 
la meme dpoque , cette eglise dtait gouvernde par le 
venerable Oreste , oncle maternel de ce mdchant roi. 
On dit que ce prince se porta a cette mesure pour 
donner a ses pcuples infideles un gage de son infidd- 
li^i on lui reprochait d’etre chrdtien, parce qu’il 
etait nd d une mdre chrdtienne. Voulant repousser 
cette inculpation , il ne craignit pas de commettre ce 

Hakcm JBainrillah , troisiemc calife Falimitc cn Egypte qui rcena de 
Pan 996 h 1’an 1021. 

Villc situec pvis de Jaffa, C£u’i 1 ne faut point confondre avec Pan— 
t:icnne Kama sur lemont Ephraim, et dont I'antiquite' nc rcmonte pas 
au-dclh du commencement du Iniititmc sieclc. 

3 En ioog. 



10 GUILLAUME DIs TYR. 

sacrilege , et pensa quc la calomme n’aurait plus lien 
a dire contre lui , et cjue ses rivaux ne trouveraient 
plus aucun sujet de l’attaquer , aussitot qu’il aurai| 
ddtruit cette source de la religion chrdtienne et ce 
berceau de la .foi catholique. 

Des lors la condition des fideles de Jerusalem com- 
menca a empirer beaucoup , tant a cause de la juste 
douleur que leur donnait la mine de la sainte dglise 
de la Resurrection , que par suite de toutes les vexa- 
tions et charges auxquelles ils furentchaque jour plus 
exposes. En outre des enormes impots et des tributs 
q u °n exigeait deux, fort au-dela des usages et 
malgre les privileges qui leur avaient ete accordds par 
les prdddcesseurs du roi, ce monarque leur interdit 
I exercice des solennites que jusqu ace jour ils avaient 
pratiquees sous d’autres princes assez librement, 
tantot en secret , tantot tout-a-fait ouverfcement. 
Plus un jour dtait celebre, plus ils dtaient tenus 
etroitement enfermds dans leurs habitations 5 ils n’o- 
saient paraitre en public 5 leurs maisons memes ne 
leur ollraient pas un refuge tranquille : on leurjetait 
des pierres et toutes sortes d'ordures; on les attaquait 
avec violence , et ces persecutions dtaient constam- 
ment plus actives dans les jours des plus grandes 
solennites. Outre cela, sur la moindre indiscretion de 
parole , sur la plus ldgere suggestion d’un accusateur 
queleonquc , les fideles etaient enlevds, trainds a la 
eroix et au supplice, sans que jamais on fit connaitre 
aucun motif; on confisquait leurs biens, on les dd- 
pouillait de toutce qu’ils possedaient. Les fds et les 
filles dtaient enlevds a la jnaison paternelle ; tantot Je 
fouet, tantot les flatteries et les promesses les en- 
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trainaient a l’apostasie, ou bien on les suspendait 
a Ja potence. Le patriarche qui vivait alors a Jerusa- 
lem dtait le premier a subir lui-mdme toutes ces iu" 
jures , toutes ces violences ; il exhortait les fideles a 
Ja patience, en public et plus encore en secret, et 
Jeur promettait des couronnes dternelles pour les 
maux temporels qu’ils avaient a endurer. Avertis 
par ses paroles et son cxemple, mdprisant pour l’a- 
mour du Christ leurs souffrances passag&res , ils se 
consolaient rdciproquement par des oeuvres de cha- 
rite. 11 serait trop long de raconter tous les tourmens 
cpie ces serviteurs de Dieu eurent k supporter dans 
leurs propres personnes, pour heriter de Ja maison du 
Seigneur, et demeurer fideles aux lois de leurs ance- 
tres. Entre des mill iersd’exemplesque jepourraisciter, 
j’en choisirai un seul qui suflira pour montrer sur cjuels 
f rivoles pretextes on les envoyait au dernier supplice. 

Un citoyen de la classe des infideles, animd d’une 
haine insatiable contre les notres , lioinme perfide et 
mdcliant, cherchant un moyen de jeter la mortdans 
leurs rangs , vint en secret ddposer Je cadavre d’un 
chien a la porte d’un temple *. Les gardiens et tous 
les habitans dela ville mettaient un grand prix a con- 
server eette entree pure de toute souillure. Le lende- 
main matin, ceux qui se rendaient a ce temple pour 
la pri^reayantrencontrd ce cadavre immonde et puant, 
devinrent presque fous , et remplirent toute la ville de 
leurs clameurs. Un peuple immense accourt aussitot, 
et de toutes parts on aflirme que ce sont les chretiens 
qui ont commis ce crime. Qu’est-il besoin d’en dire 
davantage? On declare qu’un tel forfait no pout etre 

1 Une mosquec. 



12 GUILLAUME BE T\’R. 

expid quepar la mort; onordonne quetous les fiddles 
subiront le supplice. Ceux-ci, se confiant en leur in- 
jiocence , etaient tout prepares a P erir pour le Christ, 
landis que Jes soldats armeis de leurs dpdes s’avan- 
caient pour donner Ja mort aux chrcHiens , un jeune 
homme plein de courage dit a ses eompagnons : « Mes 
« fibres, il serait trop dangereux que Tfiglise toute 
« entiere vint a perir ; il est plus convenable qu’un 
« seul meure pour le peuple , et que la race soit sau- 
« vee. Promettez-moi d’accorder tons les ans des bd- 
« dictions a ma mdmoire , et de rendre eternellement 
<l k ma les honneurs qui lui seront dus. Pour 

« moi , avec l’aidc de Dieu , je vais ddtourner le car- 
« nage de vos tetes. » Les fiddles accueillent ces pa- 
roles avec reconnaissance , otJui promettent d’accom- 
plir ce quil a demande. En consequence , ils arretent 
que, pour conserver eternellement sa mchnoire, les 
gens de sa tribu porteront ddsormais dans la proces- 
sion solennelle , et au milieu des rameaux de palmier, 

1 olive qui est le signe de Notre-Seigneur J esus-Christ. 
Aussitot le jeune homme se presente devant les ma- 
gistrats,' et se declarant coupable, allirme en meme 
temps Pinnocence de tous les autres. Les juges ayant 
entendu sa deposition , prononcent l’acquittement de 
tous les fideles , et envoient le jeune homme a la mort. 
Renoncant ii la vie pour le salut de ses fr&res , il s’en- 
dormit avec piete, car il avait choisi la meilleure part 
dans le sein du. Seigneur 1 . 

Cependantla ciemence divine, prenant en compas- 
sion les maux des affliges , leur envoya quelque con- 

* fest-«l ncccssairc d’avcnir (pc c’cst to lc fail qui a fotirni au Tassc 
J admirable episode d’OIinde cl Sopbronie ? 
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sol, i lion dans cet clat deplorable : le mediant prince 
Uakeni sortit de ce monde. Les soufFrances cesserent 
on partie sous le regne de son fils Daher*. II permit 
aux fiddles de reMtir, 1 (iglise de la Resurrection, sur 
les instances que lui adressa l’empereur de Constan- 
tinople , Romain, surnomme THeliopolitain % avec le-- 
quel il s etait lid d’amitid, apres avoir rdtabli les ar- 
ticles d’un traite dalliance que. son pere avait vide. 
La race des fideJes qui habitaient Jerusalem , ayant 
obtenu cette autorisation, maisreconnaissant enmeme 
temps que ses ressources tropmodiques ne pouvaient 
lui permettre d’executer une telle entreprise, en- 
vo> a des deputes au successeur de Fempereur Ro- 
main dont je viens de parler, le seigneur Constantin 
Monomaque qui portait alors le sceptre 3 . Ceux-ci, lui 
adressant humblement la parole, et porteurs des pri&res 
deleurs fibres, lui dirent que lepeuple avait vdcu dans 
la douleur et la desolation depuis la destruction de 
r£glise , et le suppJident de Jeur tendre une main 
libeiale , et de d employer sa munificence imperiale pour 
aider k relever ledifice renverstb Cette deputation 
etait conduite par Jean, surnomme Carianite , nd a 
Constantinople, noble selon la chair, maisplus noble 
encore par les mceurs. II avait renoncd aux dignites 
du si&cle pour suivre le Christ, et prenant Fhabit reli- 
gieux, il dtait alld vivre pauvre k Jerusalem pour 
1 amour du Seigneur. Envoyda Constantinople, etdti- 
ployant avec activite son zde et sa sollicitude aupr^s 

' Dalicr Lcdinillali ; qualricme califc fatimite en Egypte qui , t *gna de 
l’an 1021 & l’an io 36 . 

3 Romain Argyre , cmpercur del’an 1028 h l’an io 34 . 

J Kmporeur d’Oricnt de l’an 1042 A l’an 1054. 
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tie l’empereur , il accomplit ficlMement sa mission , 
et obtintlde ce souverain agreable a Dieu qu’il donnfit 
l’ordre fournir cle son propre tresor toutes les 
sommes ndcessaires pour la reconstruction de 1’dgiise. 
Les voeux dupeuple fiddle ainsi accomplis, Jean re- 
tourna avecjoie a Jerusalem. Lerecit qu’il fitde I’heu- 
reux rdsultat de son voyage ranima tout le clerge et 
Je peuple. comme un convalescent se relive a la suite 
d une grave maladie. L’tiglise etait, a cette epoque , 
gouvernee par unhomme vdndrable, le patriarcbe 
JNiedphore. Le tresor imperial ayant fourni les sommes 
dont on avait besoin, ainsi que l’emperepr l’avait 
promis, on fit construire 1 ’eglise de la Sainfe-Rdsur- 
rection, telle qu’on la voit maintenant a Jerusalem , 
Tan 1048 cle l’incarnation, cinquante et un ans avant 
la delivrance de la ville, et trente-sept ans apres la 
destruction del’ancienne dglise. Les fideles trouv^rent 
dans cet dvdnement une consolation a tous leurs maux 
et a tous les dangers qui menacaient leur vie. 11s n’a- 
vaient pas cesse en diet d’dtre en butte a toutes sortes 
d affronts 5 on inventait sans cesse de nouveaux tour- 
mens, on leur crachait au visage, on les battait, on 
les chargeait de fers , on les jetait dans les caehots; 
enfin le peuple de Dieu dtait afflig^ sans reDche de 
calamitds de toute esp&ee. Les fiddles qui occupaient 
les villes de Bethldem et de Thecud % dtaient sounds 
aux memes tribulations. Toutes les fois qu’il arrivaiL 
un nouveau gouverneur, ou que le calife envoyaitun 
autre intendant , on imaginaitdcnouvelles calomnies, 
de nouveaux moyens d’exaction. Lorsqu’on voulait 
faire subir quelque violence au patriarche ou au 

' 1 ht'cuc* ou Tliekon , ft deux lieucs environ He Rctlilcrm , vers le sud-esf.. 
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peuple , si , par hasard , ceux-ci mettaient le moindre 
tldlai a se soumettre , iJs ^taient aussitot menaces do 
la destruction de l’tjglise. Ges menaces se renouve- 
laient presque tous los ans , et les gouverneurs fei- 
gnaient toujours d’avoir en main des ordres expcklies, 
disaient-ils , par le souverain lui-meme , par Jesquels 
il lour dtait enjoint de raser les dglises si les clire- 
tiens s’avisaient d’opposer quelque resistance ou le 
moindre retard an paiement des tributs et de toutes 
les autres charges qti’on leur imposait. 

Tant cpie les Perses ou les figyptiens eurent la pree- 
minence dans FOrient, les fideles eurent cependant 
moins ii soulFrir que lorsque les Turcs, ay ant etcndu 
leur empire, commencerent a se rapprocher des fron- 
l ieresde ces peuples : enfin , lorsque les Turcs se furent 
empares de la ville sainte, eL pendant les trente-huit 
annees qu’ils la conserverent, le peuple de Dieu fut 
encore plus cruellement persecute, et en vint a trou- 
ver Idger le joug qu’il avait eu prdc&lemment a sup- 
porter. 

Comme, dans le coursde cet ouvrage, j’auraisouvent 
aparler de ce qu’ont fait les Turcs conire les notres et 
des grands et magnifiques exploits que les notres 
ont faits contre eux, comme d ailleurs ils ne perseve- 
rent que trop audacie use meat a nous attaquer, il nc 
sera pas hors de propos d’inserer ici quelques de- 
tails sur Forigine de ce peuple, et sur la marche des 
ovencmens qui Font fait parvenir an degrd de puis- 
sance qu’il occupe depuis longues annees. 

La race des Turcs ou Turcomans (car ils ont la 
memo origine) etait, dans le principe, une nation sep- 
tentrionale, tout-Mait barbare et sans residence fixe. 
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Les Turcs vagabonds se transportaient ch et Ik, cher- 
chant partout de bons paturages, n’ayant nulle part 
ni ville, ni dtablissement , ni citd permanente. Lors- 
qu ils voulaient partir, ceux de la meme tribu s’avan- 
caient ensemble , ayant k le ur tete un des homines 
esplus considerables de leur tribu , comme une sorte 
de prince : toutes les contestations qui s’elevaient dans 
la meme tribu lui dtaient soumises, l’une et l’autre des 
parties mtdressdes obeissaient a sa decision, et nulle 
clelles n’aurait impundment tentd de sy soustraire. 
Vans leurs emigrations, ils transportaient avec eux 
toutes leurs richesses, leurs haras, leur gros et leur 
menu betail , leurs esclaves , hommes et femmes : 
c etait ce qui composait leur fortune. D’ailleurs , en 
auciin lieu ils nes’adonnaient a I’agriculture ; ils igno- 
raient compldtement les contrats de vente et d’achat, 
et ne se piocuraient que par voie dechange tout ce 
qui pouvait etre ndcessaire a leur subsistance. Lors- 
que de bons herbages leur inspiraient le desir de 
dresser leurs tentes en un lieu , et de s y arreter queb 
que temps sans dtre troubles , ils avaient coutume 
d envoyer quelques-uns de ceux qu’ils jugeaient les 
plus sages dans leur tribu, au prince du pays oil ils 
arrivaient ; ils concluaient des traites sous les condi- 
tions agrddes rdciproquement , s’engageaient a payer 
au prince certaines redevances stipulees, et alorsils 
emeuraient h selon les conventions, vivant au mi- 
lieu des paturages et des forets. 

Une multitude innombrable de ces Turcs, ayant 
marc e en avant, et separde du reste de la population 
arnva sur les frontieres de Ja Perse, et y trouva un 
pays qui lm convenait parfaitement. Ils payerent au 
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roi qui gouvernait alors le tribut dont ils dtaient 
convenus dks leur arrivde, et y demeur£rent pen- 
dant quelques annte, plus long-temps qu’ils n’avaient 
coutume de faire. Leur population s’accrut consid^- 
rablement, et il n’y avait pas de raison pour qu’elle 
naugmentat & 1 infini. Le roi et les indigenes , ayant 
en quelque mani&re le pressentiment de l’avenir, 
commenc&rent k redouter cet accroissement. On tint 
conseil , et on rdsolut de Jes expulser k main ar- 
m^e des frontieres du royaume. Cependant on chan- 
gea bientot d avis : on jugea qu’il serait plus prudent 
de les fatiguer par toutes sortes d’exigeances , et 
d’aj outer de nouvelles charges irrt^gulieres k cedes 
cpi on leurimposait d’habitude, jusqua ce qu’ils pris- 
sent d eux-mdmes le parti de se retirer. Pendant plu- 
sieurs ann^es, ils support^rent tous ces affronts et 
ldnorme fardeau des tributs qu’on leur arrachait ; 
mais enfin , ils arreterent dans leurs conseils de ne 
plus sy soumettre, et le roi de Perse en ayant etd 
inform leur envoya un hdraut, avec 1’ordre d’ayoir 
a sortir de ses £tats dans le ddlai qui leur fut assignd. 
Ils travers&rent le fleuve Cobar', qui de ce cotd for- 
mait la limite de 1 empire, et ce fut pour eux* une 
occasion de voir plus facilement, etmieux qu’ils n’a- 
vaientpu jusqu alors, l’immensit^ de leur population : 
comme ils avaient toujours vdcu separ^s les uns des 
autres, ils ne connaissaient ni leur nombre, ni leur 
puissance. Ils setonn&rent alors qu’un peuple aussi 
considerable eut pu supporter les m^pris dun prince 
quelconque, et se soumettre a tant de persecutions , 

Entic la Mesopotamia ct la Perse ; e’est 1c fleuve a u pres dutfiicl, selon 
riici itmc, Ezecliiel cut scs visions. ( Ezechiel , chap. i, v. j. ) 
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a des tributs si on^reux. Us reeonnurent avec certi- 
tude qu’ils netaient inftirieurs en nombre ni en force 
au peuple de Perse, ni a aucune autre nation; qu’en- 
fm il ne leur manquait, pour occuper a main arrrnie 
les pays voisins , qii’un roi tel que les autres peuples 
en avaient. S’etant done arretes d’un commun accord 
au projet cle se donner un roi , iJs firent une revue 
complete de leur immense population, ety reconnu- 
rent cent families plus illustres que les autres. Us 
ordonn&rent alors que chacunede ces famiUes appor- 
terait une fl&che, et on forma ainsi un faisceau de 
cent filches. Le faisceau fut recouvert ; on fit venir 
un jeune enfant innocent, on lui prescrivit de passer 
la main sous le voile, et d’en retirer uneseule fl^che, 
aprfes avoir publiquement arrete que ceUe que le sort 
amenerait ddsignerait la famille clans Jaquelle on 
prendrait le roi. L’enfant tira la fl&che de la famille 
des Seljouk. II fut alors convenu entre tous, confor- 
mdment a la decision prdliminaire , que le roi futur 
seraitpris dans cette tribu. Puis on decida de la m&ne 
maniere que l’on dlirait dans la meme tribu les cent 
hommes qui seraient feconnus dleves au dessus des 
autres par leur age, leurs moeurs et leurs vertus; que 
chacun deux apporterait sa fteche , avec son nom 
inscrit au dessus : on forma un nouveau faisceau cpii 
fut recouvert avec beaucoup de soin : l’enfant ( le 
mdme ou peut-<3tre un autre) recut dgalement l’ordre 
de retirer une fleclie, et ce He qu’il amena portait 
encore le nom de Seljouk'. Seljouk dtait un homme 
ti es - considerable , noble et illustre dans sa tribu, 

* II s agii ici de 1 ogrul-Bcy, Ills de Michel, fils de Seljouk , qui I'm eu 
clT'el le premier sitHan des Turcs, et rtfgna sur cux de io38 a !o63. 
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d’uii 3ge avancei , mais conservant encore toute sa 
vigueur ; iJ avaitune grande experience militaire, et, 
par son bel extdrieur, posscklaitla majestd d’un grand 
prince. Les Times le mirent a leur tete d’un consen- 
tement unanime, l’dlev&rent sur Je trone royal, lui 
rendirent aussitot tous les tcbnoignages de^respect 
qui -sont dus aux rois , et chacun adoptant le traitd 
d union, vint s’engager de sa personne, et par ser- 
ment , a ob&r aux ordres du nouveau souverain. 
Celui-ci usant sans retard du pouvoir qui venait de 
lui etre confix, expedia de tous qotds des herauts, 
et fit proclamer que Ton eut a repasser le fleuve; 
qu'apr&s l’avoir traverse, toutes les legions eussent a 
occuper a main armee le pays des Perses, quon avait 
abandorme peu auparavant , et a s’emparer en m<*me 
temps de tons les royaumes environnans , de peur 
que le peuple ne fut force de nouveau a errer dans 
des legions dloigndes,et a subir le joug insolent dune 
autre nation. En peu d’anndes ils conquirent, non 
seulement le royaume des Perses, mais meme tous 
les autres royaumes de l’Orient; car ils dompt^rent 
les Arabes et les autres nations en possession de Pem- 
pire. Ainsi un peuple vil et abject parvint rapide- 
ment aa plus haut degrade puissance, et domina 
clans POrient. 

Ces evenemens arriv&rent environ trente ou qua- 
rante ans avant que nos princes d’Occident entrepris- 
sent le pelerinage clont je vais ecrire Phistoire. Et afin 
qu’il y eut au moins line difference de noms entre les 
liommes de cette race qui, s’&ant donnd un roi, 
ayaient obtenu une gloire immense, et ceux qui, 
n’abandonnant pas leur ancienne maniere devivre, 
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dtaient restes dans leur grossibretd primitive , les pre- 
miers prirent le nom de Turcs, les autrcs conser- 
verent leur ancien nom de Turcomans. 

Les Turcs , apres avoir subjugue tout i’Orient , 
nrcnt une invasion dans le puissant royaume d’fi- 
Sypt® i 4* s descendirent en Syrie, s’empardrent de 
vive force de Jerusalem ■ et de quelques autres villes 
maritimes; et, comme je l’ai deja dit, les fideles qu’ils 
y trouvdrent furent soumis a un joug beaucoup plus 
dur et subirent des vexations et des exactions bien 
plus cruelles que cedes qu’ils avaient dprouvdes ius- 
que-la. 

Ce n’dtait pas seulement en Orient que les fiddles 
dtaient arnsi opprimds par les impies; en Occident et 
presque dans le monde entier, principalement parmi 
ceux qui s’appelaient fiddles, la foi avait failli et toute 
crainte de Dieu avait disparu. II n’y avait plus de jus- 
tice dans les affaires du monde , l’dquite avait fait 
place 4 la violence qui seule rdgnait au milieu des 
peuples. La fraude, le dol, la fourberie s’etaient dta- 
blis de toutes parts ; toute vertu s’dtait retirde et pa- 
raissait presque devenue inutile , tant la mdchancetd 
avail pdndtrd partout; il semblait que le monde tendlt 
a son addin et que la seconde arrivde du Fils de 
I Homme dut etre prochaine. La charitd d’un grand 
nombre d’hommes s’dtait dteinte ; on ne trouvait plus 
de foi sur la terrc ; la confusion des rangs confondait 
toutes choses ; on eut dit que le monde aUait rentrer 
dans .antique chaos. Les plus grands princes, qui 
e taient tenus de gouverner leurs sujets dans les voies 
de la paix , oubliant les termes de leur alliance, se 

' En 1076 
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querellant a l’envi sur les plus frivoles motifs , livraient 
des contr^es entires a la flamme , exercaient ca et la 
leurs rapines et sacrifiaient les biens des pauvres aux 
fureurs de leurs impies satellites. Au milieu de tant. 
de perils nul n’avait ses richesses en surety ; aussitdt 
qu un homme etait presume posseder quelque chose , 
c etait un pr&exte suffisant pour le trainer dans les 
cachots , le charger de fers et lui faire subir dans sa 
personne les plus indignes tortures. JLes biens des 
eglises et des monast&res n’etaient pas mieux k I’abri : 
les privileges accordes par des princes pieux ne con- 
teraient plus aucun avantage aux proprietds des saints ; 
elles n etaient plus admises k revendiquer leurs pre- 
mieres immunity et leur dignity passde. Le sanctuaire 
jp^me etait bnse par la violence ; on enlevait de vive 
force tous les objets consacres k l’usage du ciel; des 
mams sacrileges ne distinguaient plus le sacre du pro- 
lane, et, dans cette confusion, les voiles de l’autel , 
les vetemens des pretres , les vases du Seigneur etaient 
hvres en proie k tout venant. Ceux qui se refngiaient 
au centre m^me de la maison de Dieu, dans le sanc- 
tuaire impenetrable , dans les porches des basiliques, 
en etaient arraches avec violence pour etre traines a 
la mort et. aux supplies ; les routes publiques etaient 
e tous cotes couvertes de brigands arrays , qui ten- 
daient des embuches aux voyageurs et n’epargnaient 
m les pelenns , ni les religieux. Dans les villes et dans 
tons les lieux fermes on nVStait pas plus k l’abri de 
1 insulte j les rues , les places , infestees d’assassins , ne 
pouvaient plus etre frequentees par les honndtes gens ; 
plus un homme etait innocent, plus il se trouvait ex- 
pose a toutes sortes de trahisons. De tous cotes on se 
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livrait impunement et sans aucune retenue ii tous les 
dereglemens du libertinage , comme si c’eut line 
chose tout-a-fait permise* Les liens du manage n’d- 
taient plus sacres , meme entre les parens et les allids. 
La chastetd > vertu cherie des esprits cdlestes et de 
Dieu* avait dte expulsive de partont comme stupide 
et sans valeun L economie et la sobridtd ne pouvaient 
plus trouver place lorsque le luxe, l’ivrognerie , la 
passion insatiable du jeu occupaient, toutes les ave- 
nues et pendtraient dans finterieur de toutes les mai- 
sons. Le clerge ne se distinguait pas clu peuple par 
une vie plus reguliere * selon les paroles du proph&te : 
Le pretre sera comme le peuple 1 * Les eveques dtaient 
devenus ndgligeris , vrais chiens mtiets qui lie savaient 
plus aboyer, faisant acception des personnes, arro- 
sant leur tete de l’huile des pecheurs , et comme des 
mercenaires livrant aux loups ddvorans les brebis 
qui leur etaierit confiees* oubliant ces paroles du Sei- 
gneur, qui a dit : Donnez gratuitement ce c/ue vous 
avez recu gratuitement* . 11s ne fuyaient point les 
oeuvres hdretiques de la simonie, et se souillaient de 
toutes sortes d’ordures. Enfin > et pour tout dire en 
un mot : La terre etait corrompue devant Dieu et 
remplie diniquites 3 . Les prodiges menacans.que le 
Seigneur faisait apparaitre dans le ciel et snr la terre 
ne pouvaient meme arrdter ceux qui se prdcjpitaient 
ainsi dans le mal. On voyait rdgner partout la peste et 
la famine; on apercevait d’effrayans mdtdores; on 
eprouvait en tous lieux des tremblemens de terre et 


1 Osec, cliap. 4, v. j). 

1 Ev. sel. S. Math. chap, io, v. S. 
3 Oenifse, chap. 6, v. n. 
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lous les autres Adanx que le Seigneur dnumere avec 
soin dans l£vangile 1 ; s’obstinant dans lenrs oeuvres 
mortes , comme le pourceau dans sa fange % ils pour- 
rissaient tels que les animaux dans leur fumier, et 
abusaient de lextreme patience du Seigneur, sem- 
Llables a ceux de qui il a did dit : Vous les avez jrap- 
peSj et ils ne Vont point sentij vous les avez b vises 
de coups , et ils n’ont point voulu se soumetti'e au 
chdtiment 3 , 

La coldre du Seigneur ainsi provoqude ne se con- 
tenta pas que les fiddles qui habitaient la Terre pro- 
mise eussent a supporter le joug d’une pdnible servi- 
tude et des persecutions presque au dessus des forces 
humaines; eJle fit plus, et suscita un puissant adver- 
saire , fldau des peuples , enciume qui pesa sur toute 
la terre, contre ceux qui semblaient encore jouir de 
leur liberty et de qui Ton eut pu dire que tout pros- 
perait selon leurs voeux. Tandis que Romain, sur- 
nomme Diogdne, regnait sur les Grecs efc gouvernait 
J’empire de Constantinople au sein dune grande pros- 
perity 4 , le puissant satrape des Perses et des Assyriens, 
nommd Belpheth 5 , sortit des frontieres les plus recu- 
ldes de l’Orient, trainant a sa suite une multitude de 
nations, ddpourvues de toute croyance, qu’il serait 
impossible d’dnumerer, et qui eussent pu suffire a 
couvrir la face de la terre. Suivi de ses chars et de ses 
chevaux, de gros et de menu bdtail , marchant dans 

' Ev. scl. S. Math. chap. 24, v. 7 . 
a JI r . Epit. tie S. Pierre , chap, a , v. 22. 

3 Jerctnic, chap. 5 , v. 3. 

4 Do 1068 h 1071 . 

J Alp- Arslan, second sultan des Turcs, cjui tegna de io6’3 a 1072. 
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un grand appareil de magnificence , le satrape s’avanca 
vers les frontidres de l’Empire, soumettant tout ce 
qui se prdsentait devant lui , depuis Jes carapagnes et 
les villages jusqu’aux villes entourdes de murs et aux 
places les plus fortes. Nul n’entreprenait de rdsister, 
mil ne cherchait a s’opposer a son passage, ni kcom- 
battre pour sa vie, sa femme et ses enfans, ni rneme 
(ce qui est bien plus prdcieux encore ) pour sa liberte. 
Cependant on annonce a l’empereur le glaive qui le 
menace, la violence qui s’approche, larmde ennemie 
qui ddvaste l’empire chrdtien. Inquiet du salut de 
lEtat, l’empereur prepare des corps de cavalerie , 
rassemble des legions de fantassins ; il en appelle au- 
tant que le danger imminent parait l’exiger, autant 
que peut en fournir TEmpire tout entier. Les legions 
rdunies , et une nombreuse cavalerie mise en mouve- 
ment, il marche Ha rencontre de l’ennemi ; celui-ci 
avait ddja franchi les fronti&res et s’avancait dans l’in- 
t^rieur; l’empereur l’aborde, fort du nombre de ses 
troupes , mais ddpourvu de l’assistance divine. Des 
deux cotes on combat avec ardeur, les forces sont a 
peu pres egales, mais dun cotd on remarque une 
haine plus vive, telle que finspirent d’ordinaire la 
douleur du sacrilege et le zMe de la foi. Pourquoi 
master plus long -temps ? Larmee chretienne 
succombe , les rangs des fideles sont renversds , le 
sang rachete par le sang du Christ coule sous le fer 
des impies, et, ce qui est plus deplorable encore, 

1 empereur est fait prisonnier. Ceux de Parade qui 
ont pu s dchapper un a un reviennent et racontent 
leur desastre. Tous ceux qui l’apprennent sont cons- 
ternds, s abandonnent a la plus vive douleur et deses- 
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parent de la vie et du salut. Gependant l’infidtie , 
d^ployant sa magnificence , le cceur enfle d un tel 
succ&s , devenu plus orgueilleux k la suite de la vic- 
toire, ordonne que rempereur se prdsente devant 
lui. A la honte du nom et de la foi des chrdtiens , 
assis sur son trone royal , il veut que le captifse pros- 
terne a ses genoux 5 le corps mdme de 1 ’empereur lui 
sert de marchepied pour descendre de son trone et 
pour y rernonter en presence des princes assembles : 
pour prix de tant de soumission il lui rend enfm la 
liberty et lui permet de partir avec quelques uns de 
ses grants , compagnons de sa captivity. 

Les princes de 1’Empire , ayant appris ces details , 
se donnent aussitot un autre souverain , jugeant que 
celui qui avait eu k supporter tant d ? atfronts en sa 
personne dtait devenu indigne de porter le sceptre 
et d’occuper le rang supreme : on lui arracha me*me 
les yeux , on le combla d’ignominies ; k peine lui per- 
mit-on de vivre ddsormais en simple particulier. Dks 
ce moment le prince ennemi , accomplissant sans obs- 
tacle ses desseins , occupe toutes les contrees qui s’d- 
tendent depuis Laodicde de Syrie jusqu’k FHellespont 
qui baigne les murs de Constantinople , dans un espace 
de trente journees de marche en longueur et de dix 
a quinze journdes en largeur ; les citds tombent entre 
ses mains , et les peuples qui les habitent sont captifs. 
Le Seigneur les livra entre les mains des nations , 
et ceux qui les haissaient eurent V empire sur eux 1 . 
Parmi elles , la plus noble , la plus ^levde , celle qui 
commandait a de nombreuses provinces , la cite prin- 


Psaum. io5, v. 3g. 
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cipaie , premier siege du prince ties apdtres , succombi 
enfin Ja demise de toutes, et devient esclave de 
infideles , A la charge de payer un tribut. A la suite d< 
eetle invasion, la Ccelesyrie , les deux Cilicies, J’lsau- 
rie, la Pamphihe, la Lycie, la Pisidie , la Lycaonie , 
la bappadace, laGalatie, les deux Fonts, la Bithynie, 
une partie de l’Asie-Mineure , illustres provinces, 
uches en toutes sortes de biens, remplies de peoples 
bdeles, tombent en peu de temps au pouvoir du vain- 
queur; les peuples sont ddclards captifs, les dglises 
sont renversees, le culte chretien est persecute avec 
one lureur determination. Sans doute si l’ennemi 
cut eu des vaisseaux A sa disposition, la ville royale 
elle-meme neut point echappe a la conquete ; ses 
progres avaient repandu une telle terreur parmi les 
^" l ecs f l lls n’osaient se confier en leurs remparts: la 
mer meme qui les sdparait leur semblait une defense 
lnsumsante. 

Tant d’evenemeus et tons les malheurs qui les sui- 
vnent mirent le comble A la misere des fidAles qui 
habitaient Jerusalem et les environs, et les plon- 
gerent dans 1 abyme du ddsespoir. Tant que l’Empire 
avail prospere, amsi que je l’ai dit tout A l’heure, la 
Hiaison impdriale ne laissait pas de leur fournir de 
pmssantes consolations, au milieu dc leurs maux : 
a bonne situation de 1’Empire encore intact de toutes 
parts, 1 etat prospAre des villes voisines et principa- 
Jeinent d Antioche , ranimaient en eux l’espoir de re- 
couvrer tot on tard leur liberte. Maintenant accablds 
, poids de leurs propres maux et dc ceux des autres, 
abattus a exces par les bruits sinistres qui se repan- 
( aient de tous cotes , desirant la mort plus que la vie, 
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ils se consumaient misdrablement dans leur douleur, 
comptant ddsormais sur une <*ternelle servitude. 

Au milieu des dangers de touteesp£ce de cette dpo^ 
que de calamities,'* une multitude de Grecs et de La- 
tins venaient par devotion visiter les saints lieux. 
Apr&s avoir echappd a mille chances de la mort et 
traverse des contrdes ennemies , ceux qui se presen- 
taient aux portes de la ville ne pouvaient y penetrer 
s’ils ne payaient aux preposds une piece d’or, exigee 
a titre de tribut. Mais ayant tout perdu en chemin, 
ne parvenant qu’avec beaucoup de peine k se sauver 
de leur personne, et a atteindre le terme si desird, 
ils ne pouvaient avoir de quoi acquitter l’impot. 11 
en rdsultait que des milJiers de pelerins, rassembtes 
dans les environs dela ville, attendant la permission 
d’cntrer, rdduits bientot a une nuditd absolue, suc- 
combaient de faim et de misere. Les vivans et les 
morts etaient egalement un fardeau intolerable pour 
les malheureux citoyens de la ville. A peine pou- 
vaient-ils suffire aux soins d’assurer aux vivans une 
nourriture quelconque-, il leur faliait encore faire de 
nouveaux elFortspour donner la sepulture aux morts ; 
tant de travaux etaient au dessus de leurs forces. 
Ceux qui, ayant acquitte le droit de peage, obtenaient 
la permission d’entrer , etaient encore pour leurs 
freres un sujet de plusvives sollicitudes. On craignait 
sans cesse qu’en se promenant sans precaution, 
comnie pour visiter les lieux saints, ils ne fussent 
Irappes, soufflet^s, conspues, ou meme enfin assas-* 
sines ou etouffds en secret. Pleins de zele pour pre- 
venir ces malheurs, animes d’une sollicitude frater- 
nelle^ les citoyens suivaient. sans cesse les traces des 
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pterins qui allaient visiter les lieux saints, pour 
ve.l]er a ear surety et les def'endre de toutes les etn- 
buches. II y avail dans laville le monastere des Amal- 
gams, surnomme aujourd’hui encore monastere de 
samte Mane Latine, et & cote un hdpital on setrou- 
vait un petit oratoire, fondd en l’honneur du bien- 
heureux Jean Eleymon, patriarche d’Alexandrie, cl 
confid aux soms de 1’abbe du monastere. Les malheu- 
reux voyageurs recevaient en ce lieu quelques au- 
mones provenant soit du monastere , soil des lar- 
gesses des fidMes. Sur mille pterins, a peine un seul 
pouvait-d suffice Jui-meme a ses besoins, car ils 
avaient perdu toutes leurs provisions de voyage et ce 
n dtait qu’avec peine qu’ils setaient sauvds de leur 
personne , a travel's tant de dangers et de fatigues. 
Ainsi les citoyens n’avaient aucun repos ni dehors ni 
chez eux : la mort les menacait chaque jour, et ce qui 
est pire qu’une mort quelconque, ils succombaient 
sousle poidsdune servitude intolerable. Enfin, pour 
mettre le comble a toutes ces miseres , leurs dglises 
qu ils avaient l^parees et conserves , non sans d’ex- 
tremes difficulty, etaient chaque jour exposes it 
de violences aggressions. Tandis qu’on cdldbrait le 
service divm, les lnfidbles, repandantia terreur par- 
mi les Chretiens i force de cris et de temoignages de 
lureur, entraientinopindment, venaient s’asseoir jus- 
que sur les autels, sans faire la moindre difference 
d une place ii une autre ; ils renversaient les calices 
loulaient aux pieds les vases consacres au service du 
seigneur, brisaient les marbres, accablaient le clergy 
dinsultes et de coups. Le seigneur patriarche lui- 
meme iStait traite par eux comme une personne vile 
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et abjecte ; ils le saisissaient par la barbe ou par les 
cheveux , le pr^cipitaient du haut de son si(*ge et le 
renversaient par terre. Souvent encore ils s’empa- 
raient de sa personne, et le trainant comme un vil es- 
clave , ils le jetaient sans motifs au fond dun cachot, 
nfin d affliger le peuple par les souffrances de son 
pasteur. 

Telle fut la eruelle servitude que le peuple consa- 
cr^ & Dieu eut & souffrir dans cet intervalle de quatre 
cent quatre-vingt-dixans que j’ai indiqudplus haut. 
11 la supporta avec une pieuse patience, Levant vers 
le ciel ses g^missemens et ses profonds soupirs, y 
joignant d’ardentes prices et criant au Seigneur, 
pour le supplier de vouloir bien dans sa eminence 
epargner ceux qui seraient corrig^s et Eloigner deux 
le fldau de sa col&re. Ils etaient parvenus aucomble 
des maux , et comme V abime appelle V abime % 
cet abime de mis&res appeJait un abime de misdril 
cordes. Us mdritkrent enfin d’etre exaueds par celui 
qui est le Dieu de toute consolation. Du haut de son 
trone de gloire, le Seigneur daignant jeter sur eux un 
regard de compassion , resolut de mettre un terme & 
tant de souffrances , et se disposa dans sa paternelle 
bontc^ a leur envoyer les secours auxquels ils avaient 
aspirtb C est pour en perp^tuer le souvenir parmi les 
fid&les serviteurs du Christ que j’entreprends , dans 
cet ouvrage , de raconter le mode et tous les details 
(le cette puissante intervention, par laquelle Dieu 
voulut relever son peuple de ses longues douleurs. 

Au temps done ou la ville agreeable a Dieu dtait , 
comme je Tai dit, en proie a tant de souffrances, 

1 Psnum. 4 1 , v. 8. 
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parmi ceux qui alJaient accomplir l’oeuvre de la de- 
votion et. de la priere , en visitant les lieux saints , 
un pretre nonimd Pierre, ne dans le royaume des 
! nines et dans l’e veche d’Amiens , ermite autant de 
fait que de nom , attire par la meme ardeur, arriva a 
Jerusalem. C’etait un homme de tres-petite stature et 
dont Fexterieur n’offrait qu’un aspect miserable : mais 
une force superieure rdgnait dans ce corps chetif, 11 
avait 1 esprit vif, l’ceil penetrant, le regard agitable, 
et parlait avec facilite et abondance. Selon la loi com- 
mune imposee a tous les chretiens qui voulaient en- 
trer, il acquitta a la porte de la ville le tribut qu’on 
exigeait , et recut Fhospitalitd chez un fiddle qui 
ti.tait lui-meme au nombre des confesseurs du Christ- 
s’informant avec empressement de la situation des 
chretiens aupres de son hote qui etait aussi un ‘ 
homme actif et zele. il appritde lui non seulement 
tout ce qui se rapportait aux malheurs presens , mais 
encore tous les details des persecutions que leurs 
ancetres avaient eu a supporter depuis longues an- 
nees; s il manquait quelque chose a ce recit, le t<*moi» 
gnage de ses propres yeux ne tarda pas a Finstruire 
completement. Ay ant fait quelque st^oiir dans la ville, 
et visitant toutesles eglises, Pierre y trouva l’enti&re 
confirmation de tout ce que ses fibres lui avaient ra* 
conte. Comme il apprit aussi que le patriarche de 
Jerusalem etait un homme religieux et plein de la 
crainte du Seigneur, il desira conferer avec lui de 
1 ctat present des affaires, et s’instruire plus en detail 
sur quelques autres points : il alia done le trouver 
lui fut presente par un fi dele ami, et tous deux se 
rejoin rent mutuellement de leurs conferences, be 
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patriarche s’appelait Simeon : veconnaissant au lan- 
gage de Pierre que c’etait un homme de prudence , 
rempli d’experience dans les choses du monde , puis- 
sant par les oeuvres autant que pat les paroles , il eri 
vint bientot a causer plus familierement avec lui , et 
lui exposa en detail tous les maux qui affligeaient 
profondement Je peuple de Dieu, habitant de la Cite 
Sainte. Pierre en l’dcoutant se sentait enm d’une 
compassion fraternelle , et dans sa douleur il ne pou- 
vait contenir ses larmes; puis il demanda avecsolli- 
citude si J’on nepouyaittrouver aucime voie de salut 
pour dchapper a tant de calamites ? L’homme juste 
Jui rdpondit : « Pierre, nos pechds sontfunique obs- 
« tacle k ee que le Seigneur juste et mis<h*icordieux 
« daigne entendre nos gemissemens et nos soupirs , 
« et secher nos larmes : nous n’avons point encore 
« depouille cojnpletement notre iniquite, aussi les 
(i fleaux du ciel continuent de nous frapper, Mais 
« fabondante mis^ricorde du Seigneur conserve en^- 
« core intactes les forces de votre peuple, et fleurit 
« de tous cdtds un empire formidable a nos ennemis $ 

« si votre peuple , sincere serviteur de Dieu , anime 
« dune piete fraternelle, voulait compatir a nos ca- 
« lamitds et nous procurer quelque soulagement , si 
« dti moins il voulait interceder pour nousaupres du 
« Christ , nous conserverions encore quelque espoir 
« de voir prochainement le terme de nos miseres. 

(( L Empire des Grecs, en elfet, quoiqu’ilsoitbeaucoup 
« plus rapproche de nous , autant par les liens du sang 
« que par les contrdes qu’il occupe, et quoique les 
« richesses y abondent, ne peut nous offrir ni sujet 
« d’fcsperance ni motif de consolation. A peine se suf- 
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« fisen t-ils & eux-mdmes : toute leur force s'estdteinte 
“ ‘"' ,SI 1 ue , vous P ouvez ^oir entendu dire, mon 
“ 6 ’ k tel P° mt < I ue d an S l’espace de pen d’annees, 

« ds ont perdu plus de Ja moitie de leur Empire. » 
Pierre ki rdpondit : « Apprenez , saint p4re, que si 
“ ! Egl'se romame et les princes d’Occident dtaient 
“ mstruits par un homme actif et digne de foi de 
« toutes vos calamity, i] est hors de doute qu’ils 
« tenteraient dy apporter remade autant par leurs 
« paroles que par leurs oeuvres. Ecrivez done au plu- 
“ au sel 8 neur Pape et a l’Eglise romaine, auxrois 
“ e aux P™ ces de 1’Occident, et renforcez votre 
« tdmoignage dcrit de l’autoritd de notre sceau. Moi 
“ je ne me refuse point 4 m’imposer une tache pour 
“ le salut de mon ame : avec l’aide du Seigneur ie 
* sms tout pret 4 les aller trouver tous, 4 les solli- 
-« citer, 4 leur reprdsenter avec le plus grand z41e 

I iriT^S * V ° S , maUX ’ Gt a les P rier chacun 

« de h4ter 1 dpoque de votre soulagement. » Cette 
rdponse fut accueillie avec joie et parut satisfai- 
sante au patnarche, aussi hien qu’aux fiddles qui 
1 entendirent . On rendit mille actions de graces 4 

lhomme.de Dleu - * •* patriarche lui remit- l’dcrit 
quil avait demands. 

Certes, vous dtes grand, Seigneur notre Dieu, et 
vos misencordes sont infinies! Certes, bon J&us 
ceux qui espdrent en vous ne tomberont point dans la 
confusion ! D on vient 4 ce pauvre pdlerin, ddnud de 
tome ressource et transport bien loin des frontite 
de sa patne , une confiance si grande qu’il ose essayer 
une entrepr.se tellement au dessus de ses forces, et 
esperer 1 accomplissement de ses desirsi>si ce-A’esl 
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t[u il avait ported toute sa pensde vers vous , son 
protecteur, et qu’embrasd du feu cle la charitd, com- 
patissant, aux raaux de ses frires, aimant son pro- 
chain comme lui-meme, il Jui suffisaitd’accomplir la 
loi? Les forces sont peu de chose, mais la charitd 
persuade. Ce que ses fibres lui prescrivaient pouvait 
paraitre difficile et raeme impossible , mais l'amour 
de Dieu et du prochain le lui rend leger, parce que 
l’amour est fort comme la mort *. C’est la foi ani- 
mee de la charitd qui sert aupres de vous 1 et les md- 
rites que vous accueillez ne demeurent pas sans fruit. 
Aussi vous ne permettez pas que votre serviteur reste 
long-temps inddcis; vous-meme vous vous manifes- 
tez a lui; vous le fortifiez par votre revelation , afin 
( l u 3 lle vacille point, et lui inspirant votre esprit ea- 
ch d, vous faites qu’il se releve plus fort, afin qu’il 
accomplisse l’ceuvrede charitd. Unjour, tendis que 
ce serviteur de Dieu dtait animd d’une sollicitude 
plus vive que d’ordinaire, songeant k son retour 
dans son pays et a l’accomplissement de sa mission, 
il voulut recourir avec une entifere devotion k la 
source de toute misdricorde, etentra clans l’dglise de 
la Sainte-Rdsurrection. Lanuit dtant survenue , fatigud 
de ses oraisons et de ses longues veilies, et vaincu 
par cette fatigue, il s’dtendit surlepavd, pours’aban- 
donner au sommeil qui l’accablait. Lorsque son as- 
soupissement.fut parvenu au plus haut degrd (comme 
d arrive toujours en une telle situation ), il lui sembla 
que Notre-Seigneur Jesus-Christ dtait comme place 
devant, lui et lui donnait la meme mission, disant : 

' Caniiqaedcs-Caniiqueg, chap. 8, v. 6. '' : 
s Epli. <le S. Paul aux Galatcs, chap. 5, V.-6’. 

lt 3 
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« Leve-toi, Pierre, hate-toi : execute avee intrdpi- 
“ elite ee qui t’a ete prescrit : je serai avee toi, car il 
« est temps de purger les Jieux saints et de secourir 
" mes serviteurs. » Pierre s’dtant levd, fortify par 
cette vision du Seigneur, plus ardent ddsormais a 
l’obdissance et suivant les avertissemens divins, re- 
nonce k tout delai etse dispose a repartir. Apr^s avoir 
fait ses prieres d usage, pris congd du seigneur pa- 
triarche et recu sa benediction, il se rend an bord de 
la mer et y trouve un navire de marchands qui se 
disposaient a mettre k la voile pour la Pouille. Il entte 
dans le vaisseau et arrive k Pavie, kh suite dune 
heiireuse navigation. De la il part pour Rome et trouve 
dans les environs le seigneur pape Urbairt ; il lui prd- 
sente les lettres du patriarche et des fideles de Jeru- 
salem, lui expose leursmiseres , les abominations que 
commettent dans les lieux saints des nations imputes, 
et s’acquitte de sa mission avec autant de fiddlitd que 
de prudence. 

Quelques annexes auparavant, le pape Gregoire, prd- 
ddeesseur d’Urbain, avait , aprds de longues contesta- 
tions, vivement poursuivi Henri, roi des Teutons 
et empereur des Romains, au sujet de l’anneau et de 
la crosse des dvdques daunts. Par suite dune ancienne 
habitude , invetdrde surtout dans l’Empire, on en- 
voyait a l’empereur i’anneau et la crosse pastorale , 
apr&s la mort des pfdlats de chaque eglise. Aussi- 
tot, et sans attendre Pdlection du clergd, Pertlpe- 
reur chargeait ulihomme quelconque, choisi par ses 
familiers et ses chapelains , de remplir les fonctions de 
pasteur dans l’lSglise vacante.be pape jugeantqu’untel 
proedde otait contraire a toute honnetete et foulait 
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aux pieds les droits de l£glise, envoya trois avertis- 
semens consticutifs a Fempereur, pour Finviter a 
renoncer a cette detestable prevention. Apres l’a voir 
ainsi prevenu par de salutaires conseils , ne pouvant: 
le persuader, il l’enchaina du moins paries liens de 
Fanatheme. L’empereur, irrite de ce traitement, com- 
menca a persecuter r£glise romaine : il suscita un 
adversaire au pape dans la personne de Guibert, 
archeveifue de Ravenne, homme lettr** et extreme- 
ment riche. Celui-ci se confiant aux forces de l’em- 
pereur et k l’immensite de ses richesses, ddposseda 
par la violence l’liomme venerable qui occupait le 
siege apostolique, envahit le Saint-Siege meme, etdd- 
pourvu de toute droiture d’esprit , il envint a ce point 
de d^lire de se croire reellement elevd au rang qu’on 
lui attribuaitparunimpiemensonge. Gominelemonde, 
Jivrd au mal, ainsi que je 1’ai dit, suivait alors des voies 
pieines de danger, etqui ne pouvaient porter aucun bon 
fruit, ce schisme nouveau le poussa encore plus dans 
ses mauvais penchans; il perdit entierement tout res- 
pect de Dieu et des homines, ne recherchant que ce 
qui ytait nuisible et rejetant tous les moyensde salut. 
On arretait Jes Deques; les prclats des eglises, quels 
qu’ils fussent, poursuivis comme s’ils eussent dtd cou- 
pables d’homicide , etaient jetes dans des cachots et 
voyaient tous leurs biens confisques, des qu’ils refu- 
saient d’approuver Fempereur dans sa perversity. Et 
ce n etait pas seulement des affronts passagers qu’ils 
avaient & subir, on les chassait pour toujours de leurs 
eglises, onleur substituait des intrus. Le pape Gregoire, 
fuyantFindignationde Fempereur, s’etait retire dans la 
Pouille. 11 y avait dtdrecu bonnetement et traite avec 

3. 
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bonte par Robert Guiscard, due de ce pays, aux bons 
offices duquel i] devait dejc\ d’avoir echappe aux mains 
del’empereur. Puis s’etant rendu k Salerne , ily atteignit 
le terme de sa vie et y fut enseveli. Apres Victor, qui 
n occupa le siege que deux mois , il eut pour succes- 
ses Urbain , qui, pour dchapper ala fureurde Henri , 
successeur de l autre Henri , et perseverant dans les 
memes voies, vecut aussi cache dans desJieux forts, an 
milieu de ses fiddles, sans trouver nulle pari un asile 
parfaitement sur. Ce fut au sein meme de ces adver- 
sity qu’il recut et traita avec bontd Pierre Termite , 
lorsque celui-ci vint s’acquitter de sa mission : il lui 
promit au nom du Verbe, dont il etait Tappui , de se 
montrer, au temps necessaire , coopdrateur fidele de 
son dessein. Pierre, embrasd du zele divin, parcourt 
toute Tltalie , franchit les Alpes , visitesuccessivement 
tous les princes deTOccident, se transporte en tous 
lieux , presse, gourmande , insiste avec fer mete et par- 
vient, avec le secours de la grace, a persuader k quel- 
ques-uns qu’il importe de se hater pour subvenir aux 
pressans besoms de ceux de leurs fr&res qui succom- 
bent a Toppression , et de ne pas souffrir que les lieux 
saints, quele Seigneur daignaillustrer de sa presence, 
demeurent plus long-temps exposes aux profanations 
et aux impuretds des infideles. J1 juge mdme qu’il ne 
suffit pas de porter ses avertissemens chez les princes, 
et qu’il convient de faire entendre les memes exhor- 
tations aux peuples et a tons les hommes de condition 
inffirieure. Pieux solliciteur , il parcourt tous les pays, 
visite tous les royaumes, s’acquitte de sa mission au- 
pres des pauvres et des hommes les plus obscurs, et 
^vang^lise de toutes parts. Le Seigneur, reconnaissant 
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le me rite cl une foi si ardente, Jni avait confdrd tant 
<le grace qu’il dtait rare qu’il dchou&t complement: 
dans aucune de ses tentatives auprds des peuples. II 
iut done extremement utile an pape, qui avail rdsolu 
do Je suivre sans ddJai par dela les monts. Rem- 
plissant les fonctions de prdcurseur, il prdpara les 
esprits de ses auditeurs a l’obdissance , afin que celui 
qui entreprendrait de les persuader parvint plus faci- 
lement a son but, et ddterminat plus promptement 
toutes les volontes. 

C 1 °9 5 *] L an milquatre-vingt-quinzidme del’incarnai 
tiondeNotre-Seigneur, alaquatridme indiction, sous le 
rdgne'de Henri iv, roi des Teutons et empereur des Ro- 
mains (c dtaitlaquarante-troisi&meanndedeson r&gne, 
et la deuxieme de son eldvation a l’empire); l’illustre 
roi des Francs , Philippe , fils de Henri , rdgnant dans 
Je meme temps en France; le seigneur pape Urbain, 
voyant que la mdchanceJtd des homines avait ddpassd 
toute borne, que tout ordre dtait renversd, et que 
toutes choses ne tendaient plus qu’au mal, apres avoir 
tenu a PJaisancfc un concile qu’il avait convoqud pour 
toute 1 Italie (et qui, certes, dtnitbien ndeessaire pour 
veprimer les exces de tout genre), quitta Tltalie pour 
fmr le courroux del’empereur, traversa les Alpes 
et entra dans le royaume des Francs. 11 y reconnut , 
selon qu’il Pavait deji entendu dire, que toutes les 
lois divines dtaient fouldes aux pieds , la doctrine de 
i’Evangile mdconnue et mdprisde, la foi, la charitd 
ct toutes les vertus dteintes dans les coeurs ; qu’en 
meme temps, 1 empire de la puissance ennemie et du 
prince des tenebres s dtendait de toutes parts. Cher- 
chant avec anxidte, ainsi cju’il y dtait obligd par son 
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office, les inoyens cle s’opposer a tant cle vices mons-^ 
trueux , a cette Anomie quantitdde pdchds qui pulJu- 
laient en tous sens, et envahissaient ]e monde entier, 
ilresolut cle convoquer un concile gdndral qui dul se 
rassembler d’abord a Vdzelay, ensuiteauPuy. Mais par 
ime nouvelJe decision , Je college sacrd des eveques 
et clesabbes, venus de toutes les divisions des provinces 
Transalpines, se re unit, par la grace de Dieu, a Cler- 
mont, ville d’Auvergne, dans Je mois de novembre. 
Quelques-uns des princes qui rdgnaient dans ces di- 
verses contrees y assisterent aussi. Aprds avoir, de 
1 avis des prdlats et des homines craignant Dieu, aiv 
retd les decisions qui paraissaient les plus propres a 
relever l’Eglise chancelante, et promulgue les canons 
qui furent juges les plus utiles pour Edification des 
mceurs, pour la reforme des enormes debts, et sur- 
tout pour le rdtablissement de la paix^ qui semblait 
disparue de ce monde , cotmne le disait Pierre l’er- 
mite, toujours zeid pour l’accomplissement cle son 
oeuvre, le seigneur Urbain adressa une exhortation au 
concile assembld, et parla en ces termes : 

« Vous savez , mes freres bien-airads , et il con- 
« vient que votre charitd noublie jamais, que leRd- 
« denipteur du genre humain se revetissant de chair 
« pour le salut de tous, et devenu bomme parmiles 
« hommes , a illustrd par sa prdsence la terre cle pro- 
« mission , qu il avait jadis promise aux patriarches $ 

« il la rendue surtout celebre par les oeuvres qu’il y 
« accomplit , et par Ja frequente manifestation de ses 
u miracles. Lancien, comme le nouveau Testament, 

« nous fenseignent k chaque page, a chaque syllabe. 
k 11 est certain qu il a accordd a cette portion infini- 
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« petite du globe un privilege tout partieulier 
« tle predilection, puisqu’il daigne 1’appeler sonhd- 
« ritage , tandis que toute la terre et tout cc qu’elle 
« oontient lui appartiennent. Ainsi a-t-il dit par la 
<l bouche d’lsa'ie : Israel est ma maison et mon he - 
« ritage ■ , et encore : maison d’ Israel est la vigne 
« du Seigneur des armees 1 * 3 . Et quoique , d&s le prin- 
« cipe, il eut sp^cialement consacr^ toute cette con- 
« tree , cependant il adopta plus particulikrement 
« encore la ville sainte , conime lui appartenant en 
« propre , iemoiu le proph&te qui dit : Le Seigneur 
<c aime les portes de Sion plus que toutes les tentes 
“ de Jacob 3 . C’est d’elle qu’on dit des choses glo- 
« rieuses, savoir , qu’enseignant, souffrant, ressusci- 
« tant dans cette ville , le Sauveur y opdra le salut au 
« milieu de toute la terre. EUe dtait due & travers les 
« siecles pour devenir le t^moin, le theatre habitue] 
(( de tant de miracles. £iue sans doute, car celui qui 
« eUt' l’a atteste lui-meme , en disant : C’est de la 
<( ville de Jerusalem que j’ai clue, que vous vien- 
« dra le Sauveur. Quoiqu’en expiation des peches 
« de ses habitans, Dieu ait permis par un juste juge- 
« meat qu’ils aient souvent livrrfs aux mains des 
« impies , et que la ville ait subi pour un temps le 
« joug dune dure captivity , il ne faut pas croire ce- 
(( pendant qu’il Fait rejet^e loin de lui , comme pour 
« la r^pudier ; car il est <*crit : Le Seigneur chdtie 
« celui qu’il aime 4 . Celui-la au contraire amasse des 

1 Jsa'ic, chap. 19, v. o5. 

* Ibid. chap. 5 , v. 7. 

3 Psamu. 86 , v. 1 . 

4 Epit. tie S. Paul aux Hclncux , chap. 12, v. 6. 
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« tresors de coldre, a qui i 1 a dit : Je fercii cesser 
« mon indignation a voire egard • mon zele et 
« ma jalousie se retirera de vous 1 . II fairne done ton- 
« jours 5 la ferveur de soil amour ne s’est point dteinte 
« envers celle ii qui il a dit : y ous serez line cou- 
« ronne de gloire dans la main du Seigneur, et un 
« diademe royal dans la main de votre Dieu. On 
« ne vous appellera plus la repudiee > et votre terre 
« ne sera plus appelee la terre deserte ; mais vous 
« serez appelee ma bien-aimee, et votre terre la 
« terre habitee, parce que le Seigneur a mis son 
« affection en vous 3 . Ce berceau de notre salut, cette 
« patrie du Seigneur, cette mdre de la religion , un 
« peuple sans Dieu, le fils de l’Egypte esclave, l’oc- 
« cupe par la violence. Les fils de la ville libre sont 
« en captivite, ils subissent la plus dure condition, 

« de la part de celui qui dtait tenu a juste titre de les 
« servir. Mais qu’est-ce qui est ecrit? Chassez cette 
« servante avec son fils*. La race impie des Sarra- 
« sins , sectateurs de traditions mondain.es , accable 
« dune cruelle tyrannie, et depuis de longues an- 
« nees , les lieux saints, ou out pose les pieds du 
“ Seigneur. E lie a subjugue les fiddles et les a con- 
“ da m nes d l’esclavage. Les chiens sont entrds dans 
« les lieux sacres , le sanctuaire a dtd profane , Je 
« peuple adorateur de Dieu a M humilie ; la race des 
« dlus subit d’indignes persecutions, le college royal 
« des pretres sert dans la fange; la citd de Dieu, la 
« reine des nations a dte soumise k un tribut. Quelle 

Ezechiel, chap. r6, V ; fo. 

5 Jsa'ic, chap. 62 v v. 3 , 4, 

3 Gcncsc, chap. 21 , r. 10. 
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« ame ne serait emue , quel cceur ne se sentiraif. 
« amolli , en pensant a toutes ces choses ? Qui pour- 
« rait, raes freres clitoris, demeurer Jes venx secs en 
« apprenant tout cela ? Le temple tie Dieu , il’oii le 
« Seigneur, rempli cle z61e, chassa les vendeurs etles 
« acheteurs, pour que la maison cle son p&re nede- 
« vint pas une eaverne de larrons, ce temple est de- 
« venu la demeure des demons. Un fait semblable 
« excita jadis un z61e louable chez Mattatthias-le- 
u Grand , prctre , p&re des saints Macchab^es : Le 
« temple cle la ville sainte, tlisait-il, est traite comme 
«.un homme inf ame ; les vases cons acres a sa 
« gloire out etc enleves comme des captifs 1 . La ville 
« du roi des rois, qui transmit aux autres les prti- 
« ceptes d’une foi pure, a tfte contrainte malgrei elle 
(( deservir aux superstitions des Gentils.L’eglisedela 
« Sainte-R^surreetion , lieu de repos du Seigneur en- 
« dormi , recoit leurs lois , et est souill^e des ordures 
« deceux qui ne participeront point a la resurrection, 
« qui sont destines a entretenir un incendie sans fin , 

« a servir de paille au feu dternel. Les lieux v(5n<$- 
« rabies consacres aux mysteres divins, qui pret&rent 
« l’hospitalite au Seigneur rev^tu de chair, qui virent 
« ses miracles, qui eprouv^rent ses bienfaits dont 
« chaque fiddle reconnait la preuve dans la sincerite 
« de sa foi , sont devenusles creches des bestiaux, les 
« etables des chevaux. Le peuple digne de louanges, 

« que le Seigneur des armees a beni , gemit. et suc- 
« combe sous le poids des outrages et des exactions 
« les plus bonteuses. Ses fils sont enleves, gage prd- 
« eieux de l’Lglise leur mere $ on les excite a se sou- 

1 MacchaWes , J, i , cJiap. a, v. 8, 9. 
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“ ; neUre a « x i^Puretes des autres penples, a renier 
" , no , ra du Dleu v * vant > ou a le blasphemer d’une 
“ ,!f. he 8 fUe g ei ou bien, s’ils ddtestent l’empire 
" e 1 tmpietd , ils perissent sous le fer comme des 
« le is, dignes d dtre assoeids aux saints martyrs. II 
« nest pour ces homines aucune difference, ni de 
" bcux, m de personnes : les pretres et les Invites 
" SOnt assassmds da “ 8 Je sanctuaire, les vierges sont 
" contramtes a se prostituer, ou perissent an milieu 
“ des lourmens, F%e mdme ne met pas les matrones 
“ a 1 aim de semblabies injures. Malheur a nous qui 
“ sommes parvenus a l'exces de misfere de ces temps 
“ f le ' nS de P' ;rils > 1 ue le roi fidele David, dlu par 
e seigneur , deplorait dans sa prdvoyance prophe- 
« ticjue, en disant : O Dieu , les nations sont entrees 
« dans votre heritage , elles ont souille votre saint 

“ te, f 6 ' * 6t adleurs : Ils ont ’ Seigneur, humilie et 
<‘ affhge votre peuple , ils ont actable votre hen - 
“ tage ’’ J nsqu’aquand, Seigneur, vous mettrez- 
“ v ° m e ' 1 , c ° l * re > com me si votre cohere devait dire 
« etemelle >? Ou sont , Seigneur, vos anciennes 
« misencordes 4 ? Ce qui a die dit, ffest-il pas 
" ^, al? Dieu oubhem-t-il sa bonte compatissante? 

" Ets . a c ° le ™ airgtera-t-elle le cours de sesmiseri- 
" condes . Souvenez-vous de ce qui nous est ar- 
« rive, eottsiderez et regardez I’opprobre off nous 
" sorn,nei ■ Malheur a moi ! suis-je done ne pour 

1 Psaum. 78, v. 1. 

3 Psaimi. 93 , v. 5 . 

J Psaum. 78 , v. 

4 Psaum. 88 , v. 48. 

* Psaum. 76, v. 9, 

6 Lament. <le Jc’iemie , chap. 5, v. 1. 
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« voir l’ affliction de rnonpeuple, et le renversement 
« de la ville sainte , et pour demeurer en paix } lors - 
a quelle est livree entrc les mains de ses ennemis ‘ / 
« Vous done, mes ire res bien-aimes, armez-vous du 
(i /('.‘le de Dieu 5 que chacun de vous ceigne ses reins 
<( d une puissante epde. Armez-voiis , ; et soyez fils du 
« Tout-Puissant. 11 vaut rnieux mourir dans la guerre, 
« que voir les malheurs de notre race et ; des lieux 
« saints. Si quelqu’un a le zele de la Joi de Dieu, qu’il 
« se joigne a nous \ allons secourir nos fibres. Rom - 
<c pons leur lien , et rejetons loin de nous leurjoug-. 
K Marchez, et le Seigneur sera avec vous. Tournez 
u contre les ennemis de la foi et du nora de Christ , 
« ces annes que vous avez injustement ensanglant^es 
« du meurtre de vos freres. Ceuxj qui commettent le 
a krein, 1’incendie, le rapt, Fhomicide, et d’autres 
u crimes , ne possederont point le royaume du ciel $ 
« rachetez - vous par de bons services qui seront 
<( agreables a Dieu , afin que ces oeuvres de pi^te , 
« jointes & fintercession de tous les saints, vous ob- 
« tiennent promptement l’indulgence pour tous les 
(( p^ches par lesquels vous avez provoqud la colere 
« divine. C’est au nom du Seigneur, et pour la rdmis- 
« sion des pdch<*s , que nous invitons et exhortons 
k tous nos freres a prendre compassion des dou~ 
<( leurs et des fatigues de leurs fibres, cobdritiers du 
<( royaume cdleste ( car nous sonunes tous et a l’envi 
<( Rentiers de Dieu et coheritiers du Christ 3 ) , qui 
« habitant Jerusalem et dans les environs , el a 

1 Mucchab. i. 1 , cl up. 2, v. r. 

8 Psaiun. 1, v. 3 . 

3 EpU de S. Paul aux Homains, chap. 8, v. 17. 
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(t s ’°PPOser, avec une haine bien mdritee, a l’inso- 
« icnce des infideles, qui s’efForcent de subjuguer les 
<l ro y au, nes , les principality, les puissances. Rassem- 
« blez toutes vos forces pour resistor a ceux qui ont 
<( ^ so,u de detruire le nom chretien. Si toils ne 
<( ™ ltes ainsi d arrivera bientot que PEglise de Dieu 
<( aura a Sllbir ™ joug quelle ne merite point, la foi 
« decroitra sensiblement, et la superstition des Gentils 
“ prevaudra. Quelques-uns de ceux devant qui nous 
« parlous ont pu voir de Jeurs propres yeux 1’ex- 
« treme affliction de leurs fibres ; cette Jettre qui nous 
« a etd apport^e de leur part, par un homme vene- 
(( rable, appele Pierre, nous l’apprend encore mieux. 

« Quant a nous, nous confiant aux misericordes du 
« Seigneur, et nous appuyant sur 1’autorite des bien- 
« heureux apotres, Pierre et Paul, nous remettons 
« aux chr^tiens fideles qui prendront les armes 


« contre ces ennemis, et s'acquitteront de la tache de 
« ce pelermage, les penitences qui leur ont t^te im- 
(( P os des pour leurs peclubs. Que ceux qui seront 
« morts dans ces lieux avec un veritable repentir ne 
« doutent point qu’ils obtiendront indulgence pour 
« leurs peches, et qu’ils gagneront les fruits des rt$- 


“ compenses eternclles. Pendant ce temps , ceux qui , 
« dans l’ardeur de leur foi, auront entrepris cette ex- 
« pedition, nous les recevons sous la protection de 
« 1 Eglise , des bienheureux Pierre et Paul , comme 
« des enfans de la vraie obdissance , et nous les de- 
« clarons sp^cialement k fabri de toute vexation, soit 
« c ans leurs biens, soit dans Jeurs personnes. Si ce- 
« pendant quelqu’un avail: la temeraire audace de les 
u molesfcer ’ c l ll iJ soit frappe d’cxcommunication par 
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« I’dveque cle son diocese , que cette sentence soil 
it observee de tous, jusqu’k ce que ce qui aura etc 
« enleve soil restitue, et qu’il ait etd satisfait aux dom- 
« mages par une indemnity convenable. Qu’en meme 
« temps , les dvcques et les pretres , qui ne resiste- 
« raient pas avec force a de telles entreprises , soient 
(i punis de Ja suspension de leurs fonctions, jusqua 
« ce qu’il s obtiennent la misericorde du sidge apos- 
« tolique. » 

11 dit, et ordonne & tous les prelats des dglises qui 
etaient prdsens de retourner dans leurs dioceses et 
d’appliquer toute leur sollicitucle an soin d’exciter 
leurs peuples par les plus vives instances a suivre les 
mdmes voies. Le synode dissous, toils prennentcongd 
les uns des autres et retournent chez eux ; ils par tent 
resolus , sur toute chose , a laire observer par tous les 
fiddles cette paix que tous les statuts du synode vien- 
nent de prescrire , et qu’on appelait dans le langage 
ordinaire treuga la treve de Dieu, alin que ceux qui 
voudront partir n’dprouvent aucun empechement. 

Ainsi le Seigneur accorda l’efficacite de la parole a 
son fiddle serviteur, en recompense du merite de sa 
foi, car il allait dvangelisant partout avec beaucoup 
de force $ etses discours, empreintsd’une puissance su- 
blime , paraissaient , k ceux qui les entendaient, dignes 
de toute confiance. On jugeait qu une telle chose ne 
p ouva it venir que du Seigneur, et, quclque difficile 
et pdrilleuse que put etre cette entreprise, les grands 
et les petits s’y portaient avec une egale ardeur. Non 
seulement ceux qui ecoutaient Pierre , animds d’un 
zMe nouveau , prdparaient leurs armes pour acconiplir 
les desseins qu’il leur inspirait , mais encore l’effet de 
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ses discours se propageait au Join et Jes absens <$prou~ 
vaient aussi un ardent desir de satisfaire aux meincs 
voeux. De Jeur coti? les eveques se montraierit, con- 
iorm^ment au mandat qu’ils avaient recu , fiddles 
eooperateurs ties memos oeuvres 5 ils invitaient les 
peuples a suivre les voies qui leur elaient ouvertes, 
et parcouraient Ieurs dioceses, semant partout la pa- 
role de vie ; nulle part elle ne tombait sans produire 
de bons fruits, en sorte quon pouvait dire avec vdrite 
que cette parole de Die 11 s accomplissait : « Je ne suis 
« pas verm apporter la paix, mais \' 6 p 6 e'. » Le mari 
en effet se separait de sa femme , la femme de son 
man; les p&res quittaient Ieurs fils, les fils Ieurs pa- 
rens; aucun lien d’amour n’dtait assez fort pour oppo- 
ser un obstacle k ce zele fervent; du fond mdme'des 
cloitres, cachots ou ils s’dtaient enfermds volontaire- 
ment pour 1’amour du Seigneur, des moines sortaient 
en foule. Dependant Je zele de Dieu n’etait pas pour 
tons lumque motif d’une telle resolution , et la pru- 
c ence, mere de toutes les vertus , n’<*tait pas toujours 
consult^ dans faccomplissement de ces voeux. Quel- 
ques uns se nkmissaient k ceux qui devaient partir 
pourne pas quitter Ieurs amis ; d’autres pour dviterde 
paraitre Dches ou paresseux ; d’autres encore , uni- 
quement par leg&retr; , ou bien aussi pour echapper a 
Jeurs creanciers lorsqu’ils se sentaient trop presses du 
poids de Ieurs enormes dettes. Dans tous les royaumes 
de l’Occident chacun semblait oublier son age, son 
sexe sa condition, son etat; nul ne se Jaissait detour- 
ne r de son entreprise par aucune representation 5 tous 
indistinctement se donnaicnt la main , tous rep&aient 

’ Ev;mp. S(; |. S. Math. chap. ,o. v. 3$. 
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a I’unanimite, et de coeur et de bouche, le voeu da pe- 
Jerinage : on voyait s’accomplir k la Jettre ce qui est 
ecnt dans Tobie : Jerusalem , die de Dieu, les na- 
tions, viendront a toi des dimats les plus recules , 
et ,t apportatit des presens , dies adoreront. en toi 
le Seigneur y et considereront ta terre comme une 
ierre v raiment sainte , car elles invoq ueront le 
grand nom au milieu de toi 1 . Beaucoup d’entre ceux 
qui avaient assists au concile entreprirent avec joie de 
repandre la parole qu’iJs avaient recueillie ; ie premier 
d’entre eux fat le seigneur Adhemar, de bonne me- 
moire , dveque du Puy, homme dune vie honorable, 
qui, plus tard , ayant exercd les fonctions de Idgat du 
siege apostolique, se montra, dans le cours de cette 
expedition, chef prudent, et fiddle du peuple de Dieu. 
On remarquait encore le seigneur Guillaume , dvdque 
d’Orange , homme religieux et craignant Dieu. Les 
princes des deux royaumes , qui ne s’dtaient pas prd- 
sentes au concile , animus de la meme ferveur, se dis- 
posaient aussi h se mettre en route et s’encourageaient 
les uns les autres par de frdquens messages ; ils assi- 
gnaient entre eux des jours pour partir ensemble, 
apr£s avoir rassemble toutes les provisions ndcessaires 
et convoqud tous leurs compagnons de voyage. II 
semblait que toutes choses fussent prepardes par 1’in- 
tervention divine; aussi pouvons-nous dire que le 
projet et la parole qui l’avaient fait naitre dtaient ve- 
ritablement verms de Dieu. Les peuples accouraient 
en foule, des qu ils apprenaient que leur prince s’dtait 
consacrd au meme voeu, pour s’associer a sa marche 5 
ils invoquaient son nom sur toute la route et lui ju- 
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raient foi et obeissance. Et comme on rdpetait pubJi- 
quement ccttc parole : « Que la gale reste on arri6re , 
u ll me serait honteux d y citre laisse , » tous s'empres- 
saient a l’envi de se pourvoir de ce qui dtait neeessairc , 
desirant se depasser les mis les autres. OEuvre v&'ita- 
bleinent venue de Dieu , car c etait Je feu purifiaut, 
devenu necessaire pour expier les peches trop noni- 
breux deja commis , l’occupation vraiment utile pour 
detourner les inaux de lavenir, alors qu’il n'y avait 
plus parmi les mortels ni respect de Dieu, ni crainte 
des homines. 

On (itait convenu de toutes parts, et les ordres du 
seigneur pape avaient egalement prescrit,que tous 
ceux qui se lieraient par le veeu d’entreprendre ce 
voyage porteraient sur Jeurs vetemens , au dessous de 
l’epaule , le signe de salut , la croix vivifiante , en me- 
moire et en imitation de celui qui souffrit la Passion 
dans les lieux quiis allaient visiter, et qui , marchant 
au lieu de notre redemption , avait porte sur ses 
epaules la marque de sa principaute *. C’est de lui 
aussi qu’on peut k juste titre entendre les paroles 
d’Isaie : Le Seigneur elevera son etendard parmi 
les nations , il reunira les fugitifs d! Israel*. Par lk 
aussi se trouvait litteralement accompli ce precepte 
du Seigneur : Si quelqu’un vent venir apres moi , 
qu’il renonce a soi-meme.j et quil se charge de sa 
ci'oix et me suive 3 . 

Parmi ceux qui , dans l’un et 1’autre royaume , s’d- 
taient munis du signe de la croix en gage de leur pro- 

1 Isa'ic , chap. 9, v. 6 . 

* Isa'ic , chap. 11 , v. 12. 

■’ Kvang. sol. S. Math. chap. 16, v. 2$. 
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chain p&erinage , on remarquait l’illustre seigneur 
Iiugues-le-Grand , frere du seigneur Philippe , roi des 
Francs; le seigneur Robert, comte de Flandre; un 
autre Robert, comte de Normandie, fils du seigneur 
Guillaume , roi des Anglais ; le seigneur Etienne , 
comte de Chartres et de Blois , pere du seigneur comte 
Theobald 5 le seigneur Adhemar, dveque du Puy ; l e 
seigneur Guillaume , dveque d’Orange ; le seigneur 
Piaimond, comte de Toulouse et de Saint-Gilles , suivi 
dun grand nombre d’hommes tres-nobles et tr&s- 
illustres ; le seigneur Godefroi , due de Lorraine , 
liomme vaillant et tris-considdrable , et ses fibres , le 
seigneur Baudouin et le seigneur Eustache; un autre 
Baudouin, surnomme du Bourg, parent des prdee- 
dens , et fils du seigneur Hugues , comte de Rdthel ; 
le seigneur Gamier, comtede Gray 5 Baudouin , comte 
de Hainaut ; Isoard, comte de Die ; Raimbault, comte 
d’Orange; Guillaume, comte du Forez; £tienne , 
comte d Albemarle ; Rotrou , comte du Perche ; Hu- 
gues., comtede Saint-Paul. Parmi les homines nobles 
et illustres, qui cependant n’dtaient pas comtes et 
qui se presenterent volontairement pour prendre part 
a cette expedition agrdable a Dieu, les plus conside- 
rables dtaient Henri de Hache , Raoul de Beaugency, 
£vrard de Puisaie, Genton de Bearn, Guillaume 
Amanjeu, Gaston de Bearn, Guillaume de Montpellier, 
Gerard de Roussillon, Gdrarcl de Chdrisi, Roger 
dc Barnaville , Gui de Ponesse , Gui de Garlande , 
porte-mets du roi des Francs, Thomas de Feii, Ga- 
len de Calmon, et enfin Pierre Permite, suivi d’une 
multitude innombrable qu’il avail rassemblde , non 
sans de grandes fatigues, dans le royaume des Francs 
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et clans l’Empire. Dans les environs des AJpes on re- 
marquait le seigneur Boemond, prince de Tarente, 
(ils du seigneur Robert Guiseard , due de Pouille , le 
seigneur Tancrecle, neveu du precedent par sa mdre , 
et beaucoup d’autres encore dont nous n’avons pu 
conserver ni le nombre, ni les noms. Tous, attendant 
•le temps favorable avec les troupes nombreuses qu’ils 
avaient sous leurs ordres, se disposaient a marcher 
comme une milice chretienne, et se ddvouaient avec 
ardeur aux fatigues de ce Jong pdlerinage pour l’amour 
du nom du Christ. 

L'hiver et ses frimas dtant passes , des qu’ori recon- 
nut les premiers signes du retour du printemps et 
d une temperature plus douce , tous prdparent leurs 
chevaux, Jeurs armes, leurs bagages, et s’adressent 
rdciproquement des messages pour s’inviter au depart. 
On convient avec soin k l avance du moment ou il 
faudra que chacun parte, des points de reunion, et 
des routes par lesquelles il sera plus sur et plus com- 
mode en mdme temps de s’avancer. Il eut dtd impos- 
sible en elfet queces milliers de voyageurs trouvassent 
en tout pays tout ce qui leur dtait ndeessaire ; on ar- 
rangea done avec soin que les princes les plus consi- 
derables conduiraient, ehacun'sdpardment, lesldgions 
qu’ils avaient a leur suite et prenclraient des chemins 
divers. Aussi leurs armees ne se rd uni rent que lors- 
qu’elles furent dans les environs de JNicde. On verra 
plus tard que le gdneral passa avec ses troupes par la 
Hongrie ; que le comte de Toulouse et l’dveque du 
Puy suivirent la route de la Dalmatie , les autres prin- 
ces celle de la Pouille, et que tous arrivdrent a Cons- 
tantinople par des chemins et en des temps clivers. 
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On preparait cependant tout ce qu’on jugeait devoir 
snflire pour une si longue route ; tous cherchaient , 
autant que possible, a proportionner leurs approvi- 
sionnemens a la longueur du trajet , ignorant que les 
voies de Dieu ne sont pas dans la main des hommes, 
car l’infirmit^ mortelle ne sail pas me me ce que lui 
prepare le lendemain. Dans ce nombre infini des pro- 
vinces de TOccident on ne voyait pas une seule mai- 
son en repos. Partout, et quelles que fussentles affaires 
domestiques de chacun , selon sa condition , ici le 
pere de famille , la le fils, aillcurs meme tous les ha- 
bitans de la maison, se disposaient entreprendre le 
voyage. De tous cdtds on s’envoyait fr^quemment des 
iettres par lesquelles eeux qui devaient partir en- 
semble s’invitaient mutuellement a se Mter, s’exhor- 
taient & ne mettre aucun retard , ou se reprochaient 
vivement le moindre delai. Ceux qui ^taient ddsign^s 
comrae chefs de bandes convoquaient tous les autres \ 
ils s’arrachaient des bras de leurs amis au milieu des 
sanglots et des soupirs , et se disant les uns aux autres 
un kernel adieu , ils se sdparaient enfin apres de 
tendres embrassemens. La m&re quittait son fils, la 
fille son p£re, la soeur son fr6re , la femme son mari, 
celle-ci portant son enfant dans ses bras ou suspendu 
a son sein*, toutes les femmes les accompagnaient, 
versant des larmes , poussant des cris de douleur et 
leur disant adieu ; lorsqu’elles ne pouvaient suivre 
plus long-temps leur march e , leurs regards demeu- 
raient encore fix^s sur eux. 

[1096.] L’an 1096 de l’incarnation de JN’.-S. , et le 
8 dumois de mars , Gautier, surnommd Sans-Avoir , 
homme noble etplein de force sous lesarmes , s’dtant 

4 - 
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mis le premier en marche, suivi dune immense mul-. 
titude de compagnies d’infanterie (il n’avait ayec lui 
que tr£s-peu de cavaliers), traversa le royaume des 
Teutons, et descendit en Hongrie. Le royaume de 
Ilongrie est environnd de vastes marais qui s’etendent 
de toutes parts, et de grands fleuves qui le rendent inac- 
cessible, a moins qu’on n’obtienne l’entree et la sortie 
de ce pays par certains passages qui sont eux-mdmes 
extremement resserr&>. II etait alors gouverne par un 
homme tres-chretien , le roi Coloman, qui, instruit 
de l’arrivde de Gautier, connaissant son dessein et 
approuvant sa pieuse entreprise , le reeut avec bontd, 
lui permit de conduire ses troupes ii travers tout 
le royaume , et ne lui refusa point la favour de traiter 
publiquement dans les marches pour les besoins qu’il 
pourrait avoir. Gautier traversa done le royaume en 
toute tranquillity , et ii arriva sans accident , avec toute 
sa suite , jusqu’au fleuve Maro<i ’, qui, comme on sait, 
sert de limite a ce royaume du cote de TOrient. Ayant 
passd le fleuve, ilse trouva avec ses legions sur les con- 
fins du peupie Bulgare , vers la ville qui est appelee 
Belgrade. Lorsqu’il traversa le fleuve, au lieu nommy 
Malaville % il ignorait que queiques-uns des gens de 
sa suite ytaient demeurys en arri£re pour acheter des 
vivres et d’autres provisions de voyage. Les Hongrois, 
les ayant arr^tes, les depouiliyrent completement , 
leur enlev£rent tout ce qu’ils avaient, les accabiyrent 
de coups, et les renvoy^rent ensuite ii leurs fibres. 

„ Toute l’armee , remplie d’un z£le charitable , prit 
compassion de leurs maux , et chacun temoigna une 

1 La Mornwa. 

* Setnlin. 
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grande affliction des souflrances de ses compagnons. 
Cependant, croyant qu'il seraittrop pdnible etmeme 
a peu pr£s impossible de repasser le fleuve, et qu’il 
y auraitdes ineonvdniens graves a retarder a cette oc- 
casion la marclie de l’armde , tous jugerent qu’il serait 
| plus convenable de dissimuler le ressentiment de 
cette injure , que d’aspirer temdrairement a une 
vengeance qu’ils ne pourraient obtenir ; ils espdr&- 
rent en celui pour lequel ils avaient resolu de com- 
battre , que cette offense gratuite envers les servi- 
leurs du Christ ne demeurerait pas impunie , et 
qu’eux-memes en recevraient la recompense de 
celui qui a dit : II ne se perdra pas un cheveu 
de voire tetc; c’est par voire patience que vous 
possederez vos ames l . Ils poursuivirent done leur 
route , et arriverent k Belgrade , comme je 1’ai dit. 
Gautier, ayant fait demander au due des Bulgares qui 
commandait dans ce lieu la permission de faire des 
achats , et n’ayant pu l’ohtenir, dtablit son camp dc- 
vant la ville , et ne pouvant contenir son armde qui 
sou Or ait beaucoup du manque de vivres, il se trouva 
bientot expose aux plus graves dangers. Voyant que 
les Bulgares ne voulaient consentir a vendre aucune 
denrde, quelque prix qu’on leur en offrit, l’armee 
sortit de son camp pour chercher a se procurer des 
alimens par un moyen quelconque , et dchapper a la 
detresse qui l’accablait. Les soldats rencontrerent les 
troupeaux des Bulgares, semparerent de vive force 
du gros et du menu bdtail, et le ramenerent au camp. 
Aussitotles Bulgares prennent les armes, et se mettent 
a la poursuite de ceux qui leur enlevaicnt leurs bes- 

1 Evang. sul. S. Luc, chap, ar, v. 18, 19. 
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tiaux, dans 1 ’espoir de les reprendre. Se trouvant 
bientot en nombre supdrieur, et ayant atteint une 
troupe de cent quarante Croises qui s etaient sdpar<;s 
imprudemment du reste de leurs compagnons, et 
qui se rdfugierent dans un oratoire pour se sous- 
traire a la fureur de leurs ennemis, ceux-ci mettent 
le feu a ce batiment , brulent tous ceux qui s’y etaient 
renfermes , et mettent les autres en fnite. Gautier, 
sachant bien qu’il trainait asa suite des gens grossiers 
et depourvus d’entendement, laissa en arriereceux 
qm voulaient se conduire selon leurs caprices , et se 
montraient incorrigibles , poursuivit sa marche avec 
le reste de ses bataillons, traversa les vastes forets de 
la Bulgarie , s’avancant avecbeaucoup de prudence et 
de cireonspection , et atteignit la belle ville de Stra- 
licie, mdtropole de la Daeie mdditerranee. La , ayant 
porte plainte au gouverneur de la ville des outrages 
et des violences que le peuple de Dieu avait subis 
injustement de la part des Bulgares, il obtint une sa- 
tisfaction complete. Le meme chef, homme honndte 
et craignant Dieu, le recut et le traita avec beau- 
coup d’humanitd, lui permit de conclure des marches 
selon les lois ordinaires, l’autorisa, ainsi que son peuple, 
i acheter tout ce qui serait ndcessaire, a de bonnes 
mesures et a des prix raisonnables 5 et , pour mettre 
le comble a tant de bons proems, il lui donna des 
guides qui furent charges d’accompagner l’armee 
jusquala ville royale. Gautier, y etant arrive, et 
ayant M prdsent^ a fempereur, obtint de sa muni- 
ficence la permission d’dtablir son armde dans des 
heux voisins de la ville, jusqu a J’arrivee de Pierre , 
sur les ordres duquel il d^clara s’dtre mis en route 5 
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| et i’empereur, sur sa demande , lai accorda , pour Jui 
I el pour son armde , la permission de vendre et d’a- 
I cheter. 

| Cependant Pierre, peude temps aprds, ayant tra- 
| verse la Lorraine , la Franeonie , la Baviere , et Je pays 
| (jui s’appelle Autriche, avec une armee considerable 
| eomposde d’une multitude de gens rassemblds par lui 
Jj chez tous lespeuples, appartenant k des tribus el 
| parlant des langues diverses , et s’elevant peut-etre k 
| quarante rnille individus , arriva aussi sur les fron- 
| tieres de la Hongrie. II envoya une deputation au 
| roi , et obtint sans difficult^ la permission d’entrer 

f dans le royaume , k la condition que l’armde se con- 

j duirait bien , et traverserait le pays paisiblement , 
j sans y causer ni trouble ni scandale. Muni de cette 
j autorisation , et ayant acceptd la loi qui lui dtait im- 
I posee , Pierre entra en Hongrie a la tete de toutes les 
H Idgions qui le suivaient. Elies march&rent en bon 
ordre et fort tranquillement, trouvant une grande 
abondance de vivres , et achetant chez les indigenes 
tout ce qui leur dtait necessaire a des prix moddres 
et sous de bonnes conditions \ elles arriverent ainsi a 
Malaville *, dont j’aiddja parle. La, les troupes eurent 
connaissance des outrages et des actes d’impidtd que 
les habitans du pays avaient commis contre ceux qui 
les avaient prdcedds sous la conduite de Gautier. On 
voyait encore leurs depouiHes et leurs armes suspen- 
dues aux murailles de la ville , en guise de trophees. 
Entlammes d’une juste coldre, les soldats courept aux 
armes , et s’exhortent les uns les autres au combat : 
ils attaquent la ville de vive force , massacrent presque 


Sciulin. 


56 GUILLAUME DE tVl\. 

tons Jes habitans, ou les prdcipitent dans le Heave 
voisin. On dit cpi’en ce joar il perit plus de quatre 
miJie Ilongrois , en expiation de leurs peches, et une 
centaine settlement de ceux qui suivaient Fexpedition 
de Pierre. Apr&s s’etre ainsi einpares de la viile , ils 
y demeur&rent cinq jours de suite, a cause de la 
grande quantite de vivres qu’ils y trouverent. Le due 
des Bulgares , nomme INficdtas, qui prdeddemment 
avait interdit Facets de tous Jes marches a Gautier et 
ti ses legions, ayant appris que ceux qui les suivaient 
avaient resolu de lui faire expier, comme aux habi- 
tans de Malaville , les affronts qu’il avait fait suhir k 
leurs freres , et ne se confiant pas aux fortifications 
de Belgrade qu’il occupait, sortit de cette ville et prit 
la fuite. Tous les habitans l’abandonnerent aussi , 
ehacun emmenant sa famille et ses bestiaiix, et cher- 
c-hant un refuge dans l’interieur des terres et dans les 
profondeurs des forets. Pierre, tandis qu’il demeurait 
encore dans la ville qu’il avait occupde , fat informd 
que le roi de Hongrie, indigne du massacre de ses 
sujets , rassemblait dcs troupes dans tout sonroyaume, 
et se disposait a la vengeance. Aussitot Pierre fit 
reunir tous les batimens qu’on put trouver sur les deux 
rives du fleuve; les legions furent embarquees en 
toute hate, etpartirent, trainantk Jeur suite beaucoup 
de gros et de menu betail et un immense butin , de- 
pouilles enlevees en abondaiice dans la ville qu’on 
avait prise d’assaut. Tous ces tresors furent transpor- 
t's sur la rive opposite du fleuve, et l’armec dressa 
fion camp sous les nmrs de Belgrade que l’on trouva 
deserte. La, on fit tout charger sur des chariots; on 
emmena tous les bestiaux ; et, au bout de huit jours 
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do march e , apres avoir traverse de vastes forets ex- 
tremement toulFues , les ldgions arriv&rent devant 
Nissa , ville fortifide , garnie de tours et de murailles 
epaisses, et remplie d’une population vaillante et 
nombreuse. Elies traverserent sur un pont de pierre 
le fleuve qui coule auprks dela ville , et dresserent de 
nouveau leur camp. Mais dejii les provisions com- 
mencaient a manquer, et Farmee etait menac^e de 
disette. Pierre envoy a une deputation au gouverneur 
| pour lui faire demander amicalement d’accorder & un 
I peuple pdlerin , consacrd a une pieuse entrcprise, la 
permission d’acheter toutes clioses , et principalement 
les denrees nticessaires k la nourriture, sous de bonnes 
conditions et a de justes prix. Le gouverneur Fit re- 
pondre qu’il ne pouvait y consentir , si l’arm^e ne s’en- 
gageait par avance , et en fournissant des otages , k ne 
faire aucune insulte ni violence aux indigenes. Ces 
conditions dtant acceptees des deux parts, etles otages 
ayant etd livriis , les citoyens sortirent de la ville , et 
apport£rent au camp toutes sortes de marchandises. 

Tous ceux qui faisaient partie de l’expddition trou- 
verent done une grande abondance de vivres ; des 
marches de toute espece attestbrent la bonne union 
des deux peuples ; toute la nuit se passa dans la plus 
parfaite trancjuillitd , au milieu de cps temoignages 
reciproques de bienveillance. Le lendemain matin , 
les otages furent renclu s , et l’armee se disposa a 
partir. Tandis qu’on faisait les derniers prdparatifs , 
la plus grande partie de l’armee , et memc presque 
toute l’armde etant ddja en marche , quelques brouii- 
lons dignes de la* colere du ciel, se rappelant une 
qucrelle fort legerc qu’ils avaient cue la veille avec 
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un Bulgare, & l’occasion d’un march^, et se trouvant ; 

en arriere et a quelque distance du gros de l’armde, 5 

s’aviserent de mettre Je fen a sept moulins situ&s pr&s | 
du pont et sur la rive du fleuve et les batimens | 
furent bientot rdduits en cendres. Ces fils de Be- I 

lial dtaient Teutons, et au nombre d’environ cent | 

hommes. INon contens de cet acte de frendsie, ils j 

mirent en outre le feu & quelques autres batimens ? 

q u ils trouverent en dehors des murs de la ville ; puis, \ 

a Pies avoir consomme Jeur crime , et comme s’ils f 

n avaient pas meme la conscience de Jeur scdldratesse , j 

ils se hat&rent de rejoindre leurs innocens compa- j 

gnons. Le due cependant qui , la nuit prdeddente , | 

les avait tous bien recus et bien traitds , voyant comme 
on rdpondait mal a ses bons offices , et, par un juge- 
menttrop prdcipitd, imputant a tous ce qui n etait que 
le crime de quelques-uns, consultant deslors tousles 
gens de l’expddition comme des voleurs et des incen- 
diaires, convoque tons Jes citoyens, et les invite 
a prendre les armes. Marchant lui- inline k la t£te 
de la multitude, il l’encourage par ses paroles et 
son exemple k poursuivre les ldgions , et a tirer 
d elles la vengeance due aux sacrileges. Tous sortent 
de >a ville , et courent sur les traces de 1’armee *, 
bientot ils atteignent J’arriere-garde , et l’attaquent 
avec une horrible violence. D’abord ils rencontrent 
les malfaiteurs qui n’avaient pas encore rejoint le 
camp, et qui marchaient isolement , et Jeur fontsubir 
dans Jeur indignation la juste peine de Jeur crime. 
Bientot, soit par liasard , soil avec intention , ils en- 
veloppentle juste avec J’impie, etrinnocentsuccombe 

' La Nissnwa. 
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I sous Jours coups comme le coupable. Jls enlt;vent 

Lous les chariots charges de vivres et de toutes 
sortes d’instrumens de menage; les vieillards, les 
maJades , les femmes, les enfans et les jeunes filles 
qui ne peuvent suivre d’un pas ^gal la marche des 
troupes, sont arretes, charges de fers , et emmenes 
on captivity enfin, las de carnage, rassasies de sang, 
et charges de riches depouilles , les vainqueurs s’ar- 
retent , et rentrent dans leur ville. 

Pierre cependant, qui march ait en avant avec tous 
les bataillons et les homines les plus considerables de 
J’exp^dition , ignorait complement les malheurs qui 
s’^taient passes derriere lui etpoursuivait sa route. IJn 
liomme, dchappci du tumulte, presse un cheval vi- 
goureux, arrive en toute hate etlui rapporte le mas- 
sacre de ses freres et la captivite de tous ceux qu’on 
a emmends. Aussitot, etsur l’avis unanime des hommes 
les plus sages, on reprend la route qu’on venait de 
suivre toute la journee ; les legions qui marchaient en 
avant sont rappelees; tous apprennent avec douleur 
et en versant des torrens de Jarmes la mort de leurs 
Ireres, et se retrouvent le soir en face de la ville ou 
la veille ils avaient dresse leurs tentes. Pierre et les 
hommes raisonnables qui etaient avec lui ne s’^taient 
arretes a cette resolution que dans des intentions 
pures et faciles a comprendre. Ils voulaient rechercher 
les premieres causes de cette catastrophe, prevenir 
toute occasion de nouveaux scandales et retablir une 
paix solide entre les deux peuples , afin de reprendre 
leur marche avec plus de siiretd, apres avoir pourvu 
au salut des consciences. 11s envoyerent done des 
hommes prudens et honnetes au gouverneur et aux 
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principaux habitans tie la ville , les chargcant tie pren- 
dre toutes les informations ndccssaires, et de recon- 
naitre quels motifs avaient pu amener line si brusque 
attaque et 1’elliisioii de lant de sang innocent. Apres 
avoir bien constate les fails, les deputes jugerent qu’un 
mouvemcnt legitime d’indignation avail suffisamment 
autorise les citoyens a prendre les armes, qu’il no 
serait ni convenable ni opportun de clemander ven- 
geance ties maux soullerts ; et , tout bien considdre , 
ils se bornerent it clemander avec les plus vives ins- 
tances que la paix fut retablie , et que Ton rendit com- 
pl element le butin, les approvisionnemens , les pri- 
s o tinier s , enfin tout ce qu’on avait enleve. 

Tandis qu’ils travaillaient ii ce traite et qu’iis etaient it 
peu pres parvenus it on arreter les bases dun commun 
accord, tin nouveau tumulte s elevedans le camp, it la 
suite de J’ardeur inconsiddree de quelqueshommes te- 
meraires qui cherchent it venger par la violence l’af- 
front qu’ils ont recu. Pierre s’efforcant tie les arreter 
dans leur folie, et surtout d ecarter toute occasion de 
massacre, leur envoie aussitot ties hommes prudens 
et qui cxcrcaicnt une grande autoritd dansl’armee, avec 
mission d’employer tous lours soins pour arreter les sol- 
dats dans leur violente aggression contre les citoyens. 
Voyant qu’on lie pouvait leur faire entendre les con- 
seils de la sagesse , Pierre expedie aussitot des hdrauts 
qui ordonnent de sa part it toute J’armee, cn lui rap- 
pelant son sermentdobdissance, de s’abstenir de pre- 
ler aucun secours a ceux qui, par un acte de teme- 
rite insensee, ont ose violer la paix entre les deux 
peuples. Toute 1’armde se souinet it cette proclama- 
110,1 (:t Canute, attendant Tissue tie la querelle el le 
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resultat cles negotiations. Les deputes qui etaient au- 
pres du gouverneur , voyant que le premier tumulte , 
loin de s apaiser, s’accroissait a tout moment et ren- 
ilail impossible tout arrangement, rentrerent an camp 
sans avoir terniine leur affaire, et s’occuperent aus- 
sitot avec Pierre, lhonnne de Dieu, des moyens da>- 
paiscr ces Landes de furieux ; mais tous leurs efforts 
iu rent egalement infructueux : il y avail environ un 
millier d hommes qui persistaient dans leur acliar- 
ncment. 11 sortit do la vilie un nombre de citoyens a 
pen pr&s <%al, et sous les miirs meme on se battit des 
deux parts avec line grande fureur. Ceux qui dtaient 
(lemeures dans la vilie, voyant qu’il y avait au dehors 
une sorte de schisme dans l’armee etrangere , esptie- 
rent que le reste des troupes ne prendrait aucune part 
au combat, puisque Pierre rimprouvait hautement et 
faisait tous ses efforts pour Parreter , ouvrirent leurs 
portes, sortirent tous en meme temps; et tombant a 
la lois sur les notres, ils en tuerent environ cinq cents 
sur le pont meme, et prdcipiterent les autres dans le 
fleuve , ou ils se noy&rent presque tous , faute de 
connaitre les localitds et les gues. L’armee cependant 
ne piit supporter plus long-temps le spectacle dun tel 
massacre ; tous les soldats coururent aux armes ; on 
se battit avec acharnement des deux parts, et Ion tua 
beancoup de monde : en sorte que cette seconde ca- 
tastrophe fnt encore plus deplorable que la premiere. 

Cependant ce peuple indocile, incapable de sup- 
porter le choc impetueux des Bulgares , 11 c tarda pas 
a prendre la fuite , et ceux qui combattaient le plus 
vaillamment , succombant bientot a cet exemple, 
lurent eiilramcs dans le tourbillon des fuyards. Toute 
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I’armde sesauva a la debandade, tons les rangs fureni 
rompus , nul ne songea plus h resister. Au milieu de 
tout ce ddsordre, Pierre perdit a peu prks tout l’ar- 
gent qu’il avail amassd, produit des largesses des 
princes fideles, et qu’il destinait a secourir les pauvres 
et les indigens dans le cours de leur voyage. On en- 
leva le chariot qui portait tout ce qu’il possedait. Les 
Bulgares, poursuivant leurs succes avec ardeur, tu&rent 
environ dix mille Croises, enleverent tous les chariots 
et toutes les provisions, et firent prisonniers une im- 
mense quantity de femmes et d’enfans. Ceux qui 
avaient dchappt* au massacre s’enfuirent dans P^pais- 
seur des fordts , etsuivirent des senders ddournes ; 
enfin le troisieme jour , avertis par le son des clairons 
et des trompettes, ils se rassembldrent aulour de 
Pierre qui, de son cotd, en avait rallid aussi un grand 
nombre , et tous se trouvdrent rdunis sur une collinc 
assez dlevde. 

Au bout tie quatre jours et apresla reunion de tous 
ceux qui setaient disperses ou sortaient des lieux quii 
leur avaient servi de refuge , Parmde se reforma au 
nombre d’environ trente mille personnes. Elie avait 
perdu par son imprudence apeupr&s deux mille chars 
ouchariots, et quoique toutes les difficulty fussent par 
la redoublees, elle n’aurait pu se resigner a l’ignomi- 
nie de renoncer a ses premiers projets et Ton rdsolut 
de poursuivrele voyage. Tandis qu’on faisaitles der- 
niers preparatifs de depart et que Ton commencait a 
dprouver deja tous les maux d’une nouvelle disette, 
void qu’il arrive au camp un messager de l’empereur, 
qui porte des ordres souverains a Pierre etaux autres 
capitaines de l’armde*, il les rassemble et leur dit : 
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« Hommes nobles et illustres, la renommee a fait par- 
ti venir aux oreilles de i’empereur des rapports sinis- 
« tres et des paroles mal sonnantes : on lui a dit que , 
« dans le sein meme de son Empire, vous aviez porte 
« Ja violence parmi les habitans des contrees qui re- 
<( eonnaissent seslois, et qnevous aviez repandu par- 
<( tout desordre et Tesprit de querelle. G’est pour- 
« quoi au nom de son autoritd, et si vous desirez eri- 
<c core obtenir quelque grAce devant sa Majesty nous 
« vous enjoignons de ne plus vous arreter au-dela 
« de trois jours dans aucune des villes que vous 
<l rencontrerez , de continuer votre route en tenant 
« unemeilJeureconduite, et de dirigerau plus tot votre 
« expedition vers Constantinople. Nous marcherons 
« devant votre armde et lui ferons fournir a de 
« justes prix tout ce qui sera ndcessaire pour son en- 
<( tretien. » Ces paroles relevent le courage des sol- 
dats , pres de succomber sous lexers de la fnis&re et 
du denument : dds qu’ils apprennent les bons effets 
de la clemence de l’empereur et les ordres suprdmes 
qu’il a fait donner , ils reprennent l’esperance et cher- 
chent, suivantl’occasion, & protesterdeleur innocence, 
disant qu’ils ont supports long-temps et patiemment 
les insultes et les procedds injustes des Bulgares; ils 
suivent leur nouveau chef, s’abstiennent avec soin de 
tout desordre et arriventd’une mArche rapide a Cons- 
tantinople. 

Ils y trouverent Gautier qui attendait leur arrivde 
a la tete de ses Idgions, et les deux armdes, ainsi rdu- 
nies, dressdrent leur camp aux Jieux qui leur furent 
assignds. Pierre est aussitot mande par 1’empereur; il 
entre dans Ja ville, se prdsente devant sa Majeste et 
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expose en homme rempli do courage et cl’ Eloquence 
l’objet dc son pelcrinage ct les motifs d’une si grande 
entreprise : il dit quo les plus grands princes dcs 
contrees occidentales , dignes serviteurs cle Dieu, ar- 
riveront incessamment a sa suite. Tant de force d’es- 
prit, tant d eloquence delangage, subjuguent tous les 
audite iirs; les princes du palais admirent le courage 
et la prudence decet homme, etl’empereur lui-meme 
en parle avec bienveillance. II le comble de ses bon- 
tes , lui fait donner les plus riches presens et lui pres- 
erit de retourner a son camp. L’armde se repose pen- 
dant quelques jours et se rdtablit de ses fatigues, au 
milieu d’une grande abondance de vivres; et lorsque 
les vaisseaux que I’empereur a fait disposer sont prets 
a la recevoir , elle s’embarque , traverse l’Hellespont, 
ctaborde en By tliinie , premiere province du diocese 
del’Asie et limitrophe de lameme mer : elle arrive 
ensuite en un lieu, situe sur les bords de la iner, 
nomme Givitot % et y dtablit son camp. 

Cette ville se trouvait aussi placee sur les frontieres 
des ennemis. L armee y passa environ deux mois do 
suite , au milieu d’une grande abondance de toutes 
choses, ay ant presque tous les jours desvivres frais, 
et se r&ablissant de ses longues souffrances. Mais cc 
peuple miserable etdthiue d’entendement, corrompu 
par I’opulence et foisivete , pousse a l’insolence par le 
bien-etre, commenca bientotase former en bandes, 
en ddpit des ordres de ses chefs, et ces bandes se 
mirent a parcourir le pays a plus de dix milles a la 
ronde, enlevant partout le gros et le menu betail et 
Je ramenant au camp. On avait recu frdqueininent dcs 

1 Anjourd’hui Ohio on Gcmlik sur lc golfc do Mondania. 
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lettres , par iesquelles l’empereur ordonnait qu’on 
cut k attendre l’arrivde des princes quidevaient suivre 
les premieres expeditions; quon s’abstint avec soin 
jusque-lk dese repandre dans lepays et. de provoquer 
les ennemis par aucun acte d’hostilitd; qu’enfin l’ar- 
mee demeurdt tranquillement dans les Jieux qui lui 
dtaient assignes et eiit k se conduire avec prudence. 
Pierre cependant, plein de sollicitude pour le peuple 
confid^ a ses soins, dtait retourne k Constantinople, 
dans lespoir d’obtenir des prix pins moddrds et de 
meiUeures conditions pour toutes les denrees qui 
etaient fournies aux soldats. Le peuple obstind et mu- 
tin profita de son absence pour se livrer k de plus 
violens excds.Les complices dune meme faction se sd- 
pa rerent du reste de l’armeeet serdunireiit au nombre 
d’environ sept; mille hommes d’infanterie ettroiscents 
cavaliers ; sourds aux prieres et aux ddfenses de leurs 
compagpons , ils se formkrent en bataillons reguliers 
et partirent, dirigeant leur marche vers Nicde. Ils 
ramassdrent une grande qnantite debestiauxde toute 
espdce 'dans les environs de cette ville , et rentrdrent. 
ensuite! dans le camp, sains et saufs. Les Teutons et 
Jes hoidmes qui parlaient leur langue , voyant cjueles 
Latins avaient compldtement reussi dans leur expd- 
dition, entrainds par l’amour du pillage, se reuni- 
rent. de la meme maniere et formdrent le projet de 
tenter une semblable entreprise, afin de se faire un 
nom et d’accroitre les ressources de leurs menages. 

S etant done rassemblds au nombre d’environ trois 
mille hommes d’infanterie et deux cents cavaliers , 
tous de la meme nation, ils prirent aussi la route de 
.Nieee. 11 y avait dans cette contree une ville situde 
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au pied d’une montagne, a quatre milles environ de 
Nicee : ils arrivent aupr&s de eette viile , Tattaquent 
de toutes parts avec une grande impetuosite et en 
rassemblant toutes leurs forces? la plupart des habi- 
tans opposent une resistance opiniatre , mais inutile ; 
les Teutons sen rendent maitres de vive force et 
massacrent presque toute la population ? puis s’etant 
empares de tout ce qu’ils trouveht, seduits par la 
beautd et la richesse du pays , ils sy etablissent a de- 
meure et dressent leur camp, resolus d’y demeurer 
jusqu’a l’arrivee des princes. 

Soliman 1 , prince et gouverneur de ce pays , ayant 
appris depuis long-temps 1’expedition des Chrdtiens , 
avait recrutd dans toutes les parties de rOrient une 
quantity innombrable de vaillans guerriers, em- 
ployant tour a tour lapri^re, fargent et toutes sortes 
d’autres moyens pour accroitre la force de sesarmdes. 
II etait revenu ensuite dans le meme pays, pour le 
mettre a 1’abri des attaques de ses ennemis et y porter 
les secours necessaires. Inform^ que les Teutons ve- 
naient de s’emparer d’une ville et comptaient s’y 
maintenir, Soliman arrive en toute hate, attaque et 
force le camp des Teutons et fait passer.au fil de 
l’epde tons ceux qui l’occupaient. Cependant le bruit 
de cette nouvelle se repand , et bientot la renommde 
apprend aux Chretiens que les cohortes Teutonnes , 
vecemment sorties de leur camp, ont succombd pres- 
que enti&rement sous les coups de l’ennemi. Toutle 
monde est consterne? les gemissemens et les larmes 
attestent la douleur generale, ainsi que la faibles&e 

' Kilidge-Arslno , on Soliman le jcune, sultan d’Jconinm de Pan ioc)* 
a Pan 1107. 
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J d’esprit de ceux qui s’y livrent. Enfin, Iorsque la triste 
veritd est plus complement connue, il s’dh'jvc un 
tumulte extreme dans le camp et parmi cette foule 
j ( * e people 5 tous demandent k grands cris qu’on ne 
se montre point insensible au rnalheurde leurs freres, 
I qu’on prenne les armes, et que fantassins et cavaliers 
sempressent a l’envi d’alJer venger leur ddsastre. 
Les principaux chefs de larin^e et tous ceux qui 
\ ava i ent une plus grande experience, jaloux de se 
conformer aux ordres de l'emperenr, font tous leurs 
elForts pour apaiser ces cris et calmer l’ardeur im- 
prudente d’un peuple furieux 5 mais ce peuple se 
montre indomptable et se soul^ve bientot contre eux; 
s appuyant sur l’autoritd d’un certain Godefroi, sur- 
nomnid Btirel, qui etait k la tete de la faction, ilva 
jusqua insulter les principaux chefs, disant que 
c est lachete et non prudence, de ne vouloir pas pour- 
suivre aveclefer vengeurles assassins de leurs freres. 

L’avis des malintentionnes prdvalut enfin 5 tous 
courent aussitot aux armes et laissent tous les hommes 
faibles avec les femmes, les enfaris et ceux qui 
11 avaient pas d’armes • ils se r&inissent au nombre 
d’environ vingt - cinq mille hommes d’infanterie 
et cinq cents cavaliers bien cuirasses : puis adtant 
formes en bataillons et en bon ordre d’armde , ils 
se dirigent a travers la foret vers le llanc de la 
montagne, sur le pays ou se trouve Nicde. A peine 
avaient -ils fait une marche de trois milles, que 
Soliman, suivi dune multitude innombrable, pe- 
netre dans la mdme foret, hatant sa marche pouraller 

E altaquer le camp des notres, au lieu ou il avait dte 
etabli. Lorsqu il entendit des cris extraordinaires et 
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apprit que nos legions avaient quitte ieur camp 
pour marcher sur lui , il quitta aussitot les montagnes 
et les bois et se porta en rase campagne. Les notres 
Y arriv&rent aussi, sans se douter de l’approche des 
ennemis ; mais des quits voient toute leur armee se 
developpant dans laplaine, iJs s’encouragent mutuel- 
lement, et se precipitant sur eux, Jes pressent vive- 
ment du fer meurtrier et leur redemandent le sang 
de leurs freres. Les ennemis , cependant , recoivent 
cette premiere attaque , faite avec Ja plus grande im- 
petuosite ; chacun deux reconnaissant bientot qu’il 
y va de la vie , tous resistent avec fermete, animus 
d’une juste indignation etse eonfiant en leur nombre. 
Des deux cotes les cohortes combattent avec la plus 
grande valour, mais bientot les notres sont accables 
par la masse innombrable quise precipite sur eux, et 
ne pouvant soutenir plus long-temps le combat, ils 
rompent leurs rangs et se mettent en fuite. Les Turcs 
cependant les poursuivent vivement Tepee dans les 
reins , et les ram&nent ainsi jusques au camp , en 
faisant un massacre efiroyable. On vit perir dans cette 
allaire plusieurs des principaux nobles, qui avaient 
suivi Pierre Termite, Gautier sans-avoir, Rainauld 
de Bresse , Foulcher d’Orleans et un grand nombre 
d’a utres. Sur vingt-cinq mille fantassins et cinq cents 
cavaliers qui <5taient sortis du camp, a peine un seul 
put-il dchapper k la mort ou a la captivite. 

Maitre de la vicloire, et enorgueilli d’un si grand 
sneers , Soliman entra de vive force dans le camp des 
Chretiens : ceux qui y etaient demeures sont massa- 
cres, sans qu’aucun d’eux entreprenne merne de re- 
sister j les vieillards, les malades, les moines, toutle 
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clerge , Jes femmes parvenues a l’age mur, p^rissenl 
sous Je fer ennemi ; le vainqueur n^pargne que les 
enfans etles jeunes filles, dont lage et les traits ins- 
pirent la pitie , et qu’il reserve pour les reduire en 
servitude. II y avait tout k cote du camp des Chre- 
tiens, et sur les bords de la mer, une vieille forte- 
resse, a demi- ruinhe , sans habitans, et qui n’avait 
pas meme de portes; pousses par la necessite, esp^- 
rant y trouver quelques moyens de defense , des pe- 
lerins sy etaient transportes en toute hate, et s’y 
trouvaient re unis au nombre de trois mille environ. 
11s entassent aussitot leurs boucliers, et une grande 
quantite d’enormes roches pour fermerl’entreedu fort, 
et font pour se defendre tous les preparatifs qu’exi- 
geaient de-si graves perils. Tandis que Jes Turcs les 
pressent vivement , et que de leur cote les assidgds 
lont tous leurs efforts pour les repousser, combattant 
avec la plus grande ardeur, dans l’espoir de sauver 
leur vie et leur liberte , un messager se rend en toute 
hate auprbs de Pierre , lui annonce la deroute de son 
armee , et lui dit enfin que les debris de ce peuple 
malheureux se sont enfermes dans une forteresse h 
demi-ruinee, ou les enneriiis les enveloppent et les 
assiegent, et qu’ils y manquent a la fois d’armes et de 
vivres. Pierre se prdsente chez fempereur, et obtient, 
a force de supplications et de pribres , qu’on fera par- 
tir le plus promptement possible des troupes , pour 
deiivrer ces infortunes du peril qui les menace. 
Les ordres donnes sont aussitdt executes. Les Turcs, 
a cette nouvelle , se retirent soudain de devant la 
forteresse •, ils entrainent h leur suite tous leurs pri- 
sonniers, les tentes et les pavilions, les chevaux 
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les mulcts , les riches depouilles de nos immenses 
badges , et rentrent a Nicde. Ainsi pdit un peuple 
obstind et intraitable,'qui ne sut point dcouter les 
conseils de la prudence, et qui se livrant k son im- 
petuosity naturelle, succomba sous le fer de Pennemi, 
sans retirer aucun utile fruit de ses longues fatigues; 
car il navait pas su se soumettre au joug salutaire 
de la discipline. 

Pen de temps apres que Pierre fut arrivd en Py- 
tliinie, un certain pretre, nommd Gottschalk, Teuton 
d’ engine, animd dela meme ardeur, et desirant suivre 
ses traces, done du talent de la parole, parvint a ras- 
sembler un grand nombre de Teutons , et a leur per- 
suader d entreprendre aussi le pelerinage. A la t£te 
environ quinze mille hommes , il suivit la meme 
route , arriva sur les fronti£res de la liongrie , et 
obtint sans difficulty la permission de traverser ce 
royaume. En vertu des ordres du roi, cette armee 
ti ouva partout toutes sortes de marebandises qu’elle 
acbetait ii de bonnes conditions; mais lessoldats abu- 
sant de cette grande abondance d’alimens, et se Ji- 
vrant a l’ivrogperie, ne tarderent pas a se porter a 
toutes sortes d’exces contre les indigenes ; ils pil- 
laient de tous cotes ; sur les marches publics , ils en- 
levaient de vive force les denrees qu’on y apportait, 
et, oubliant toutes les lois de Phospitalitd , ils tuaient 
frequemment un grand nombre de gens du pays. Des 
que le roi en fut instruit, enflamme de colere, iJ fit 
sur-le-champ un appel & tout son royaume , et or- 
donna au peuple et aux grands de s’armer pour tirer 
vengeance de taut dinsultes. Dans un nombre infini 
de Jieux, les soldats avaient commis, en diet, toutes 
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sortes d’excds honteux, dont le rdcit mdme souille- 
rait ces pages, et que le roi ne pouvait toldrer sans 
encourir la haine de ses sujets, et le reproche de 
lachetd. Toute la milice du royaume f’ut done con- 
voquee comme pour marcher contre des ennemis- 
dignesdelacolerepublique', etles Hongrois coururent 
aux armes d’un eommun accord, pour venger dans le 
sangtoutes les indignitds qu’ils avaient subies. Enfin, 
pres du lieu dit Belgrade, situd au centre meme du 
royaume , ils trouvent cette multitude d’insensds en 
proie a la confusion : ceux-ci instructs dela proehaine 
arrivde du roi, et de la fureur qui l’animait, livres 
aux angoisses de leurs consciences coupables, avaient 
pris les armes, et se disposaient & rdsister ouverte- 
nient, et k repousser la force par la force. Les Hon- 
grois cependant, les voyantbien armds, et ddterminds 
a se ddfendre avec vigueur, convaincus qu’ils ne 
pourraient remporter la victoire sans un grand mas- 
sacre des leurs j car les Teutons dtaient des hommes 
pleins de force , accoutumes au maniement des armes, 
et qui ne se seraient pas laissds vaincre impundment; 
les llongrois , dis-je , selon leur coutume , essayerent 
d’obtenir par Jaruse ce quils ne pouvaient espdrer de 
vive force, et envoydrent^iussitot une deputation a 
Gottschalk , et aux principaux chefs de son armde. 

Les ddputds s’avancerent , portant artificieusement 
des paroles de paix , et dirent aux troupes : « Notre 
« roi a recu de grandes plaintes de votre armde, et 
« on lui a rapportd que vous aviez commis les plus 
« graves exces contre ses sujets , oubliant injustement 
« la bontd avec laquelle vos hotes vous avaient ac- 
« cueillis. Cependant le roi a reconnu , dans sa pru- 
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« dence , que vous n’dtiez pas tous coupables des 
« niemes fantes ; il est certain qu’il y a parmi vous des 
11 hommes prudens et craignant Dieu, auxquels des 
* cnmes aussi dnormes ont ddplu , e t que c’est maj- 
“ § r f ,eo |' s avis > * en depit de leurs remontrances 
« qu ont ete faites toutes Jes choses qui ont excite a 
“ j ust e litre 1’indignation de notreroi. Craignant done 
“ de faire P eser sur tous la peine des crimes commis 
“ par une portion des votres, et ne voulant pas con- 
« fondre le juste avec l’impie , ie roi a rdsolu de 
“ mettre un frein k sa colors , et d’dpargner pour le 
« moment ses frdres dans la foi chretienne. Nous 
« vous conseillons done, afin que vous parveniez a 
“ a P alser completement sa colire, delivrer sans au- 
« cune condition, entre les mains du seigneur-roi , 

“ ™ s personnes, vos.armes, et tous les approvisonne- 
« mens que vous avez ici. Autrement, i] n’est pas un 
« seul de vous qui puisse dchapper ala mort, puis- 
« que vous trouvant au milieu de son royaume, et 
" n’ayant que des forces tris-inferieures , vous n’avez 
" P as tueme le moyen de vous sauver par la fuite » 
Gottsclialk et les principaux chefs des Idgions, aux- 
quels les folies du peuple qu’ils conduisaient avaient 
deplu dis le prmcipe , et qqi se confiaient aux bontds 
du rot , s’abandonnant ii la simplicity de leur coeur 
entrainirent les soldats i leur avis , non sans leur 
laire presque violence; car ceux-ci rdsistaient de 
toutes leurs forces, et voulaient absolument se dd- 
fendre en combattant : enfin, vaincus par leurs chefs 
ils se laissirent persuader de se livrer k la diserdtion 
du roi , avec leurs arrnes et leurs bagages , et de s’of- 
fnr ainsi , corps et biens , en expiation de tous les 
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exc^s qui lavaient ofFensd. Tous se soumettent en 
meme temps , et viennent remettre leurs armes et 
I provisions de toute espdee aux principaux 

I osiers, porteurs des ordres du roi ; et , au lieu du 

I pardon qu iis espdraient, bientot iJs ne trouvent que 
la mort. 1 andis qu’ils ne s’y attendaienl; nullement , 
et que, privdsdu secours de leurs armes, ilsne comp- 
taient plus que sur la juste eminence du roi, les 
Hongrois se prdcipitent sur eux, et , confondant l’in- 
nocent avec 1 impie , ils font un horrible massacre , & 
I tel point que le lieu oil ils se trouvaient demeura em- 
I peste du sang et des cadavres de tant de morts, et 
I quil ne resta presque plus de traces de cette im- 
1 mense multitude de pdlerins. Quelques-uns cepen- 
| dant, qui parvinrent, M’aide de la misdricorde divine, 
a dchapper au danger commun et au glaive des Hon- 
grois , retournerent dans leur pays , racontdrent le 
massacre de leurs frdres , et rendirent plus circons- 
pects, par ces sinistres avertissemens , ceux qui se 
disposaient a partir pour accomplir leur veeu. Ils les 
engag^rentk se mdfier toujours de la malice et desr uses 
dupeuple hongrois, a ne s’avancer qu’avec prudence, 

| e * a ne odgocier qu avec une extreme circonspection. 
Vers le meme temps, & trds-peu d’intervalle de cette 
catastrophe, des bandes innombrables venues de 
1 Occident, marchant apied, sans chefs etsans guides, 
s avancaient et se rdpandaient de tous cotes , sans 
la moindre prudence. II y avait cependant dans le 
nombre de ces pdlerins quelques hommes nobles , 
lels que Thomas de Feii , t Clairambault deVandeuil, 
Guillaume Charpentier, le comte Hermann et quel- 
ques autres ; mais le peuple , impatient de toute dis- 



74 GUILLAUME 1)E TYK. 

cipline, neleur ob&ssait point, et, ntSgligeant Jes avis 
tie tous les hommes prudens et sages , il marchait au 
hasard, se livrant hardiment k ses caprices et k toutes 
sortes d’actions ilJicites. II en resulta qu’au lieu de 
suivre leur entreprise avec le sentiment de la crainte 
du Seigneur, et d’accomplir leur pdlerinage pour I’a- 
mour du Christ, en sesouvenant des prticeptes divins 
et en observant la discipline evang^lique , ils s’a- 
bandonn^rent & l’esprit de vertige , et massacrerent 
cruellement tout ce qu’ils rencontr&rent de Juifs 
dans les villes et. bourgs par ou ils passt»rcnt, les sur- 
prenant toujours k l’improviste , et d^nutSs de tout 
moyen de defense. Ces desastres eurent lieu surtout 
dans les villes de Cologne et de Mayence ; li aussi 
le comte Emicon , homme puissant et noble, illustre 
dans ces contrdes, se joignit k eux avec une grande 
suite ; mais oubliant la gdn^rosit^ qui lui eut con- 
venu, loin de se montrer dispose a blamer leur con- 
duce ou & r^primer leurs exc&s , il prit part lui- 
mdme k tous ces ddsordres , et excita au crime ses 
compagnons de voyage. Apr&s avoir traverse la Fran- 
conie et la Bavi&re, ils arrivferent sur les fronti&res 
de la Hongrie, a un lieu nomme Mersbourg *, et cru- 
rent qu’ils obtiendraient sans difficult^ la permission 
d entrer dans le pays ; mais ayant trouv4 les passages 
fermes, ils s’arret&rent en deck du pout. Mersbourg 
etait une place forte , defendue par deux grands 
fleuves, le Danube et laLeytha, etentour^edemarais 
profonds ; eri sorte qu’il eut et^ tr6s-diflicile , meme 

AujoiwMiui Ot'ar en Jiongrois, Ungariseh Allcnbwg cn nllc- 
iiioikI , ct iStare-hrady on slavou , <laus les marais quo forme la Ley ilia 
h son embouchure clans ic Danube. 
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a des forces plus considerables, de forcer le passage 
et de chasser ceux qui le ddfendaient. On disait que 
ccux qui s’avancaient etaient au nombre d’environ 
deux cent mille hommes d’infanterie et prks de trois 
mille cavaliers. Lorsqu’ils voulurent passer, le roi de 
liongrie leur fit refuser l’entrde de ses Stats , crai- 
gnant qu’ils ne conservassent le ressentiment de la 
destruction des ldgions de Got.tschalk, et qu’ils ne cher- 
chassent kies venger. Ce ddsastre dtait encore rdceqt 
on en avaitfait unsi horrible massacre quelanouvelle 
sen etait repandue partout, et tant de motifs dtaient 
bien propres k inspirer de justes craintes au roi de 
Hongrie. Cependant les pdlerins obtinrent de ceux 
qui avaient dte prdposds par le roi a la garde de la 
ville , la permission d’erivoyer des ddputds a ce sou- 
verain, pour lui demander humblement. la paix, et 
l’autorisation de traverser son royaume 5 et , en atten- 
dant Tissue de cette ambassade , ils se retirkrent en 
deck des marais , et dresskrent leur camp au milieu 
de riches pkturages. 

Cependant , les envoyds au roi revinrent au bout 
de quelques jours, sans avoir pu rdussir dans leur 
negociation. Sur leur rapport , les hommes les plus 
considerables de l’armde, voyant bien qu’il n’y au- 
rait aucun moyen de trouver grace auprks du roi , 
proposkrent aleurs compagnons de ddvaster les terres 
appartenant k ce prince , situdes en deck des deux 
fleuves et des marais, d’incendier les bourgs et de 
traiter le pays en ennemi. Tandis qu’ils se livraient 
avec ardeur a ces excks, sept cents hommes de la 
milice hongroise, ayant traverse en silence les fleuves, 
pour aller entreprendre do proteger le pays qu’on 
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devastait, se presentment un jour a l’improviste, en 
tete de 1 armee des Crois<$s. Ne pouvant fair devant 
ceux - ci , et cmp£chds par les eaux de rentrer dans 
leur pays , ils furent presque tons tu^s , et ceux qui 
se sauv&rent , en petit nombre , se cacherent dans 
les joncs , apr&s avoir perdu leurs chevaux au milieu 
des marais. Enorgueillis de cette victoire , les pdle- 
rins form&rent le projet d’dtablir des ponts sur les ri- 
vieres, d assieger la forteresse et de s’ouvrir un pas- 
sage de vive force. Conformement k ce plan , les sol- 
dats, apr£s avoir jefa leurs ponts , s’avancent vers les 
murailles, sous la protection de leurs boucliers, pour 
travailler k les renverser par le pied , tandis quo 
d’autres font leurs pr^paratifs pour entrer de vive 
force dans la ville. D^ja ils dtaient parvenus, par leur 
zele et leur activity, k faire plusieurs perches dans les 
murs, de inanfare k faeiliter faeces sur divers points. 
Les habitans de la ville commeneaient k se livrer au 
desespoir et se pr^paraient a la mort, quand tout a 
coup une terreur inspiree par le ciel mdme se r(ipand 
parmi les assaillans ; ils abandonnent leur entreprise 
et la plus grande partie de leurs bagages , et pren- 
nent lafaite au moment ou ils semblaient vainqueurs, 
ignorant eux-memes la cause d’une telle stupeur. On 
dit en effet qn’il n’y avait aucun motif, si ce n’est 
que leurs nombreux p^clfas avaient provoqud la co- 
lere du Seigneur, parce qu’ils avaient suivi les voies 
de limp^te, qui d’ordinaire inspire des sentimens 
de crainte a ceux qui sy livrent; car, selon les pa- 
roles du sage, le mechant fait sans etre poursuwi 
de personne Dans ce changement inesptSr^ de for- 

’ Proverhcs , diap. a8 , v. i. 
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tunc, les Hongrois voyant Jes bataillons de leurs en- 
nemis se sauver h la debandade , se mettent k pour- 
suivre ceux qu’ils redoutaient naguere , et k leur tour 
ils portent la terreur et le carnage dans les rangs des 
homines contre lesquels ils lie s etaient pas crus suf- 
fisamment ddfendus par leurs reriiparts et leurs wastes 
marais. Le comte Emicon., fuyantaussi, rallia la plus 
grande partie de ses troupes , et les ramena dans son 
pays. Les autres nobles que j’ainomm^s, descendant 
par la Carinthie, arriv^rent en Ilalie, et de J& sur les 
f’ronti&res de la Pouille : ils suivirent ensuite ceux des 
princes qui entreprenaient le m3me p&erinage , et 
qui devaient mettre a la voile pour Durazzo, et arri- 
verent ainsi en Gr£ce. 

Tels Etaient les grands mouvemens qui agitaient 
alors tout l’Occident ; presque toutes les nations se 
preeipitaient en masse vers la mke entreprise , les 
unes ayant leurs princes a leur t£te , d’autres mar- 
chant isoldment et ddpourvues de chefs. La route la 
plus directe , qu’avaient deicouverte ceux qui pass&- 
rent les premiers par la Hongrie , fut bientot compld- 
tement fermde, par suite de l’insolence des pelerins, 
cL des exc&s de tout genre aitxquels ils se livrfe- 
rent si injustement envers les habitans de ces con- 
trees. Aussi ceux qui vinrent apr&s eux, avertis par 
ces exemples , mirent-ils tous leurs soins a se conci- 
lier la faveur et les bonnes graces du souverain de 
ce royaume. 
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livre second. 


[ i °96.] Apres le depart de Pierre Termite et la de- 
plorable catastrophe qui frappa son amide , apres le 
massacre desldgions que Gottschalk avait trainees a sa 
suite , enfin apr&s la ddroute de cette immense expddi- 
tionde croisds qui dtaient arrivds sur les fronti&res de la 
Hongrie, Godefroi , due de Lorraine , ayai\t convoqud 
tous ceux qui deyaient I’aecompagner et rassemble, 
selon la coutume , tous les bagages , se mit en route 
dans le courant de la meme annde % le i5 du mois 
d aout. Les hommes nobles et illustres qui se rduni- 
rent dans son camp et dont la mdmoire mdrite d’etre 
conservde k jamais, etaient le seigneur Baudcwin, 
fr&re utdrin du due ; le seigneur Baudouin de Mons , 
comte du Hainaut; le seigneur Hugues, comte de 
Saint-Paul, et Engelram son fils, jeune homme de 
grande espdrance $ le seigneur Gamier , comte de 
Gray 5 le seigneur Renaud, comte de Toul, et 
Pierre son frdre 5 le seigneur Baudouin du Bourg, 
parent du due ; le seigneur Henri de Hache , et Gode- 
froi son irkre; Dudon de Conti, Conon deMontaigu, 
et beaucoup d’autres encore dont nous n’avons pu 
conserver niles noms, ni Jo nombre. Tous, marcliant 
ensemble et suivis chacun de sa troupe, arrivdrent le 
20 septembre dans la province que Ton appellc Au- 

1 Fn loefi. 
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triche, et au lieu nommd Tdlenbourg *, ayant voyage 
sans Je moinclre accident et terns sains et saufs. Cette 
ville est situde sur la Levtha , au point ou elle deter- 
mine les confins de l’Empire et du royaitme de Hon- 
y grit 1 . La nouvelle des malheurs qu’avaient dprouvds 
I les legions de Gottschalk dtait parvenue aux Croisds , 
et iis delibdrdrent , dans leur sollicitude , sur les 
moyens de poursuivre leur entreprise en toute surety. 
Aprds avoir temi un conseil , ils rdsoltirent d’envoyer 
une deputation au roi de Hongrie, afin d’etre 1 parfai- 
tement instruits des motifs qui avaient amend la des- 
truction des armdes prdeddentes, d’dcarter tout sou- 
venir des anciennes querelles, et de conclure avee le 

I roi-un traitd de paix, en vertu duquel il fut permis a 
l’armde de traverser librement la Hongrie. 11 eut dtd 
difficile et ruineitx de chercher d’autres routes, puis- 
qu’on se trouvait engage dans celle-te. On chargea 
done de cette mission le noble Godefroi de Hache , 
frere de Henri, qui, long-temps auparavant , avait eu 
des relations avee ce me me roi , et on lui adjoignit 
quelques hommes honndtes et nobles. Celui-ci done 
dtant arrivd auprds du roi, apres lui avoir prdsente 
ses salutations respectueuses, ^actfuitta fidelement de 
sa mission et parla en ces termes : 

a Le seigneur Godefroi , due de Lorraine , homme 
« illustre et magnifique, et les autres princes, servi- 
le teurs de Dieu , qui sont avee lui tous ddvouds a un 
« service divin , nous ont envoyds aupres de Yotre 
« Eminence , desirant savoir par notre intermediate 
« par quels motifs ce peuple de fideles, do»t les dd- 
« bris se sont frequemment prdsentds h. nous sur notre 

' Prague. 
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« route, a troiivd auprks de vous, qui vous dites du 
« nombre des fiddles, une si grande inhumanity qu’il 
“ ei " lt mieux valu pour lui rencontrer des ennemis , 
« queJs quils fussent. Que si ce peuple a commis des 
« *' autes telles qu’il ait merity d’etre puni des plus 
!C grands supplices , ceux qui m’envoient sont tout 
« disposes a prendre en patience sa destruction. Quelle 
« que soit la peine que l’on inflige , si elle est mdritde , 
“ elle ne saurait exciter la colkre et doit etre suppor- 
« tye avec resignation. Que si, au contraire, et sans 
« avoir aucun motif, vous avez calomnid et livry a la 
(i mort des innocens, ceux au nom de qui je parle lie 
<c sauraient souffrir en silence l’injure faite k ces ser- 
<i viteurs de Dieu , et ils sont tout prets a venger le 
« sang de leurs fibres. Ils attendent done votre rd- 
« ponse que nous sommes charges de leur rapporter, 

<( et c est d apr£s elle qu ils rdgleront leurs pensees. » 

II dit, et le roi, entoury de la foule de ses satellites, 
lui rdpondit : « Godefroi, homme de nos affections, 

« k qui nous avons depuis long-temps accordy nos 
« bonnes grdees a cause de tes mchites, nous voyons 
« avec plaisir que tu sois venu vers nous, tant afm de 
« resserrer avec toi les hoeuds de notre ancienne ami- 
« tie, que pour pouvoir protester de notre innocence 
« aupr£s dun juge aussi eclaird . Nous sommes en effet , 

« comme tu le dis, du nombre des fiddles ; et plaise 
« au ciel qu il nous soit possible de justifier cette de- 
« nomination par nos oeuvres ! Mais tous ceux qui vous 
u ont precedes , tant ceux qui suivaient Pierre l’er- 
« mite, que ceux qui marchaienl avec Gottschalk et 
« ceux qui ont voulu s emparer d un de nos forts sur 
a les frontikres de notre royaume et y pendtrer de vive 
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« force , ne se sont montrds serviteurs du Christ ni de 
« fait, ni de nom. Apr&s que nous avons eu donne 
« rhospitalitd k Pierre et k son armee, partageant avec 
« eux les biens qui nous appartenaient , soit h titre 
« gratuit, soit k des prix moddrds, semblables au ser- 
if pent dans le sein qui le rechauffe , ou k la souris 
« renfermde dans la besace , ils out bien mal reconnu 
« les bons services de leurs hotes. A l’extrdmite des 
« fronti&res de notre royaume , et lorsqu’ils eussent 
« du nous rendre des actions de graces pour tant de 
<( bienfaits , ils ont forcd les portes d’une de nos villes , 
« ddtruit presque enti&rement le peuple qui Thabitait, 
« et ils s’en sont allds , comme des voleurs de grand 
« chemin , emportant avec eux d’immenses ddpouilles 
« et trainant a leur suite le gros et le menu bdtail. 
« Cependant , et comme si nous n’avions recu aucune 
« injure de ces premiers voyageurs , nous avons admis 
« ensuite lexpddition de Gottschalk , et ses legions 
« sont entries sans difficult^ et sans trouble : au mi- 
ff lieu mdme de ce royaume elles n’ont pas craint de 
« se livrer au pillage , de porter partout le fer et le feu , 

« de massacrer les habitans sur les plus frivoles mo- 
« tifs , et Fdnormite de leurs pdchds a enfin provoqud 
« la col£re du Seigneur. Nous aussi, ne pouvant told- 
« rer les offenses commises envers nos sujets, nous 
« avons mis la main k l’oeuvre et avons cherchd les 
« moyens de prdvenir des dangers si pressans. Aver- 
« tis , par de tels exemples , de la necessity de ne point 
« nous exposer une troisi^me fois aux violences de 
« ces d^testables expeditions , nous avons juge qu’i] 

« etait plus prudent d’dloigner des fronti^res de notre 
« royaume ces bandesimpies d’hommes frappes sans 
'• 6 
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« iloute de la .colure de Dieu, plutot que d’ avoir a 
« souffrir d’inimenses dommages et d’dternelles in- 
« suites, ou de marcher contre eux en les traitant 
« corame des ennemis. Qu’il nous suflise , homme pm- 
« dent et sage, de t avoir dit toutes ces clioses pour 
« notie justification ; nous n’avons rapportd que la 
« pure verite , comme il est. vrai que le Seigneur est 
« vivant. » A ces mots , le roi ordonna que les deputes 
fussent recus avec bienveillance et trails le plus hon- 
netement possible , jusqu’a ce qu’il eut tenu conseil 
avec les siens et nomim* des deputes qu’il enverrait 
aux princes , pour leur porter une reponse convenable. 

II chargea done quelques-uns de ses domestiques de 
partir avec les deputes du camp et de transmettre au 
due et aux princes le message qu’il leur avait confie : j 
« Nous avons appris, etnous savions deja depuis long- j 
« temps par 3a renommee , que tu es estime , b juste \ 
« titre, parmi les tiens, comme un prince grand, il- ! 
« lustre et excellent, et que les homines sages et pru- f 
« dens admirent en toi la bonne loi et la sincerity I 
<c unies a la force et a la grandeur d’ame. Nous aussi, j 
« seduits par ta bonne reputation et par l’importance | 
« de ton entreprise , nous voulons , quoique tu sois 
« absent, te bien traiter et t’honorer le plus prompte- 
« ment qu il nous sera possible. Nous croyons que les I 
« homines nobles qui sont avec toi , animus d’un zele 
« vraiment cliretien , n’ont que de pieuses intentions; 

« aussi nous ne voulons point tenir inutilement en re- 
« serve les bons offices par lesquels on peut s’acque- 
« nr des amis ; nous sommes tout prets a montrer a 
(t tous 1 amour que nous leur devons et a leur donner, 

(t par 1 abondance de nos oeuvres, des gages de notre 
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« tendresse fraternelle. C’est pourquoi, puisque l’oc- 
« casion se presente, nous desirons que tu veuilles 
« bien te rendre en personne a notre chateau , nommd 
« Giperon *, afin que nous puissions avoir avec toi une 
« entrevue depuis long-temps desirde, e.t convenir 
« de choses tjui seront conformes a tes yoeux. » Le 
due , aprds avoir recu ces ddpeehes et tenu conseil 
avec les chefs, se rendit Je jour indiqud au lieu qui 
lui etait designd , accompagnede trois cents chevaliers 
choisis dans toute l’armde. 11 traversa le pont et trouva 
le roi , qui le recut avec beaucoup de bontd et lui ren- 
dit les plus grands honneurs. 11s vdcurent ensemble 
dans une parfaite amitid , et convinrent enfin que Far- 
iiH$e donnerait des otages choisis parmi les nobles , 
que des deux parts on renoncerait a toute animositd, 
que la paix serait compldtement rdtablie , et que le 
due entrerait libreinent dans le royaume k la tete de 
ses ldgions. Le roi, pour avoir un gage plus assurd de 
la bonne conduite d’une si grande quantitd d’hommes 
armds, et pour prdvenir, autant que possible, tout 
accident qui pourrait les porter a commettre quelque 
desordre , par une confiance excessive en leurs forces 
et en leur nombre , demanda qu’on lui livr£t comme 
otages Baudouin, frdre du due , avec sa femme et sa 
famille. Le due y corisentit avec empressement $ son 
fr&re se rendit auprds du roi , conformdment aux con- 
ventions, et Tarmee entra en dongrie. Le roi , de son 
cotd , executant fiddlement ses promesses , ordonna 
par des ddits qu’il fit publier dans tons les pays que 
l’armde devait traverser , que l’on eut a fournir aux 

' C’cst aujourd’Inu le chfttcaii (POEclonbiiii; on Ilongrii:, viilc quo io$ 
JJmip-ois normrieiit oiiook; Snprony on Snpnm. 
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legions toutes les choses necessairesaleur subsistance, 
a des prix moddrds et k de bonnes mesures, et il pres- 
cript de plus aux marchands de porter a la suite des 
voyageurs toutes sortes de denies. Le due donna 
aussi des ordres particuliers et fit publier par des hd- 
rauts, dans tout le camp, la defense expresse de se 
livrer k aucun acte de pillage, de violence, ou d’in- 
sulte contre ceux qui s’approcheraient. de l’armee, 
sous peine de mort et de confiscation des biens contre 
tout contre vena nt ; en mdme temps il invitait tous les 
pdleriris k conclure leurs marches de vente ou d’achat, 
comme de bons freres qui sont unis par des liens de 
gloire et de charitd. Il en residta que la misdricorde 
divine marcha en tete de l’armde et que celle-ci tra- 
versa toute la Hongrie sans qu’il se fut elevd la moindre 
querelle entre les voyageurs et les indigenes. Le roi 
la suivait de prds avec toutes ses troupes , conduisant 
aveclui les otages, prdtk pourvoir a tout dvenement 
facheux et k apaiser par sa presence tout commence- 
ment de sddition. Lorsqu’on fut arrivd a Malaville % 
dont j’ai ddjk parld plusieurs fois , on s’arrdta sur les 
bords du fleuve Savod % jusqu’k ce qu’on eut fait les 
dispositions ndeessaires pour le passage de l’armde. 
On fit faire des radeaux , parce qu’on n’avait trouvd 
qu’un trks-petit nombre de batimens propres k trans- 
porter une aussi grande quantity de monde : d’abord 
on fit passer mille cavaliers bien cuirassds, qui alldrent 
s’dtablir sur la rive opposde pour la garantir de toute 
embuche ennemie , afin que l’armde put passer en 
suretd et prendre tranquillement ses nouvelles posi- 

1 Scmlin. 
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tions. A peine dtait-elle arrivde sur l’autre bord, ayant 
en tete quelques uns de ses chefs, que le roi de Hongrie 
s’avanca accompagnd de tous les siens, et remit aussi- 
tot entre les mains du due le seigneur Baudouin , sa 
femme et tous les otages , ainsi qu’il avait dt<£ convenu 
dtis le principe ; puis il oflrit de riches preens an due 
et a tous les autres princes, et se remit en route pour 
entrer dans le sein de ses Etats. Le due , suivant ses 
legions , traversa tout de suite le fleuve avec les princes 
et tous ceux qui dtaient restds aupres de lui $ on arriva 
a Belgrade , ville de Bulgarie , dont j’ai ddja fait men- 
tion , et Ton y dressa le camp. De Ik les bagages et les 
Egions se mirent de nouveau en route , traverskrent la 
Bulgarie, vaste contrde, remplie de forkts qui sp- 
lendent de toutes parts, et arrivkrent d’abord k Nissa 
et ensuite k Stralicie 1 . 

II etait facile de reconnaitre quelles dtaient alors la 
misere des Grecs et la faiblesse de leur empire , 
d’aprks lPtat de ces contrdes, oil avaient dtd au- 
trefois des provinces riches et fertiles, dans les- 
quelles on trouvait toutes les douceurs et tous les 
agremens de la vie. Lorsque l’empire de Constanti- 
nople , aprks l’extinction des princes latins, fut tombd, 
en punition de ses pdchds , au pouvoir du premier 
Nicephore, les nations barbares , comptant sur la fai- 
blesse des Grecs, se prkcipitkrent dans leurs pro- 
vinces, et traitkrent au grd de leurs caprices les ha- 
bitans de ce pays. Parmi ces nations , les Bulgares , 
•peuple sauvage descendu du Nord , suivirent le 

1 On conjcclurc quo Strulicic etait oil sc trouve aujourd’liui lc petit 
village de Strazin, dans la haute Macedoine , entre Coumonawn et 

Egri-Palanka. ~ 
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cours du Danube jusqu a la villeRoyale, se re pan - 
direiit de lk jusqu a la mer Adriatique, et occupkrent 
lout le pays , conlondant et detruisant les noms et 
les limites des provinces, dans cette vaste etendue 
de territoire qni s’etend , k ce qu’on dit , sur nn es~ 
pace de trente journdes de marche en longueur, et 
de dixjourndes et plus en Jargeur, et qui s’appelle 
la Bulgnrie. Les malheureux Grecs ignorent que ce 
nom merne atteste leur ignominie. Sur la mer Adria- 
tique , il y avait autrefois les deux £pires qui avaient 
Tune et fautre Durazzo pour mdtropolc , pays qui 
avait forme jadis le royaume d’un homme courageux 
et digue d’admiration , Pyrrhus , roi des Epirotes. 
Dans les lieux ou le due devait passer avec son ar- 
m^e, dtaient les deux Dacies , savoir la Dacie Ri- 
pee nne qu’ils laissd rent a gauche en traversant le Da- 
nube , et la Dacie mdditerraneenne, dans laquelle ils 
entr&rent , et ou ils trouv&reiit les deux villes de Nissa 
et de Stralicie jadis florissantes. II y avait en encore 
plusieurs autres provinces dans le meme territoire , 

T Arcadie,laThessalie, la Macddoine , les troisThraces, 
qui toutes avaient dtd enveJoppdes dans la mdme ca~ 
lamitd. Et ce ne sont pas la les seules provinces que 
les Grecs aient perdues par suite de leur mollesse. 
Apres que leur empereur Basile eutsubjugud ce meme 
peuple des Bulgares , ils ddfendirent et dependent en- 
core aujourd’hui k tous venans de setablir dans les 
provinces ulterieures , et principaloment dans celles* 
qui sont limitrophes des royaumes etrangers , par • 
lesquelles on peut arriver jusqu’a eux , conime, par 
exemple , les deux Dacies; etilsne veulent pas souf- 
frir que cespays soient eultives, car ils pensent qu’en 
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Jes laissant occupds de toutes parts par des fordts et 
des taillis toufFus, ifs opposeront des obstacles invin- 
cible* a tons ceux qui voudraient v pdndtrer, tdmoi- 
gnant ainsi qu’ils se confient atix difficulty des che- 
mins et aux armes des buissons dpineux beaucoup 
plus qua leurs propres forces. C’est ainsi qu’ils 
laissent dgalement ddnude de tons habitans la pre- 
miere £pire , par laqueile tous les autres princes s’oii- 
vrirent un passage, et qui s’dtend depuis Durazzo 
jusqii’au mont dit. Bagularius, dans un espace de 
quatre journdes de marcbe, comptant que de vastes 
forets desertes ou Ton ne trouve ni routes ni sub- 
sistances, seront une bandore insurmontable k tous 
ceux qui tenteraient d’y passer. 

Le due ayant done traversd ayec toutes les ldgions la 
Oacie mdditerrandenne , autrement dite Moesie , passa 
ensuite les ddfilds vidgairement appelds de Saint- 
Basile , et descendant dans un pays plus uni , ou il 
trouya des vivres en grande abondance, il arriva 
a Philippopolis , ville illustre et tres- peuplde. 11 
apprit alors que le seigneur Hugues-le-Grand , fr&re 
de Philippe, roi de France , ainsi que quelques autres 
nobles, dtaient retenus captifs par Fempereur. Il ex- 
pedia en toute h&te des depdehes et des messagers 
chaYgds d’inviter, et, au besoin , de sommer Fempe 
reur de rendre la liberty k ces hommes qui accom- 
pli ssaientleur veeu de pdlerinage, et qui avaientdtd 
jetds dans les fers sans avoir commis aucune faute. 
L’illustre Hugues-le-Grand , qui s’dtait mis en route 
fun des premiers , avait traverse les Alpes , dtait des- 
cendu en Italie , et, se rendant de la dans la Pouillfe, 
il avait. passd la mer avec une faible escorte , et de- 
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karqud a Durazzo , pour y attendre les princes qui 
veiiaient apres lui , ne craignant nnliement qu’il put 
lui arriver le moindre dvdnement i&cheux dans ce 
royaume des Grecs qu’on croyait attaches et fiddles k 
la communion chrdtienne. Cependant le gouverneur 
du pays , apres i’avoir fait arrdter et charger de fers , 
lavait envoyd k Tempereur pour dtre livrd au bon 
plaisir du souverain. Celui-ci le retenait en prison, 
comme s’il eut dtd un voleur ou un homicide , et en 
attendant, disait-il , 1 arrivde des autres princes ; en 
sorteque, s’ils arrivaient en efFet, il put paraitre lui 
avoir rendu la Jiberte pour f amour d’eux, tandis que, 
dans le cas contraire, il lui dtait facile de le retenir 
toute sa vie dans les fers. 

L’empire des Grecs dtait gouvernd k cette dpoque 
par un homme mdchant et plein de fourberie , nommd 
Alexis, et surnommd Comndne. Cet homme avait vdcu 
dans le palais imperial , comble d’honneurs par Ni- 
cdphore, surnommd Botoniate, qui portait alors le 
sceptre. Alexis dtait revetu de la dignitd de mega- 
domestique , qui correspond k ce que nous appe- 
lons la charge de grand-sdndchal , et en remplissait 
les fonctions. Son rang le placait immddiatement 
aprds 1 empereur •, mais, se rdvoltant mdchamment 
contre son maitre et son bienfaiteur, il avait ddtrdnd 
1 empereur , et usurps sa place cinq ou six ans avant 
l’arrivde des peuples d’Occident % et il osait semain- 
tenir sur le trone, aprds lavoir occupd de vive force. 

Les envoyds du due, s’etant done prdsentes devant 
ce souverain, lui demanddrent avec les plus vives 
instances, conformdment a leurs ordres , de mettre 

* En 108*. 
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| en liberty l’illustre Hugues, et ceux qui l’accompa- 
| gnaient. L’empereur s’y refusa positivement , et les 
| deputes allerent rejoindre nos legions qui venaient 
| cle depasser AndrinopJe , et avaient dresse leur cantp 
fj dans un pays de paturages. Sur le rapport que leur 
| firent les deputes , que 1’empereur n’avait voulu con- 
| sentir, & aucun prix, aux demandes qui lui dtaient 
| faites, le due et les princes tinrent un conseil, k la 
| suite duquel tout le pays qu’on occupait fut livrd a 

| | discretion aux legions. L’armde y demeura pendant 
1 huit jours, et cette contrde fut eompldtement rava- 
I g^e. L’empereur , d&s qu’il en fut instruit , envoya 
j des deputes au due pour lui demander de faire cesser 
| le pillage, et lui annoncer en meme temps qu’on allait 

| lui remettre les prisonniers dont il avait sollicitd la 

J deiivrance. Satisfait de cette promesse , le due or- 
| donna aux legions de s’abstenir de tout nouveau 
| d<*gat. Celles-ci dtant rentrdes dans l’ordre , on mar- 
cha vers Constantinople, et l’armee , rassemblant 
toutes ses forces , dtablit son camp et dressa ses tentes 
aupr£s de cette ville. Les seigneurs captifs s’avan- 
cerent k sa rencontre , Hugues-le-Grand , Drogon de 
Neille , Guillaume Charpentier et Clairambault de 
Vandeuil ; ils se rendirent au camp pour olfrir leuf s 
actions de graces auduc. Celui-ci les recut avec beau- 
coup de tendresse et avec les honneurs qui leur 
etaient dus $ il les garda quelque temps aupr£s de lui, 
se montrant plein de; commiseration pour les maux 
qu’ils avaient injustement souffertfejy 
A peine cependant setaient-ils fdlicitds tour a tour 
par de tendres embrassemens et dans des entretiens 
intimes, qu’on annonce des deputes de l’empereur , 
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(jiii viennent inviter le due a se rendre auprks de lui 
avec queJcjues-uns des siens. Le due tint aussitot un 
conseil , et chercha a eluder cette proposition. L’em- 
pereur en concut une grande col&re, ct fit interdire 
1 acces de tous les marches aux legions qui venaient 
d arriver. Les princes voyant que le peuple qu’ils con- 
duisaient allait etre rdduit a manquerde tout, tinrent 
de nouveau un conseil. Des bandes de gens armds 
se r^pandirent aussitot dans les faubourgs et dans les 
campagnes , et ramen&rent de tous cotds des bestiaux 
et des vivres de toute espece, en si grande abondance 
que les moindres individus de Fannie en avaient 
beaucoup plus qu’ils ne pouvaient en consommer. 
Lem pereur , apprenant que le pays t$tait livrd au 
pillage et a l’incendie, et redoutant de plus grands 
malheurs , retira sa premiere defense, et les marches 
lurent r’ouverts. Comme les fetes solennelles de Noel 
approchaient , les princes ordonnkrent , par un sen- 
timent religieux, que l’armee eut k s’abstenir, pendant 
les quatre jours de f3te, de tout pillage et de toute 
insulte enversqui que ce fut. Cette epoque de solen- 
nit(i lul celebr^e en efi'et dans le plus grand calme. 
L empereur envoya alors un nouveau messager por- 
teur de paroles pacifiques qui ne servaient qu’k ca- 
cher ses ruses. 11 faisait proposer au due de passer 
le pont qui est siting aupr&s du palais appele Bla- 
chernes, alin que les ldgions allassent s’tkablir dans 
les nombreux palais qui sont batis sur le rivage du 
Losphore. 11 n eut pas de peine a faire agrt^er sa pro- 
position. Le camp etait expose a toutes les rigueurs 
delhiver; des»torrens de pluie 1’inondaient a tel 
point qwe les pavilions en etaient a peine garantis 
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par letirs auvenls 5 les vivres , les badges se corrom- 
paient et pourrissaient dans Hiumiditd sans cesse en- 
tretenue par des pluies continuelles. Les hommes , 
les chevaux et tous les animaux n’auraient pu rdsister 
plus long-temps k la vivacite du froid et a l’abondance 
de la neige quitombait presque sans relache; enfiri, 
les maux qu’on avait a endurer surpassaient les forces 
de tous. L’empereur, tout en paraissant compatir k 
ces souffrances , avait cependant de bien autres pro- 
jets ; il ne desirait voir accepter ses propositions qu’afin 
de resserrer nos ldgions sur un terrain plus dtroit, 
pour leur enlever ainsi les moyens de se repandre au 
dehors , et pour pouvoir lui-meme les contenir plus 
surement, et se conduire selon ses caprices. Mais, 
afin de faire mieux coraprendre quelles pouvaient 
etre ses intentions , il me parait ndcessaire de donner 
une description du site de Constantinople. 

La mer du Pont , qui recoit son nom de la contree 
adjacente*, est situde au nord de Constantinople, a 
une distance de trente milies. De lk une portion de 
cette mer descend vers le midi , en forme de fleuve , 
a travers d’etroits passages , puis elle se prolonge en 
droite ligne , sur une longueur de deux cent trente 
milies, passant entre Sestos et Abydos, villes trds- 
anciennes, dont l’une est en Europe et l’autre en 
Asie, et se joint ensuite k notremer Mediterrande. Co 
canal naturel qui dtablit une communication entre 
les deux iners , aprds avoir parcouru un premier es- 
pace de trente milies k travers les gorges resserrees 
qui marquent son origine, descend en droite ligne et 
forme vers l’occident un golfe qui a cinq ou six milies 
de longueur eL a pen pr&sun millede largeur. Ce bras 
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de mer , qui s’dtend sur une longueur de deux cent 
trente milles, depuis lamerdu Pontjusqu’a la mer 
Mediterranee , s’appelle le Bosphore de la Propon- 
tide, ou Hellespont. Solin confirme eette description 
( dans le i y e chapitre de son iivre de Memorabilibus ) 
en disant : « Le quatri&me golfe d’Europe commence 
« a 1 Hellespont et se termine a Pembouchure des 
<( Meotides : cet espace, qui sdpare 1’Europe de l’Asie, 
« est contenu dans un d^troit de sept stades de 
« largeur. » C’est cet Hellespont que Xerc&s tra- 
versa en faisant former un pont de vaisseaux. L'Eu- 
ripe ou Hellespont s’dtend jusqua la ville d’Asie, 
appelee Priape 1 , par ou passa AIexandre-1 e-Grand, 
lorsqu il parti t dansl’espoird’aller conqudrirlemonde. 
La , la mer s’dtend sur un vaste espace , puis elle se 
resserrede nouveau dans la Propontide; bientotapr&s 
elle n’a plus qu’une largeur de cinq cents pas et de- 
vient a cet endroit le Bosphore de Thrace , par ou 
Darius transporta toute son armde. Ces divers noms 
proviennent , a ce qu’il parait , des anciennes fables 
des poetes. Le Bosphore est appeld ainsi, parce qu’on 
raconte que 3 upiter prit la forme dun taureau et tra- 
versa cette mer, enlevant Europe , fille d’Agdnor; le 
nom d’Hellespont est venu d’Hella, sceur dePhryxus, 
qui, suivant ce qu’on raconte, montde sur un bdlier 
avec son fr&re , traversa aussi ce meme bras de mer, 
au point ou il marque les limites de 1’Europe et de 
l’Asie; ilestappelevulgairement brasdeSaint-George. 
Jai d^jkdit quelle est sa longueur; quant k sa lar- 
geur, elle n a absolument rien de fixe, et selon la dis- 
position des terres adjacentes, tantot elle estresserree 

Sur les mines de Priape eat aujourd’hui un village ajipcle Karabon. 
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jusqu’a un mille , tantot elle s’ d tend k plus de trente 
milles. Le golfe donL j’ai ddjh parld et qui se dirige 
vers l’occident , forme l’un des ports les plus fameux 
entre tous ceux que possdde le monde : en dessous 
de ce port et du Bosphore , se trouve une ville , si- 
tude dans un angle, anciennement appelee Byzance, 
viJle d’origine obscure, et i’nne des plus modernes 
parmi oelles de la Thrace; illustree par Je nom plus 
heureufi de l’empereur qui travailla a son agrandis- 
sement, elle est devenue la reine des provinces , la ca- 
pitale de l’Empire , s’est montrde jalouse de Rome son 
ainde, et lui a envid son nom et son rang. Elle fut 
fondde par Pausanias , roi des Spartiates ; Paul Orose 
en a donnd dans son troisidme livre une description 
exacte ; elle a la forme dun triangle a trois cdtds ine- 
gaux ; le premier cotd commence a Tangle qui est 
formd parle port et l’Hellespont, ou est situde l’dglise 
de Saint-George , appelde Mangane , et se prolonge 
en droite ligne sur le port , jusqu’au palais neuf, 
nommd Blachernes. Le second cote part du monastdre 
de Saint-George etva jusqu’a la porte Dorde, le long 
de THelJespont ; enfin le troisieme cote s’etend depuis 
la meme porte jusqu’au palais de Blachernes et est 
bornd par les champs et ddfendu par des murailles , 
des tours et des remparts. 11 y a une rividre qui entre 
dans le port, peu considdrable en dtd, mais dontles 
pluies d’hiver font un torrent et sur laquelle est dta- 
bli un pont. Ce fut ce pont que passa notre armde, 
pouraller prendre ses quartiers dans les beaux ddifices 
situes sur le rivage meme du Bosphore, entre la mer 
et le Bosphore d’un cotd, etle port de J’autre. 

Tandis que nos legions demeuraient la, attendant 
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l’arrivee des autres princes, le ducrecevait de fr<> 
q liens messages , par lesquels l’cmperenr Finvitait & 
venir le voir. Mais, se mefiantde son amide et redou- 
tant ces entretiens , le due cherchait toujours k les 
cinder. II jugea cependant qu’il serait tout-a-fait in- 
convenant et contraire a toutes les lois de l’honne 
tete, de ne pas lui envoyer du moins des hommes 
capables de le representer, s’il n’y allait lui-meme en 
personne. il fit done porter ses excuses al’eiftpereur 
et chargea de cette mission le seigneur Conon de 
Montaigu , Baudouin du Bourg et Henri de Hache. 
L’empereur, ne.sachant comment triompher de la 
resistance du due, imagina de nouveau dmterdire les 
marches a notre armt*e. Mais cette mesure ne put 
ebranler un homrne si ferme. Aiors , appesantissant sa 
main , l’empereur envoya en secret des archers , qui 
s’embarquerent, vinrent aborder ducotedu camp, et 
des le matin, au premier crepuscule, lance rent une 
grande quantite de fleches sur ceux des notres qui 
etaient descendus au bord de la mer, ou qui regar- 
daient des fenetres des palais qu’ils habitaient : ils 
tuerent de cette maniere plusieurs de nos soldats. D£s 
que le due en fut informe, il convoqua sur-le-champ 
tous les princes, tint unconseil et ordonna k sonfrere 
de se porter en avant aveemne partie des troupes et 
d’aller s’emparer du pont par ou 1’arraee avait passe, 
afin quelle ne se trouvat pas resserrde et exposee aux 
plus grands dangers dans les defiles quelle qccupait. 
Baudouin prend aussitot cinq cents cavaliers bien 
cuirasses, court en touteMte au pont et sen empaie 
de vive force. Iletait temps 5 non seulement ceux qui 
s etaient approch^s du camp sur lesvaisseauxse moil- 
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Lraient cltSja enennemis, mais toutela ville elle-meme 
so lnettait en mouvement et prenait. les armes. Les 
no Ires voyant bienque ce n’dtait pas sans mechante 
inlenLion qu’on leur avail prepaid de nombreux ad- 
versaires, et quetous Jes citoyens se rdunissaient pour 
les accabler, mirent le feu a tons les palais ou ils 
avaient did logos. et 1'incendie setendit, sur une lon- 
gueur de six a sept miJles,tant aux bUtimens des par- 
ticulars qua ceux qui appartenaient a l’empereur. 
Cependant les cors et les clairons rappel&rent les sol- 
dats de tous les points qu’ils occupaient ils coururent. 
aux armes en toute Mte, et le due k mesure qu’ils ar- 
rivaient les formait en bataillons et disposait tout 
pour le depart. Les hommes qui avaient le plus d’ex- 
perience de i’art militaire craignaient que Fennemi 
ne s’emparat du pout , et que 1’armde lie fut facilement 
accablee dansletroit defile ou ellje se trouvait enqa- 
i, r ee. G’est pourquoi on se hata d’envoyer d’abord des 
cavaliers, sans attendee la reunion des corps d’infan- 
terie. Eaudouin , ainsi que je l’ai dit, avait courn au 
pont pour sen emparerde vive force, et aprds en avoir 
cliasse l’ennemi, il s’etait dtabli sur l’autre rive pour 
protdger le passage. Le due arriva en efFet k la tete de 
ses legions , emmenant aussi les bagages et les appro- 
visionnemensde toute espkee, et l’armde passasansau- 
cune difFicidtd, et s’arreta en dehors de la ville , dans 
une plaine vaste et ouverte de toutes parts. Vers le 
soir on livra combat entre Fdglise des saints martyrs 
Come et Damien ( aujourd’hui vulgairement appe- 
lee le chateau de Eoemond), et le palais neuf de 
Elachernes, situd k un angle de la ville, tout pr&s du 
port ^ les Grecs y perdirent beaucoup de monde , et 
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lie pouvant rdsister a l’attaque de notre armde , ils se 
retirerent dans la ville. Les notres, pourprix de leur 
victoire, se maintinrent avec vigueur sur le champ 
de bataille, et dresserent leur camp dans le lieu le 
plus convenable. Une nouvelle attaque de tous les 
citoyens eut peut-etre amend une affaire encore plus 
sdrieuse et un plus grand massacre, tant la liaine 
echauffaitlous lesesprits, si la nuit ne fut enfin venue 
sdparer les combattans. Ce fut. alors que l’on reconnut 
pour la premiere fois , et de manure k n’en pouvoir 
douter, quelles avaient dtd les perfides intentions de 
Fempereur, en ordonnant la translation du camp : il 
devint Evident qu’il avait voulu resserrer dans un 
etroit espace une population qui lui dtait suspecte, 
afin de la contenir comme dans une enceinte. 

Le lendemain, a la pointe du jour, le due ordonne et 
fait publier partout que l’armde ait a prendre les ar- 
mes; qu’une partie des troupes, marchantsous les 
chefs qui seront ddsignds, parcoure toutela contrde, 
pour aller chercher des vivres, puisque l’empereura 
interdit les marches , qu’on cherche les moyens de 
s en procurer, soit de vive force , soit k prix d’argent, 
qu on ne laisse en arriere ni le gros et le menu bdtail, 
ni les grains, ni enfin tous les approvisionnemens de 
bouche que l’on pourra rassembler; et il annonce que 
pendant ce temps il restera lui-mdme avec les autres 
chefs et une portion de l’armee , pour veiller & la 
suretd du camp : car, ayant ddcouvert la perfidie de 
1 empereur et des siens , on prenait toutes les 
precautions possibles pour se defendre de ses pie- 
ges. Ceux qui partirent pour aller fourrager for- 
maient des troupes nombreuses de gens a pied et a 
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cheval : pendant six jours de suite ils battirent tout 
le pays et se rdpandirent jusqu’i soixante miiles a la 
ronde : le huitidme jour ils rentrirent.au camp, rap- 
portant d’immenses provisions , plus qu ’il ne ’ erajt 
possible de l’dvaluer, a tel point qu’ils avaient grand’- 
peine a se faire suivre de tous les bestiaux, des cha- 
riots etdes betesde somme qu’ils tralnaient apris eux. 

Tandis que ces choses se passaient dans le camp 
un messager arrive , se prdsente devant le due de la 
part du seigneur Bodmond , et lui remet une lettre 
ainsi concue : « Sachez, homme excellent , que vous 
«avez affaire avec la plus mauvaise bete fdroce et 
« 1 homme le plus scdldrat qui existe; son dessein est 
« de tromper toujours, et de tourmenter de routes 
«es manures possibles , et jusqu’i h mort, toutes 
« les nations latmes. Une fois ou l’autre , vous recon- 
« naitrez par votre experience que je parle de lui 
‘ C01 " me 11 le Je-connais la malice des Grecs 

" , et . Jeur ha,ne obstink et implacable pour le nom 
“ Alnsi donc > c I uitte ^ cette ville s’il vous plait 
« rendez-vous dans les environs d’Andrinople ou de 
" ; hlll PP°P olls > et donnez des ordres pour que les 
« legions que le Seigneur vous a confides puissent se 
« rdjouir dans un pays fertile ou elles trouveront le 
“ , r , e P J os f des vivres en abondance. Pour moi, avec 
“ aide de Dleu > J’ e me bSterai de vous rejoindre vers 
«le commencement du printemps, pour vous offrir 
« avec des sentimens fraternels et come a mon sei- 
« gneur, mes conseils et mes secours contre le prince 
“ ,m pie qui commande aux Grecs. »> Apres avoir lu et 
examind avec attention le contenu de cette lettre le 
due tint un conseil des princes, et rdpondit ensuite 
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de vive voix par rinterrnddiaire du messager, et aussi 
par ecrit : « J’ai su, raon trds-cher frere, et depuis 
« long-temps la renommde m’avait appris, que les 
« Giecs astucieux ont toujours pris soiu de poursuivre 
« notre peuple dune haine ardente et inexorable. S’il 
« meut manque quelque lumiere a ce sujet, chaque 
« jourm apprendraitalemieuxreconnaitre. Jenedoutc 
« point que les sentimens qui vous animent contre 
« eux ne soient trds-fondds, et que vous ne les jugiez 
« comme ils Je mdritent. Mais ayant toujours devant 
« les yeux la erainte de Dieu, et consid^rant l’objet 
« de mon expedition, je rtSpugne a diriger contre un 
« peuple chretien les coups destines aux infideles. 

« L’armee agniable a Dieu, qui est avec nous, attend 
« avec la plus grande impatience votre arrivee, et se 
« rejouit de la presence des autres princes qui se sont 
« consacres au Seigneur. » 

L’empereur cependant, ainsi que tous ses domes- 
tiques et ses familiers, etait fort inquiet, soit en 
voyant toute la contrde exposee au pillage , et en en- 
tendant les plaintes et les lamentations de tous ses 
sujets , soit en apprenant que le Seigneur Bodmond 
avait envoyd des messagers pour porter la nouvelie 
de sa prochaine arrivee. Craignant, s’il ne parvenait 
a apaiser le due avant la venue des autres princes , 
quo tous ne se reunissent pour travailler de concert 
ii sa mine, l’empereur lit de nouveau sollicker le due 
de se rendre aupres de lui; il insista meme beaucoup 
plus vivement qu’il ne l’avait fait encore; il lui pro- 
posa de lui envoy er en otage son fils Porphyrogendte, 
et 1’invila, aussitot qu’il aurait recu ce gage de sa foi, 
a s’avancer vers le palais, sans conserver la moindre 
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crainte. Ces propositions ayant <$t(£ agrees par les 
princes , et Conon de Montaigu et Batidonin du Bourg 
dtant all^s recevoir le fils de fempereur de ses propres 
mains , on Je confia a' la garde du frfere du due , et 
celui-ci , se faisant accoOipagner des autres princes , 
laissa k son frere le commandement de l’armde, et se 
rendit a Constantinople, ou il s’dtait fait desirer si 
long-temps. L’empereur le recut avec les plus grands 
honneurs, en presence des homines illttstres de sa 
cour , empresses de voir celui dont ils avaient tant 
entendu parler , et qu’ils avaient appris aussi k con- 
naitre. Les princes qui f avaient accompagntS furent 
aussi honoris du salut imperial, ainsi que leur di- 
gnity leur en donnait le droit, et admis & recevoir le 
baiser de paix. L’empereur s’informa de leur sant^ 
avec le plus grand soin , interpellant chacun d’eux par 
son nom , alin de gagner leur bienveillance , et se 
montra extremement affable et bon envers tous. En- 
fin , se rapprochant du due , il Ini parla en ces termes : 

« L’empereur a appris, due trfes-cheri, que tu es le 
« plus puissant parmi les princes qui t’entourent ; il 
« n’ignore point la pieuse entreprise que tu poursuis 
r avec zele , anime d’une fervente devotion ; il sait , 

« en outre , que la renommde celebre de tous cotds 
« la fermet^ de ton courage et la sincerity de ta foi. 

« Aussi, pour prix de tes hautes vertus, tu as conquis 
« la bienveillance de beaucoup de personnesqui meme 
« ne t’avaient jamais vu. Nous dgalement, voulant te 
« montrer que nous avons pour toi des entrailles de 
« pure, et t’honorer d’unc facon parliculiere , nous 
« avons resolu de t’adopter aujourd’hui meme coniine 
(i notre fils, en presence des seigneurs de notre sacre 
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« palais, i emettant aipsi notre Empire. en ton pouvoir, 
(C a fin qu’iJ soit maintenu par toi dans toute son into- 
“ grite, en presence enfin de Ja multitude iei r^unie , 
“ et de celle qui viendra encore s’y joindre. » A ces 
mots, 1’ayant fait revetir des habits imperiaux avec 
toutes les ceremonies qui dtaient en usage a la cour 
pour celtibrer la solennite de l’adoption, il ] e nonima 
son fils, selon Ja coutume du pays, et relablit ainsi 
la paix etla bienveillance entre les deux nations. 

A la suite de cette c^remonie, l’empereur fit ouvrir 
ses tr^sors lant au due qua ses compagnons ., et Jeur 
offrit, avec une grande libc^ralite, de superbes presens 
en or, en pierres fines , en ouvrages de soie, en vases 
precieux, objets magnifiques , et dont Je prix ne pou- 
vait etre tJvalu^, tantacause de 1 elegance de la main- 
d’ceuvre que de l’extrdme beautifde la mature. Com- 
blds de ces dons et de limmense quantile de ces 
lichesses, tous adiniraient la munificence du prince. 
Sa lib^ralitc* enversle due alia meme encore plus Join : 
depuis le jour de l’fipiphanie jusqu’au jour de l’As- 
cension , chaque semaine on lui envoyait du palais im- 
perial des pieces d’or autant que deux hommes vigou- 
reux pouvaient en porter sur leurs dpaules , et dix 
boisseaux de deniers de cuivre. Le due cependant 
n en r&servait rien pour Jui-meme , et distribuait gd- 
nereusement tous ces tresorsaux nobles etau peuple, 
suivant les besoins que chacun paraissait avoir. Ce- 
pendant, apr6s en avoir recu la permission, le due 
quitta l’empereur, et retourna a son camp suivi de 
son escorte. II renvova .alors k l’empereur son fils 
Jean qu on avail retenu en otage jusqu a son retour, 
et le fit accompagner convenablement. L’empereur 
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rendit alorset fit publier un dditpar lequelil ordonna 
([non eut k vendre k larmde du due toutesles choses 
dont elle aurait besoiri , k juste prix et k bon poids, 
sous peine de mort centre tout contreve riant. De son 
cotd , le due fit proolamer dans tout le camp par des 
hdrauts que 1’on eut k s’abstenir de toute injure et 
de toute violence contre les sujets de l’empereur , 
egalement sous peine de mort. Dds ce moment, peuple 
et soldats vdcurent assezbien ensemble, et les transac- 
tions s’opdrerent de part et d’autre en toute tranquillity. 

Vers le milieu du mois de mars, le due , ayant ap- 
pris que les autres princes dtaient arrives dans les 
environs, et se disposaient k s’avancer avec leurs ar- 
nides, fit tous ses prdparatifs pour traverser 1 ’Helles- 
pont, sur Tinvitation de I’empereur, et du consen- 
tement de ses troupes et de tous les chefs 5 il passa la 
mer, conduisit son amide en Bythinie, la premiere 
province que l’on rencontre dans l’Asie , et fit dtablir 
son camp aupres du bourg de Chalcddoine. C’est dans 
eette ville qu’au temps du pape Ldon fancien et de 
lempereur Marcien ‘, se rassembla le quatridme con- 
eile gdneral, qui fut compose de six cent trente-six 
P^res de TEglise , et qui s’unit contre les impietds du 
moine Eutychds et de Dioscore , patriarche d’Alexan- 
drie. Ce lieu, voisin de Constantinople, nen est se- 
pare que par le Bosphore; on voit mdme la ville 
royale , et ceux qui y avaient affaire pouvaient faci- 
lement y aller et en revenir en trois 011 quatre jours. 

L empereur avait fortement insistd auprds du due 
pour qu’il hatat son depart et celui de son amide, 
mais sans lui parler aYB^rfeanchise , et en usant ton- 


IO!A GUILLAllMli DE TYK. 

jours de ses ruses accoutum^es : son intention etait 
que les troupes du due ne pussent pas se rdunir a 
eelles qui etaient sur le point d’arriver. II usa du 
memo artifice avec ceux qui yinrent successive ment a 
Constantinople, et les forca a partir tonjours sdparti- 
ment, afin que deuxarmees ne se trouvassent jamais 
ensemble devant la yille. 

Tandis que toutes ces choses se passaient k Cons- 
tantinople entre fempereur et le due de Lorraine , le 
seigneur Boemond, prince de Tarente et fils de Ro- 
bert Guiscard , qui , avant le commencement de l’hi- 
ver, avait traverse la mer Adriatique , et s’etait rendu 
a Durazzo avec son arm^e, s’ouvrit un chemin , mar: 
chant a pied , avec tous ceux qui le suivaient, a tra- 
vers les deserts de la Buigariei Des homines nobles et 
puissans pour la plupart s etaient rdunis k son camp, 
tant de 1 Italic que de plusieiirs autres provinces. 
Nous avons conserve en partie leur nombre et leurs 
noms pour en perpetuer la memoire : Tancrede, fils 
du marquis Guillaume; Richard, prince de Salerne, 
fils.de Guillaume Bras-de-Fer, celui-ci fr&re de Robert 
Guiscard ; Ranulfe, frere de Richard ; Robert de Hanse. 
Hermann de Cani, Robert de Sourdeval, Robert, 
fds de Tristan 5 Honfroi , fils de Rodolphe 5 Richard, fils 
du comte banulfe; le comte de Rosinolo avec ses 
fi&ies, Boile de Chartres, Alberedde Cagnano et Hon- 
froi de Montaigu. Tous ces chevaliers, suivant la ban- 
niere de Bodmond , arriverenta la ville de Castoree ‘, 
et yctd($breren ties fetes de Noel. Commelescitoyens 
de cette ville ne voulurent apporter ni vendre aucune 

* l’inicrieur de ] a Macedoine, an bord d’un lac; e’est faucienne 
Leldthnim. 
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denree aux pdlerins , ils furent contraints d’enlever 
de vive force le gros et le menu bdtail , et tout ce dont 
ils avaient besoin pour se nourrir, et de faire ainsi 
beaucoup de dommage aux habitans de tous les envi- 
rons , qui les prirent en execration comme des enne- 
mis. £tant partis de lh , ils alldrent dtablir leur camp 
dans un pays trds-fertile, nommd Pdlagonie 1 . llsappri- 
rent qu’ii y avait dans le voisiriage une ville qui n’dtait 
habitee que par des hdrdtiques ; ils s’y rendirent en toute 
hate, s’en empar&rent de vive force, mirent le feu h 
toutes les maisons, bruldrent une partie des habitans, 
passerentaufildel’dpee tout ce qui enrestait,firentun 
immense butin, et emport&rent de riches ddpouilles. 

L’empereur eependant, ay ant appris que lesldgions 
de Bodmond s’approchaient , ordonna secrdtement 
aux chefs de ses armdes, qu’il avait envoydes prendre 
leurs quar tiers d’hiver dans les mdmes pays , de ras- 
sembler toutes les forces disponibles, et de suivre 
sans relache la marche de Bodmond jusqu’au fleuve 
Bardarius % en ayant soin de se tenir toujours de cote , 
afin de saisir toutes les occasions qui se prdsente- 
raient dans la nuit , vers le soir , a fimproviste , ou 
de toute autre manidre , pour harceler constamment 
farinde dans sa marche. 11 avait en effet des raisons 
particulieres de se mdfier de Bodmond 5 ce seigneur, 
ainsi que son pere, lui avait fait en diverses ren- 
contres de vives insultes. Comme il dtait plein de 
ruses et habile a se montrer flatteur et h. dissimu- 
ler ses projets, l’empereur envoya en meme temps 

1 La Polaponic litait la parlic supcriciirc dc la Macedoine, veys les 
sources de l’Axius. 

J Aujourd’hui le Vardas ou Verdas; e’est I’ancicn Axius. 
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a 1 illustre Bo^mond quelques nobles de sa domes- 
ticity , les chargeant de lui porter des paroles de 
paix , pour cacher ses artifices , et de tenter tous 
les moyens de le tromper. Void ce que ces mes- 
sagers avaient recu ordre de lui dire, et ce qui dtait 
en meme temps contenu dans les lettres qu’il lui 
adressait : « Notre empereur, protygd de Dieu, a ap- 
« pris, et n en doute uullement, que tu es un prince 
« grand, puissant et accompli, fils d’un prince ma- 
d gnifique, tres-puissant et tr^s-habile. Aussi, et en 
« raison de ton rare mdrite, nous t’avons jusqu’lt ce 
« jour tendrement cheri et bien traity , quoique nous 
« n ayons jamais joui de ta presence. Maintenant que 
« nous avons appris que tu entreprends un pdleri- 
« nage pour le service de Dieu , et pour accornplir 
« une ceuvre de pidtd, et que tu tes adjoint d’autres 
« princes ygalement consacry S a Dieu , nous avons a 
« cceur de t aimer encore plus, et nous avons forte- 
« ment rdsolu de t’honorer avec beaucoup plus de 
« tendresse. C est pourquoi , notre tr^s-cher, ordonne 
« aux peuples qui marchent avec toi d’ypargner tous 
« nos sujets 5 fais cesser la violence, les pillages, les 
« incendies , et hate-toi d’arriver le plus tot possible 
« en notre presence, afin que tu puisses jouir en toute 
« security des grands honneurs et des tymoignages de 
« bienveillance dont nous avons resolu de te com- 
« bier. Nous avons prescrit a ceux qui te remettront 
« les prysentes , de faire donner k tes armies tout ce 
« dont elles auront besoin pour de justes prix, et d’a- 
« voir soin qu elles soient suivies, sans aucune inter- 
“ ruption, de toutes sortes de denies. >, Ces paroles 
qui semblaient nexprimer que les meilleurs senti- 
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mens d humanity, cacliaient cependant nn venin se- 
cret. Aussi Bodmond , en homme adroit ctpdhdtrant, 
ayant reconnu la mechancetd de l’empereur, dissi- 
muia avec soin, et se tenant en mdme temps sur ses 
gardes, il lui fit rendre des actions degrees pour la 
sollicitude qu’il daignait lui tdmoigner. 11 arriva avec 
ses guides sur ies bords du fleuve Bardarius. Ddja 
line portion de son amide l’avait traversd , et. s’dtait 
reformde sur la rive opposde ; le reste se disposait 
egalement k passer sur ies bateaux, lorsque tout k ... 
coup les satellites de l’empereur, qui suivaient les 
traces des no Ires avec desfqrces considerables, croyant 
avoir trouve une excellente occasion , se precipitent 
sur la portion de notre armde qui n’avait pas encore 
passd comme sur des ennemis et la pressent vive- 
ment. Tancr&de, homme plein de bravoure et dar- 
deur, ayant reconnu le mouvement, s’dlance comme 
la loudre, traverse le fleuve k la nage , et rejoint la 
rive qu’il avait ddjk abandonnde. Les cavaliers , au 
nombre de deux mille environ, le suivent de pres-, & 
peine arrivds sur l’autre bord , ils s’dlancent sur les 
Grecs, enfoncent toutes leurs cohortes, les mettent 
en fuite , le^ poursuivent pendant quelque temps en 
leur tuant beaucoup de monde, et font aussi quel- 
ques prisonniers, qu’ils ramdnent au camp et condui- 
sent en presence de Bodmond. Ge prince les inter- 
rogea avec soin, et leur demanda pour quel motif ils 
avaient attaque l’armde chrdtienne? Ils rdpondirent 
« qu’dtant les hommes de l’empereur, et recevant de 
« lui leur solde , ils dtaient tenus de combattre con- 
« formdment k ses ordres. » II devint dds lors dvi- 
dent aux yeux de tous que tout ce que I’empereur 
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leur avait fait dire n’dtait que fraude et artifice : ce- 
pendant , conime on devait traverser Ja capitaJe do 
1 empire , Boemond , contre Javis dc tons Jes autres , 
vo ul ut que l’on dissimuMt ses ressentimens, plutotque 
de provoquer inutilement la coldre de l’empereur. ' 

, A P^ S avoir tr avers^ la Macedoine et toiite I’lllyrie, 
1 armee hatant sa march e en vertu des ordres de ses 
chefs, s’approcha auprds de la ville royale. Elle s’ar- 
reta dans le voisinage, et le cinquidme jour de fete 
avant les solennitds de Piques, Boemond recut une 
nouvelle deputation de l’empereur, qui le faisait in- 
viter a laisser ses troupes en arriere, et a se rendrea 
Constantinople avec quelques - tins des siens; il hd- 
s ita quelque temps , et redoutant de secretes embu- 
ches, 1 1 chercha k retarder de jour en jour Inden- 
tion des ordres qu’il recevait. Tandis qu’il dtait ainsi 
mdecis et flottant dans ses resolutions diverses , ■ Til- 
lustre due Godefroi , cedant aux instances et aux 
pneres reiterees de lempereur, quile suppliait d’aller 
a la rencontre de Boemond, et de le ramener sans 
cramte dans la ville, arrive an camp de celui-ci , ac- 
compagne d’un cortege magnifique de princes. Les 
tendres embrassemens , les baisers de sincere amitie, 
Lemoigiient la joie qu’ils dprouvent rdciproquement 
a se rencontrer 5 ils s’entretiennent ensemble avec 
gaietd , et s’accablent de questions les uns les autres ; 
en in le due , ainsi qu’il l’avait promis, invite Bod- 
mond a se rendre auprds de rempereur quil’attend: 
boemond se montre d’abord incertain et peu em- 
pressd k adopter favis qu’on lui prdsente, car il se 
mebait des paroles de lempereur ; cependant le due 
parvient a le persuader, il marche devant lui, et tons 
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ensemble entrent enfin <i Constantinople. L’empe- 
rcur recoil Bodmond en lui donnant le baiser de paix, 
il lui tdmoigne de la bienveillance, lui fait rendre les 
plus grands honneurs; et & la suite de plusieurs con- 
ferences intimes , tenues entre l’empereur etles deux 
chefs , Boemond devient, comme on dit, Fhomme de 
Fempereur; il lui engage sa fidelite en lui donnant 
la main, et lui prete serment corps pour corps, ainsi 
quo le font les fideles envers leurs seigneurs. Apres 
cela , l’empereur fait prendre dans ses appartemens 
et olfre h. Boemond de riches presens en or, en vete- 
mens, en vases et en pierr.es prdcieuses, objets d’un 
prix et d’une beaute incomparables. 

La paix ainsi rdtablie , et tandis que Boemond de- 
meurait encore dans le palais , Tancrdde , homme 
recommandable en tout point , et neveu de Bod- 
mond par sa mere, dvitant avec soin la presence de 
fempereur, fit transporter toute son armde en By- 
thinie, et ayant traverse le Bosphore , etablit son camp 
aupres du bourg de Chalcddoine , ou les troupes du 
due etaient ddja depuis long- temps', attendant l’ar- 
rivec des autres corps. L’empereur, lorsqu’il apprit 
unsuite que le seigneur Tancrdde avait evitd de le 
voir, en fut peniblement affecte. Mais en homme pru- 
dent , il dissimula sa colere , et faisant de nouveau 
distribuer d’immenses prdsens aux princes qui dtaient 
demeures aupres de lui, il les renvoya & leur camp 
au-deladu Bosphore avec les plus grands honneurs. Les 
deux armdes s’dtaient unies par les liens de la charite 
fraternelle, et vivaient ensemble , a o la vue de Cons- 
tantinople, attendant 1’arrivee des autres princes, afin 
l l ll e toutes les legions neformassent qii’un seul corps, 
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pour marcher toutes ensemble au but de leur pele- j 
l inage. La ville royale, et tousles faubourgs etleslieux i 
environnans , leur fournissaient les vivres n<$cessaires , ? 
et les soldats vivaient dans une grande abondance. ! 

Pendant ce temps, Pillustre Robert, comte de | 
Flandre , s etait embarqw* au commencement, de Phi- j 
ver k Bari, ville de Pouille , et (*tait descendu a Du- jj 
razzo avec tons ceux qui l’accompagnaient; il sdtait 
etisuite mis a Pabri des Primas en s etablissant dans 
1,11 P a .y s Fertile, seme de bois et de paturages, et of- 
Prant toutes les commodites que Pon pouvait desirer. 

11 reprit sa marche des les premiers jours du prin- 
temps, et se luita de rejoindre les princes qui Pavaient 
devance. Avant d’arriver a Constantinople , il recut, 
comme ceux qui s’etaient presentes avant lui , des 
messagers de l’empereur, qui vinrent Pinviter de la 
part de leur maitre a Jaisser son arm^e en arri&re, 
et a se rendre dans la ville royale avec une petite 
escorte. lnstruit dt$j& de la conduite quavaient tenue 
ceux dont il suivait les traces, Robert arriva a Cons- 
tantinople, et entra au palais, accompagne cPun petit 
nombre des siens. L’empereur Paccueillit avec les 
memes honneurs, le traita avec bienveillance , recut 
de lui le serment de fid&ite, comme il lavait recu 
de Bodmond, le combla d&s lors de nouvelles Pa- 
veurs , lui fit d’immenses prtisens et se montra dga- 
lement^ g^ntfreux envers ceux qui composaient sa 
suite. Robert demeura quelques jours dans la ville, 
tandis que son armee, campee dans les environs , jouis- 
sait d un doux repos et d’une grande abondance ; lui- 
meme voyait frdquemment l’empereur, et avait. des 
conferences avec lui sur tous les objets dont il lui 
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| jiaraissaii utile do- 1’entretenir ; enfin , il prit congd de 
| I’empereur, et fit embarquer toutesses troupes pour 
j aJlcr rejoindre ses compagnons de voyage. Ceux-ci 
| I’accueillirent avec beau coup de l^j^e et d’affec- 
j lion , et ses troupes se reunirent ijJRes qui dtaient 
| deja etablies dans leur camp. Pendi^u quelques joins, 
| les chefs, se divertirent a se raconter les uns aux 
autres les divers dvdnemens de leurs voyages 5 ils se 
rappelaient ayec un certain plaisir toutes leurs fa- 
tigues , puis ils s’entretenaient en detail de Tavenir et 
(lu but de leur entreprise, et cherchaient ensemble 
les moyens les plus convenables de parvenir le plus 
promptement possible a I’accojnplissement de leurs 
desseins. Tandis quils s’occupaient ainsi , se plaignant 
ddja du retard de ceux qui devaient encore arriver, 
et les accusant de perclre inutiJement un temps prd- 
cicux , on vint annoncer un messager, arrivant de la 
part du comte de Toulouse et de Pdveque du Puy, 
pour rendre compte que rimetlautre s’avancaient, et 
quils seraient bientot aux portes de Constantinople. 

Ces deux hommes puissans et illustres avaient tou- 
jours marche ensemble d&sle commencement de leur 
voyage en compagnons inseparables. 11s avaient avec 
eux beaucoup d’hommes distinguds par l’dldgance 
de leurs moeurs autant que par leur noblesse , sa- 
voirle seigneur Guillaume , dveque d’Orange, Raim- 
hault, comte de la m^me ville, Gaston de Bearn, Ge- 
rard de Roussillon, Guillaume de Montpellier, Guil- 
laume, comte du Forez, Raimond Pelet, Centon de 
Bearn, Guillaume Amanjeu, et beaucoup d’autres en- 
core dont les 110ms , quoique nous ne les ayons pas 
conserves, out ete certainement inscrits dans le livre 
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de vie, car ils quitterent leur patrie', leurs parens, 
ienrs amis et leurs vastes patrimoines , pour suivre le 
Christ: et se livrcr volontairement k la pauvrete. Tous, 
suivant avec tffeus grand respect les hommes vthie- 
rabies queje vi^Bde nommer, descenclirent en Italic, 
traverserent la L<^bardie, et, passant dans Je pays 
c[u’on appelle Je Frioul , entrerent en Istrie , tout pres f 
d’Aquilee , et de la penetr&rent dans la Dalmatie. La 
Daimatie est un vaste pays, situe entre la Hongrie et 
la mer Adriatique, et qui compte quatre mdtropoles, 
Zara, Salone, autrement dite Spolete, Antibaris et 
Raguse. Elle est habitde par un peuple extremement 
feroce , qui vit de meurtre et de pillage. Couverte de 
montagnes, de forets, de grands fleuves, et d’im- 
menses paturages, elle ofFre peu de place k Fagricul- 
ture , et les habitans tirenl leur principale subsistance 
de leurs nombreux bestiaux; il faut en excepter cc- 
pendant ceux qui habitent en petit nombre sur les 
bords de la mer et qui different des autres de mceurs 
comme de langage ; ceux-ci parlent Fidiome Jatin ; 
tous les autres parlent l’esclavon, et ont toutes les ha- 
bitudes des peuples barbares. 

Les pelerins clone <Rant entrees dans cette province 
trouverent sur leur route de grandes difficulty, prin- 
cipalement k cause de l’hiver qui s’approchait et de 
1 extreme inegalite du sol. Ils manquaient aussi de 
vivres de toute espece, et pendant plusieurs jours ils 
Furent en proie k une grande detresse. Les habitans 
abandonnaient les vil les et tous les lieux fortifies et se 
1 etiraient sur les montagnes ou dans des bois epais, 
emmenant avec eux leurs femmes , leurs enfans et 
toutes leurs provisions, fuyant comme des betes fau- 
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vcs, ct reiloutant la vuc de nos voyageurs. En memo 
temps cependant ils suivaient en liaut et de loin les 
traces de 1’armee et massacraient les vieillardsaffai- 
blis , les vieilles femmes qui lie savancaient que plus 
Jentement, d6s qu’ils pouvaientles rencontrer sdpares 
ties Landes armees. Le comte cepentant, animd d’unc 
juste sollicitude pour cette immense quantite de pd- 
Jerins , faisait marcher quelques-uns des chefs'. en 
avan t des bataillons, et lui-meme se tenait souvent 
sur les derrieres avec la plus grande partie des cava- 
liers bien cuirasses , formant la marche et se trouvant 
souvent le dernier. En outre l’atmosphere etait char- 
ge de brouillards et depaisses tdndbres, a tel point 
que ceux qui suivaient avaient. peine k reconnaitre les 
traces de ceux qui marchaient t devant eux, et que 
ceux-ci a leur tour ne pouvaient distinguer aucuu 
objet au-delk de la portee dune pierre. Cette terre en 
eflet est, comme je l’ai dit, couverte de petits ruis- 
seaux , dc fleuves et de marais , et k de certains jours 
il s’en elevait une si grande humidite , les images se 
chargeaient tellement de ces mauvaises exhalaisons, 
quo n en dtait presque suffoque. Les Esclavons Dal- 
mates , qui dtaient la comme des indigenes , et con- 
naissaient parfaitement toutes les localites, suivaient 
uotre armee toujours de cote, a travers les precipices 
des montagnes et les touffes les plus epaisses des fo- 
rets, et faisaient de frequentes irruptions, dans les- 
qnelles il leur etait facile d’accabler les faibles et tous 
ccnx qui etaient ddpourvus d’armes. Le comte cepen- 
( laut et les principaux chefs les atteignaient souvent 
au milieu de leurs incursions , les percaient de leur 
lance, en tuaient beaucoup d’autres de leur glaive , 
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et iis en auraient meme atteint un bien plus grand 
nombre si ceux-ci ne s’aaient tenus constamment 
dans Je voisinage des fordts pour y chercher un asile 
lorsqu’ils se sentaient trop vivement. presses. Un jour 
cependant, entre autres, quelques-uns de ces mal- 
faiteurs ayant dtd’Taits prisonniers, le comte ordonna 
qu on leur coupatles pieds et les mains, afin que leurs 
compagnons, effrayes de cet exemple, renoncassent 
a poursuivre l’armee. Pendant trois semaines conse- 
cut i ves elle suivit la mdme route , rencontrant par- 
tout les mdmes diflicultes, et elle arriva enfin k un 
lieu, nomme Scodra % ou elle trouva le roi des Es- 
clavons. Le seigneur comte, qui dtait extrdmement 
bon, affable et compatissant, chercha k se lier d’a- 
mitid avec cc roi, en Jui faisant gdndreusement beau- 
coup de presens, dans l’espoir de gagner ainsi la bien- 
veilJance des indigenes et d’obtenir pour son peuple 
la permission de se pourvoir de toutes les choses dont 
il pourrait avoir besom ; maisce moyen m^ine ne put 
lui servir a adoucir le caractdre fdroce de ces bar- 
bares, etdans la suite il les trouva bien plus cruels 
encore. Enfin, aprds avoir mis environ quarante jours 
a traverser la Dalmatieau milieu de toutes sortes de 
souffranees, il arriva k Durazzo avec toute son arrade; 

L empereur, qui avait eu quelque avis de l’arrivde 
du comte, parce que c’dtait a la fois un homme sage 
et magmfique et qui avait a sa suite ime grande quan- 
titd de monde, s’etait h4te d’envoyer une deputation 
composee d hommes considerables qu’il avait char- 
ges d aller a sa rencontre jusqu’a Durazzo, de Je sa- 
luer airectucusement de la part de leur maltre elks 

‘ Anjourd’lnii Iskodnr on Scutari. 
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qu’il y arriverait , et de le Iraiter avec beaucoup d’e- 
gards. Obdissant a ces ordres, les deputes se presen- 
tment devant le comte, s’entretinrent avec lui , le 
comblfcrentde caresses, etlui remirentles ddpeches 
dont ils dtaicnt porteurs j void ce qu’elles contenaient : 
« Depuis long-temps, comte tr&s-chdri , la renommde 
« de ta sagesse et le parfum de ta probitd rdpandus de 
« toutes parts sont parvenus jusqu a nous : l’excellence 
« de tes indites nous invite a te chdrir, et nous avons 
« resolu d aimer ta personne et de t honorer avec une 
(i affection particuliere. Aussi nous attendons ton arri- 
« vee avec une grande impatience, desirant confdrer 
« sur beaucoup de choses au sujet des affaires pu- 
tt bJiques, avec toi comme aussi avec ta noblesse qui 
« nous est infiniment chdre. Nous te recommandons 
tt avec instance de traverser toutes nos terres, sans 
« trouble ni scandale , de te hater d’arriver auprds de 
tt nous , et de compter sur notre bienveillance et 
it sur les honneurs inlinis que nous avons rdsolu 
« de t’accorder. Nous avons en outre donnd ordre a 
« ceux qui te remettront les presentes d’avoir soin 
« que ton peuple soit abondamment pourvu de toutes 
tt sortes de denrdes et qu’il puisse entretenir constam- 
« ment des relations de commerce k de bonnes con- 
« ditions. » Cette lettre rejouit infiniment le comte 
ainsi que toute son#.rmee; elle se remit en route , 
traversa pendant plusieurs jours, et non sans fatigue * 
les montagnes et les fordts qui couvrent tout le pays 
des Epirotes, et arriva enfin au pays nommd Pelagonie, 
ou elle dressa son camp et trouva une grande abon- 
dance de toutes choses. La , le seigneur dveque du 
buy, homnie venerable, ayant fait placer ses tentes k 
'• 8 
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quelque distance du camp pour s’etablir plus commo- 
dement, fut saisi et fait prisonnier dans une attaque 
imprevue des Bulgares. Mais, comme un si jillustre 
pontife dtait encore necessaire au peuple de Dieu , la 
miserieorde divine voulut qu’un heureux hasard lui 
conserval la vie. L’un des brigands , tandis qu’il cher- 
chait a le depouiller de son or, le protdgea contre les 
autres 5 au milieu de ce tumulte et sur les cris de ceux 
qui sc disputaient leur proie , Farmee fut avertie de 
ce qui se passait; elle prit aussitot les armes et delivra 
promptement. l’eveque et les sicns des brigands qui 
i’avaient assailli. On se remit ensuite en marche , on 
passa a Thessalonique , on traversa toute la Mace- 
doine, et, apr&s plusieurs jours de fatigue conti- 
nuelle, les pelerins arriv&rent enfin aRodosto, ville 
maritime, situee sur ^Hellespont, a quatre journees 
de marche de Constantinople. Une nouvelle deputa- 
tion de l’empereur se presenta alors devant le comte , 
et il arriva en memo temps des messagers expddids 
par les princes qui etaicnt en avant; tous press&rent 
vivement le comte de quitter son armee qui le sui- 
vrait plus lentement , et de marcher lui-meme beau- 
coup plus vite , afin de terminer au plus tot ses aflaires 
avecl’empereur, tandis que ses troupes s’avanceraient, 
et demaniere a seconder les vceux des peuples impa- 
tiens de l’accomplissement de lqprs projets. Le comte 
avait aussi envoys des deputes aupres des princes, et , 
lorsquils revinrent , ils l’inviterent egalement k ne 
faire aucun retard. 

Cedant aux instances unanimes des deputes de Tern- 
pereur et des princes, le comte quitta son armee et 
laissa aux eveques et aux autres nobles qui demeu- 
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wiieiit au camp le soin de veiller sur elle, Lui-mdme 
se rendit & Constantinople avec un petit nombre 
d’hommes ; il entra clans cette ville prdcdde des prin- 
cipaux officiers du palais, et alia se presenter deyant 
fempereur cjui l'attendait depuis long -temps. 11 f'ut 
rccu tres-honorablement et traitd avec beaucoup de 
bontd et de douceur par l’empereur et par tons les 
homilies considerables' et illustres qui fentouraient. 
On chercha , avec les plus vives instances et par toutes 
sortes de cajoleries , a l’engager h prefer serrnent de 
fidelity a fempereur, de la mcme manure que favaient 
fait les a utres princes qui favaient prdcddd j mais il 
s’y ref usa avec la plus grande fermetd. Cependant 
fempereur, indignd que le comte refusat de lui rendre 
hommage, ordonna en secret aux chefs des Idgions 
qid se trouvaient du meme cote de marcher en toute 
hate sur son armde , de chercher a la traverser par 
Ions les moyens possibles, et meme de ne pas craindre 
de mettre a mort tons ceux qu’on pourrait i rapper. 11 
setait enhardi a donner de tels ordres, dans la con- 
liauce que tous les princes etaient engages envers lui 
par le serrnent de fidelite qu’il en avait recu, et que 
d’ailleurs il ne leur serait nullement facile de faire de 
nouveau passer leurs arm des sur le rivage oppose. En 
eflet tous les batimens qui se rendaient en Asie, soit 
pour porter des vivres aux armdes, soit pour conduire 
des passagers , dtaient tenus de quitter la terre aussi- 
tot apres le ddbarquement , afin qu’il n’y eut jamais 
beaucoup de batimens ensemble et que les princes 
nc pussent penser & retourner & Constantinople. Ainsi 
que je l’ai ddja dit, l’empereur etait parvenu, a force 
de flatteries et d ’insinuations adroites, a faire success 
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sivcment partir chaque amide , pour que leurs forces 
nc pussent jamais etre reunies aupr&s de la ville , car 
l’arrivde des notres avait excitd ses mdfiances , et il 
redoutait par dessus tout des rassemblemens trop 
nombreux. Quant a ce qu’il avait fait pour combler 
Jes princes de ses largesses, ce netait nullement par 
gdnerosite ou par bienveillance , mais uniquement par 
peur et par une habiletd pleine d’artifices. Nos princes 
cependant, marchant dans la simplicity de leur cceur 
et dans la sincerity de la bonne foi , avaient grand’- 
peine a croire k la mechancete des Grecs, aux fraudes 
et k la ruse perseverante de leur prince , surtout de- 
puis qu’il les comblait de ses riches dons et alFectait 
une extreme bienveillance pour eux tous. 

Cependant ceux qui avaient recu les ordresdelem- 
pereur, les centurions , les quinquagdnaires *, lespre- 
pos^s aux marches militaires , se mirent en devoir 
d’accomplir leur mission. Apr&s avoir prdvenu leurs 
troupes, au milieu de la nuit, ils savanc&rent en 
silence et se prdcipitdrent sur I’armee du comte. Nos 
soldats se trouvant ainsi attaquds k l’improviste , au 
moment ou ils n’avaient aucune crainte , un grand 
nombre d’entre eux furent miserablement tuds ou 
prirent honteusement la fuite , avant que l’alarme fut 
devenue gdndrale et qu’on eutcouru aux armes. Enfin 
les vives instances des hommes les plus braves rani- 
mdrent Jes notres , ils retrouvdrent leurs forces et leur 
courage, etfirenta leur tour beaucoup de mal aux 
brigands armds , satellites del’empereur. Quoiqu’ils 
eussent rdsistd avec assez de vigueur, eu dgard au 
moment et au lieu meme de fattaque, frappds cepen- 

‘ Chefs de cinquante homines. 
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dant de toutes les diflicultes du voyage, ddcouragds 
par Ics combats quils avaient a livrer presque tous les 
jours et toujours a l’improviste, les notres cedaient a 
leur abattenrient et semblaient dejii se repentir deleur 
entreprise; chaque jour iJs perdaient quclque chose 
du zele fervent qui les avait d’abord anirnes$ excdclds 
do plus en plus de fatigue , non settlement les gens 
du peuple, mais meme quelques-uns des chefs se 
repentaient de leur voyage 5 ddsespdrant de pou- 
voir atteindre leur but et oubliant les voeux qui les 
engageaient, ils voulaient se prdparer a retourner 
cliez eux 5 et. si les eveques et le clergd n’eussent em- 
ploye les avertissemens et les exhortations pour leur 
rappeler leur voeu et ranimer en eux un zele pres de 
seteindre, ilsetaient tous disposes k abandonner leurs 
bataillons eta tout tenter pour rentrer dans leur pa- 
trie, malgrd les nouveaux dangers qui les attendaient. 

Lorsque ces nouvelles furent apportees au comte , 
frappe d’une vive douleur , il vit qu’on l’avait trahi : 
aussitot choisissant quelques nobles parmi les fideles 
qui l’entouraient, il les envoya presenter a l’empe- 
reur les preuves evidentes de son infame perfidie , 
fit declara que , tandis qu’il l’attirait aupr&s de lui k 
force de lettres et de messages , l’empereur, contre 
toute bonne foi , avait arme ses troupes pour les faire 
marcher sur les Croises. En meme temps il se hata de 
faire connaitre aux princes, dont les instances et les 
prieres l’avaient dntraind k quitter son armee , les 
malheurs qui venaient de lui arriver et la fraude ma- 
nifeste de l’empereur , les appelant comme des fr&res 
a venir seconder ses projets de vengeance. EnefFet, 
si le comte avait eu autant de moyens de suivre ce 
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dessein quil eprouvait dc douleur de cette catastro- 
phe, ll est hors de doute que, dans l’dtat d’agitation 
ou ces nouvelles lavaient jetd, les menaces, la 
crainte, 1 intervention de tous les princes , rien n’eut 
pu le ddtourner de poursuivre ses vengeances ; car 
il etait, h ce qu on dit , d’un courage bouillant, gar- 
dait & jamais le souvenir d un affront et abondait fort 
dans son sens. 

L empereur, voyant que les choses etaient allies 
heaucoup trop loin , et se repentant de ce qu’il avait 
fait, convoqua aussitot les princes qui dtaient encore 
avec leurs legions sur le rivage oppose de Ja mer, le 
seigneur due Boeniond , et le comte de FJandre, 
porn leur demander leur intervention aupres du 
comte et tacher de se reconcilier avec lui. Les princes 
se rendirent a cet appel, quoiqu’ils fussent tr&s-md- 
contens de ce qui venait. d’arriver. Ils jugerent cc- 
pendant que ce n etait pas le cas de rechercher une 
vengeance 5 ils en parlerent au comte en partienlier, 
et tout enlui tdmoignant heaucoup d’intdret, ils firent 
tons leurs efforts pour J’engager a dissimuler le res- 
sentiment d une injure qu’ils regardaient comme 
dtant commune a tous; ils lui representerent qu’en 
poursuivant ses vengeances il entreprendrait une 
oeuvre peut-etre bien longue , et le supplierent d’y 
rcnoncer, pour ne mettre aucun obstacle aux projets 
de ceux qui voulaient marcher dans les voies du Sei- 
gneur. Enfin, et a la suite de ces picuses intercessions , 
le comte, en liornme prudent, deposant les senti- 
mens damertume qui remplissaient son ame, se ren- 
dit a 1 avis des princes et se mit completement a leur 
disposition. Ils afferent alors trouver L’cmpercur et 
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lui represent&rent , a vec franchise et d’une commune 
voix, combien iJs etaient offenses de tout ce qui ve- 
unit d’arriver. L’empereur, bien convaineu de la soli- 
dite de leur union, et recevant les t&noignages una- 
nimes de leur indignation, s'abaissa & faire des excuses 
en presence du comte et de toutes les personnes de 
Ja corn*, lant de celles qui vivaient hors du palais 
que de ses propres domestiques ; il jura et protesta 
solennellement que tout ce qui venait de se passer 
lui etait entierement. dtranger, qu’il n’avait donnd au- 
cun ordre semblable, et enmeme temps qu’il altestait 
ainsi son innocence , il se declara tout dispose ii don- 
ner au comte toute satisfaction, 

Ainsi se manifestaient de jour en jour et de plus 
en plus les artifices des Grecs et les fraudes de I’eni- 
pereur ; il n etait aucun de nos princes pour qui il ne 
futaussi Evident que la lumi&re du jour en plein midi , 
que cette nation et son souverain poursuivaient d’une 
haine implacable toute la race des Latins. Toutefois , 
comme ils voulaient se hater de mener h bien d’au- 
tres desseins , et aspiraient avec une vive ardeur a 
Taccomplissement d’une oeuvre plus a gr (Sable a Dieu, 
ilsjug&rent qu’il serait plus convenable et plus siir de 
dissinuder leur ressentiment, afm de n’avoir point 
a renoncer et de ne susciter aucun obstacle a leurs 
pieuses entreprises. 

Le comte se reconcilia done avec I’empereur, con- 
fornuSinent h l’avis des princes : il lui preta aussi Je 
serment de fidelite de la memo maniferc et dans les 
monies tonnes que les aulres 1’avaienl fait, et ainsi 
rentre en favour, il recut d’immenscs presens , qu’il 
serait trop long d’<Snumiher,* en t<Smoignage de la 1\- 
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berality de l’empereur. Les autres princes , combles 
de nouvelles largesses, prirent enfin conge de l’em- 
pereur ; et apr&s avoir recommande au comte de ne pas 
s’arrdter trop long-tems, ils traversfcrent l’Hellespont 
et se rendirent en Bythinie, aupr£s de leurs legions. 

Cependant larmde du comte dtait arrivde a Cons- 
tantinople 5 il pr&ida lui-meme a toutes les disposi- 
tions de son depart , et elle alia se reunir aux autres 
armees. Le comte demeura quelques jours encore 
dans la ville, eten meme temps qu’il faisait ses affaires 
particuli£res , il ne cessa de se conduire en homme 
sage , plein de z&le et de sollicitude pour les affaires 
publicpies. Ainsi que les princes l’en avaient prie, il 
voyait Irequemment l’empereur et cherchait, comme 
l’avaient fait en particulier tous les autres chefs, a 
lui persuader de suivre en personne l’expydition et 
d'en accepter le supreme commandement. L’empereur 
rdpondit au comte, qui le sollicitait plus vivement, 
ainsi qu’il avait r^pondu k toutes les propositions 
semblables 5 il s’excusa en disant qu’il dtait entourd 
d’ennemis fe^roces, les Bulgares, les Commans, les 
Pincenates, qui se prcisentaient incessamment sur 
les frontieres de l’Empire, et dpiaient sans relache 
toutes les occasions de faire de nouvelles invasions 
et de troubler la tranquillity de ses £tats ; que quoi- 
qu’il ne desirat lien taut que de s’allier a tous ceux 
qui entreprenaient ce pylerinage , et de pouvoir es- 
perer ainsi une bonne part des recompenses qui les 
attendaient, il lui etait cependant impossible d’aban- 
donner son royaume et de fournir a ses ennemis 
l’occasion d’exercer leur mechancety. Mais tout ce 
qu’il disait n’etait que ruse et artifice; et dans le fait, 
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| la veritable raison qu’il eutpu donner de ses refus, 
c’etait que jaloux de 1’ expedition que les notres 
] avaient entreprise , il cherehait toutes sortes de prd- 
\ tcxtes pour la contrarier, et pours’opposer, partous 
j les moyens qui seraient en son pouvoir, au succes de 
I leurs efforts. 

I To us ceux qui avaient deja traverse la mer , savoir , 
I le due Godefroi , Bodmond , Robert comte de Flandre 
1 et l’dveque du Puy, se disposerent a se remettre en 
route, et ayant rassembld tons les bagages, ils partirent 
1 pour se rendre ;* pied k Nicee , et y attendre ceux qui 
demeuraient encore en arrikre. Comme ils s’avan- 
I caient vers Nicomddie, qui est la principale mdtropole 
| de la province de Bythinie , le venerable pretre Pierre 
l Termite , qui s’etait mis a l’abri des rigueurs de l’hiver 
| sur les frontidres de ce pays, vint a la rencontre 

i des Idgions avec le petit nombre de pdlerins qui 
avaient survecu aux ddsastres de cette expedition , et 
se reunit a elles , aprds avoir pr^sentd ses salutations 
II aux princes. Ceux-ci le recurent avec bontd, lui de- 
I mandtirent le rdcit de ses malheurs , et il leur raconta 
| en detail comment le peuple qui les avail devaneds , 
I sous sa conduite , s’etait montrd ddpourvu d’intelli- 
| gence, incredule et indomptable k la fois, declarant 
| que c’etait beaucoup plus par ses propres fautes que 
| par le fait d’autrui qu’il avait succombe sous le poids 
| de ses calamitds. Les princes, remplis de compassion 
| pour lui et pour ses compagnons d’infortune, les 
| eomblerent les uns et les autres des temoignages de 
• leur gdnerosite. L’armee qui s’etait fort accrue par la 
j grace de Dieu et par la reunion en un seul corps 

I de toutes les diverses expeditions , poursuivit sa 
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niarche ct arriva ii Nict*e. On disposa le camp en cer- 
cle, on marquala pJace destinde aux princes quine- 
taient pas encore arrives , et le quinze du mois de 
mai on commenca k mettre le sidge devant la vide. 
Le comte de Toulouse , aprfcs avoir termine ses affaires 
dans la ville royaie, prit conge de fempereur , recut 
encore de lui de riches presens , et marchant en toute 
hate avecceux qui l’avaient attendu , il rejoignit bien- 
tot ses allids. 

Ccpendant Fillustre Robert , comte de Normandie, 
et tous lcs autres nobles fameux qui Favaient aceom- 
pagne , savoir, fitierme, comte du pays de Chartres et 
de Id ois , et Eustache, frdre du due Godefroi, ex- 
pedierent des messagers tant a l’empereur qu’a leurs 
freres, pour annoncer leur prochaine arrivee. 11s 
avaient encore avec eux Etienne, comte d’Albemarle, 
Alain Fergand et Conon , tous deux de Bretagne, 
homines considerables, Rotrou comte du Perche et 
Roger de Barneville. Tous ces homines et beaucoup 
d’autres encore, nobles et illustres , setaient rendus 
dans Ja Pouille, Fannee precedente, avant le com- 
mencement de Fhiver, avec le comte de Flandre et le 
seigneur Hiigues-le-Grand : lorsque ceux-ci s’etaient 
einbarques pour se rendre a Durazzo , les autres re- 
d on tant la rigueur des i rim as, avaient passd leur hi- 
ver dans de bons cantonnemens , dans la Pouille et 
sur les frontieres de la Calabre. Au retour du prin- 
temps ils convoquerent tons leurs eompagnons de 
voyage , reunirent leurs bagages, se mirent en mer; 
et suivant les traces de leurs freres, ils allerent de- 
barquer a Durazzo. Continuant ensuite leur voyage , 
ils haterent leur marche auLanl qu’il leur fut possible, 
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jj pour racheter le lemps qu’ils avaicnt perdu en sd- 
f journant dans ]a Pouille. Enfin ils voyagerent, avec 
| l’aide de Dieu, en toute tranquillity, travcrs&rcnt les 
S provinces d’lllyrie , de Macedoine , les deux Thraces 
i et arriverent k Constantinople. La , ayant dtd mandds 
l par Fempereur , de inline que ceux qui les avaienl 
I precedes , ils se rendirent au palais et furent accueillis 
l avec beaueoup d envpressement par l’empereur et par 
1 tous les iilustres qui l’entouraient. Apres avoir tenu 
I plusieurs conseils avec les trois chefs reunis et avec 
| cliacun d’cux en particulicr, Fempereur joignant les 
\ plus vives instances a toutes sortes de cajoleries et 
I aux plus belles promesses, leur demanda de lui rendre 
j rhommage qu’il avait recu de tons les autres princes, 
jj Ayant sous les ycux l’exemple de leurs freres ( car 
| avant de se presenter devant Fempereur , ils avaient 
| etc instruits exactement de tout ce qui s’etait passe 
I et ils se disaient entre eux : « Nous ne sommes pas 
plus grands que nos freres » ) , ils preterent le serment 
| lie fidelite, selon la formule anterieurement adoptee, 

1 ct s’engagerent ainsi envers Fempereur. Admis dds 
| lors aux plus grandes favours, ils furent juges dignes 
| fie recevoir des dons plus considerables. Les tresors 
| ( le J’Empire lour furent ouverts *, ils recurent des pre- 
| sens, tels qu’ils n’cn avaient jamais vu, en or, en ve- 
I temens precieux, cn vases dignes d’ad miration , au- 
\ Lant. par la richesse de la matiere que par la perfection 
| flu travail, en ouvrages de soie de toute espece, ob- 
| jets precieux et d’une valeur inestimable, a tel point 
’ que ceux qui se voyaient combles de tant de largesses 
l en dtaient eux-memes dtonnds ct confondus, tant ces 
| diverscs choses dtaient supdrieures en valeur et en 
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dl eganee a toutes cclles dontilsavaientl’habitude. Lors- 
(ju’ils eurent recu tant de riches dons, desirant ce- 
pendant ne ])as retarder plus long-temps l’expedition 
de leurs freres, ils prirent conge de rempereur, tra- 
verserent l’Hellespont et se liaterent de se rendre avec 
leurs legions a JNicee , oil etait reunie toute l’armee 
des chretiens. Les princes qui les avaient devances, 
et qui attend aient leur arrivee avec line vive impa- 
tience, les aecueillirent avec beaiicoup de tendresse, 
et ils dresserent leur camp surla place meme qui leur 
avait ete reservee. 

Un certain Grec, nomm^ Tanin, familier intime de 
rempereur, homme mediant el perfide, qui avait les 
narinesmutilees, entemoignage de sa perversite , etait 
venu aussi se rdunir au camp de notre armee. JNos 
chefs ayant clemande, pour plus de surete, un guide 
qui leur fit connaitre les routes , cet homme avait die 
ddsigne par les ordres de l’empereur pour accompa- 
gner notre armde, et on l’avait choisi par eecju’on di- 
sait qu’il avait une connaissance parfaite du pays ; mais 
en meme temps parce que l’empereur se confiait en- 
tierement en sa mdcliancetd et en son habile fourberie, 
II s’associadonc a nos princes avec une petite escortede 
gens alui, afin qu’il y cut, eommeon dit, dansl’armde 
une oie qui put faire grand bruit au milieu des 
cjrgnes , et une mechante couleuvre panni les an- 
guilles. Tout ce qui se faisait au milieu de notre ex- 
pedition , tout ce qui etait dit par chacun , cet homme 
le travestissait par ses mauvaises interpretations , et 
avait soin d’en informer rempereur*, il rccevait aussi 
de frequens messagers qui venaient lui apporter des 
instructions sur ses rapports et ses fraudes. 
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Alois, pour la premiere lois , les divers corps qui 
| avaienl suivi leurs chefs a travers des pays et en des 
temps difleiens , se virent reunis et fornierei.it une 
| seule armbe du Dieu vivant, qui se trouva portae 
l au complet par farrivde successive des nombreuses 
I divisions qui devaient la composer. Depuis que cha- 
l cim d’eux avait quitte son pays et sa maison pour se 
1 mettre en voyage, il n’avait pas encore btb permis aux 
| chefs et aux capitaines de ces armees agrbables a Dieu 
| de sc voir tous ensemble et de confdrer en commun 
| des affaires publiques ; ils le purent enfin lorsqu’ils 
| curcnt tons dr esse leurs tentes (levant fa ville de Nicde. 

| ds lirent alors une revue et un recensement general 
| leurs ldgions , et ils trouvbrent qu’ils avaient 
| six cent mille fantassins des deux sexes , et cent mille 
I cavaliers cuirassbs. Tous s’arretanl devant la ville que 
| je viens de nommer, se disposerent a l’attaquer par 
I toutes sortes de moyens, consacrant au Seigneur en 
| toute humilitd les prentices de leurs travaux. 
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i N , 'ville de Bythinie, fut d’abord Fun des sieges 

qui relevaient de Nicomddie, lorsque celle-ci <Stait 
la seule nukropole de tout ce pays. Elle fut plus tard 
afiranchie de cette juridiction par Fempcreur Cons- 
tantin l’ancien , on temoignage de respect, pour le pre- 
mier concile general qui s’y etait assemble . Au temps 
en diet du pape Silvestre, du venerable Alexandre 
patriarche de Constantinople et. de l’empereur Cons- 
tantin, un saint synode, compose detrois cent dix-huit 
Peres, se reunit dans cette ville pour combattre ies 
impietes d’Arius et de ses sectateurs 5 et apres avoir 
condamnd la pernicieuse corruption de sa doctrine et 
proclaim* la vdrite d’aprfcs les tdmoignages des saints, 
ce synode donna FEglise universelle de Dieu un 
formulaire de foi , exact et pur. Dans la suite , sous 
le regne de Fempcreur Constantin, fds tres-pieux 
d’lrtme, tandis qu’Adrien <5tait pontife de Rome 
et le v^ndrable Tharasius patriarche de Constanti- 
nople, un nouveau synode general, qui fut le sep- 
ti&me % se reunit encore k Nicee contre les Icono - 
maches 3 , c’est-^i-dire ceux qui combattaient les 

1 En 3 a 5 . — * En 787. 

3 On Iconoclastic. 
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saintes images, et le synode rendit contre ces perficles 
lieretiques une sentence de condamnation bien me- 
ritce, telle qu’il convenaitk l'£glise orthodoxe de la 
prononcer. 

La ville est situde au milieu d’une plaine, dans une 
position extrdmement favorable : elle est k peu de 
distance des montagnes qui l’enveloppent presque de 
tons cdtds; la campagne est riche, le sol fertile et Jes 
vastes forets qui lavoisinent offrent encore de noin- 
brcnx avantages. Un lac spacieux en longueur et en 
largeur* situe k cote mdme de la ville, s’etend de Ik 
vers l’Oecident : il facilite les abords de Nic(5e a di- 
verses contrees voisines , et sert en m^me temps de 
rempart a la ville , dont les murs sont baignes par ses 
eaux, lorsque le vent les soulkve avec force. Les au- 
tres cotes de la place etaient garnis de mu rail) es , pre- 
cedeesde fosses touj ours remplis a eauxprovenant de 
divcrses sources etdepetitesrivikres, etqui pouvaient. 
opposer de grands obstacles a ceux qui entrepren- 
draient de faire un siege. La ville contenait en outre 
une population nombreuse et guerricre; d’dpaisses 
murailles, des tours dlevees, senses trks-prks les 
lines des autres et liees par des ouvrages trks-forts , 
en faisaient une place renomrnde pour sa soliditd. 
Nos troupes, lorsqu’elles y arrive rent, admirerent k 
la fois la beautd des fortifications et la bonne cons- 
truction de tous les travaux d’art. Cette vdle, le pays 
qui l’entourait et toutes les provinces adjacentes 
Etaient alors sous la domination d’un tres-puissant 
satrape des Turcs, nomm<$ Soliman, surnommd Sa \ 
ce qui veutdire roi danslalanguedesPerses, homme 
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habile et. plein de valeur. Ayant dtd informe tie la 
marche de nos troupes et on ayant concu de vives in- 
quidtudes , iletait parti pour l’Orient long-temps ayant 
leur arrivee , allant solliciter chez les princes de ces 
contrees des secours pour resister aux bandes envahis- 
santes des fideles. A force d’instances et de prieres , 
souvent aussi en employant l’argent pour enroler, il 
etait parvenua lever une immense multitude deTurcs, 
tant dans la Perse que dans toutesles provinces voi- 
sines , et les avait conduits a sa suite, dans l’espoir de 
se servir d’eux utilement pour garantir la ville de 
Nicde et toute la contree environnante des dangers 
quilesmenacaient. Peu d’anndesauparavant, au temps 
ou regnait a Constantinople l’empereur Romain , qui 
lut surnomme Diogene, et qui dtaitle troisieme em- 
pereur avant Alexis, Foncle paternel de Soliman, 
nomme Belfetoth *, principal soudan des Perses, se- 
tait empard a main armee de toutes les provinces qui 
s’dtendent depuis Fliellespontjusques en Syrie, surun 
espace de trente journees de marche en ce sens, et 
de la meme dtendue en partant de notre mer Mddi- 
terrande et en remontant vers le Nord : il avait Jaissd 
la plus grande partie de ces provinces a son neveu 
Soliman. Celui-ci les possddait done et exercait le 
droit de propridte sur tout le pays qui s’dtend depuis 
Tarse de Cilicie jusqu’a FHellespont : a la vue meme 
de Constantinople il avait des ddldgues quiprdlevaient 
des droits sur les passans et qui imposaient des 
tributs au profit de leur maitre. Lui-meme occupant 
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Ics montagnes voisincs, avec les forces qu’il avail le- 
vies et rassembldes a grands frais , se trouvait place 
tout au plus k dix milles de distance de nos troupes, et 
cherchait une occasion favorable pour se prdcipiter 
sur elles et sauver son pays et sa capitale de ce peril 
imminent. 

Aussitot que nos armdes furent arrivdes a Nicde, 
elles se hat&rent de l’assieger, avant m^me que les 
bataillons fussent bien organises et quel’oneutpu eta- 
blir r^guli^rement les camps de divers corps. Ceux 
qui etaient rendus sur les lieux choisissaientpour eux 
un emplacement convenable, marquaient le local 
qu’ils destinaient aux nouveaux arrivans, et s’appli- 
quaient sur toute chose k interdire aux citoyens l’en- 
tnie et la sortie de la ville. Gependant le lac, qui, 
comme je 1 ai dit, baignait les murs de la place, dtait 
un grand obstacle au succfcs de cette entreprise. Des 
bateaux toujours prets donnaient k tous allans et ve- 
nans les moyens de circuler k leur grd de tous cotes, 
sans le moindre accident. Les notres n’ayant aucun 
batiment k leur disposition , il leur etait impossible 
de s’opposer a ces excursions. Ils faisaientdu moins 
tous leurs efforts pour emptier qu’on n’arrivat k la 
ville par les chemins de terre et surveillaient toutes 
les routes avec une grande vigilance. Soliman, ins- 
truit que ce commencement de siege ne laissait pas 
d inquirer les citoyens , voulant relever leur courage 
et les animer a la resistance , envoya deux de ses 
domestiques, charges daborder k la ville du cote du 
lac et de porter aux habitans des paroles de consola- 
tion. Le message etait concu en ces termes : « Yous 
« n’avez nullement k redouter larrivde de ce peuple 
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(( barbare , qui pretend mettre Je siege devant noire 
« ville. Nous nous sommes i*tablis dans Je voisinage 
« avec un grand nombre d’hommes forts et nobles, et 
« nous attendons encore une grande quantity de 
« troupes qui marclienta notre suite. Rientot, Jorsque 
u nous aurons reuni toutes nos forces en un seul 
« corps, nous nous prdcipiterons sur leur camp. Vous, 
<c de votre eot<$, preparez-vous , afin que vous puissiez 
<c sortir en ouvrant toutes vos portes , et nous preter un 
« utile secours, tandis que nous attaquerons au de- 
« hors. 11 faut que vous n’ayez aucune crainte de 
« cette nombreuse multitude : venus des pays tres- 
u eloignes ou Je soleil se coucbe, fatigues de la lon- 
« gueur de la route et des travaux qu’ils ont essuycis, 
« n’ayant pas meme de chevaux qui puissent soutenir 
« le poids de la guerre, ils ne sauraient se montrer 
« egaux en forces ni en ardeur a nous , qui arrivons 
« tout recemment en ces lieux. Vous pouvez vous 
« rappeler en outre avec quelle facilite nous avons 
« triomphiiddja de leurs nombreux essaims , lorsquen 
(i un seul jour nous avons extermind plus de cin- 
« quante mille d’entre eux. Rassurez-vous done et ne 
« craignez point; demain , avant la septi&me heure du 
« jour, vous serezentieremenl consoles en vous voyant 
« delivresde vos ennemis. » 

Les homines charges de ce message longerent les ri- 
ves du lac, cherchant un lieu propice pour debarquer. 
Tandis qu’ils s’avancaienl pour entrer par le point le 
plus facile, l’un d’eux lut arrete et pris par nos soldats 
qui s etaientprdcipitds surlui, l’autre futtudd’un coup 
d’cpde au milieu de ce tumulte. Le prisonnier fut con- 
duit sain etsauf en presence des princes; les menaces 
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et la crainte lui arrach&rent une confession complete 5 
on lui fit declarer tout ce qu’il savait , qui il etait et 
de quelle part il venait a la ville. II resulta de ses rap- 
ports que Soliman avait envoyd les deux message rs 
pour annoncer aux citoyens son arrivde, leur dire 
qu’il dtait dans le voisinage , qu’il avait rassembld une 
grande quantity de troupes et que le lendemain il 
ferait une attaque sur notre camp. D&s que les capi- 
taines de nos legions eurent appris que Soliman fai- 
sait de teis preparatifs, ils firent garder avec soin 
rhomme qu’on venait d’arreter et expddikrent en 
toute hate des courriers au comte de Toulouse et 
a l’dveque du Puy , qui n’etaient pas encore arrives , 
pour les inviter a presser leur marche. Ceux-cidonc, 
ayant recu le message de leurs fibres, pleinsde sol- 
licitude et ne voulant se permettre aucunddlai, mar- 
ch&rent toute lanuit, etle lendemain de grand matin, 
avant le lever du soleil , on vit cette immense multi- 
tude de pelerins s’avancer vers le camp , les banni&res 
deploydes, poussant de grands cris et hrandissant 
leurs armes resplendissantes. A peine avaient-ils 
deposd leur bagage qu’ils oceuperent la portion du 
camp qui leur avait ete rdservee. Vers la troisi&me 
heure , ainsi que l’avait annonce le prisonnier, Soli- 
man descendit des montagnes avec de nombreux es- 
cadrons de cavalerie , dont on dvaluait la force a cin- 
quante mille hommes , et se porta dans la plaine pour 
marcher du cotd de la ville. Les notres de leur cote , 
c!6s qu’ils ont reconnu ce mouvement , courent aux 
armes au bruit des cors et des clairons, se forment 
en bataillons, se disposent en ordre de bataille et se 
prdparent a marcher a l’ennemi , observant avec soin 
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toutes lcs regies de la science miliiaire et ne nt%li- 
geant aucun detail, car ils en avaient unepleine expe- 
rience et une longue habitude. 

Soliman ayant fait marcher en avant un premier 
corps qui comptait environ dix mille cavaliers, ce 
corps se dirigea vers la porte du midi , position con- 
fiee au comte de Toulouse. Soliman ignorait enti&re- 
ment 1’arrivee du comte et comptait trouver cette 
porte tout-k-fait libre, comme Tavant-veille et la 
veille meme •, trompee dans son attente , son avant- 
garde rencontra sur ce point plus de troupes que sur 
tous les autres. Au moment done oil elle arrivait en 
toute hate et sans se douter de rien , elle se prdcipita 
tres-vivement sur les legions du comte qui venaienta 
peine de se debarrasser de leurs bagages. Les notres 
les recurent admirablement, repouss&rent leur pre- 
mier choc, et commencaient dejk & jeter le ddsordre 
dans tons les rangs et a mettre en fuite leurs ennemis, 
lorsque Soliman arrive a la tete de ses troupes, ra- 
nime le courage des siens , les rallie , et les ramene 
contre nos soldats. Le due cependant, Boemond etle 
comte de Flandre , a la tete de leurs troupes et armes 
jusquaux dents, voyant qu’il est arrive de nouvelles 
forces et de nombreux bataillons au secours de l’en- 
nemi , et que l’armee du comte s’epuise a soutenir le 
choc d’une masse fort sup^rieure qui combat avec 
acharnement , tous trois se precipitent a la fois sur les 
legions ennemies, les serrent de pres de l’ep^e et de 
la lance $ enfin, apr&s avoir combattu presque pendant 
uneheure, et rdsiste avec courage aux forces qui les 
attaquent , les ennemis prennent la fuite , laissant en- 
viron. quatre mille morts sur le champ de bataille et 
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quelqucs prisonniers. Les notres, aprds avoir rem- 
portd cette premiere victoire, avec l’aide clu Seigneur, 
coulinuerent les operations du siege, et formerent 
lour camp en cercle autour de la place , sans laisser 
aucun intervallc vacant. 

Dcpnis ce moment, et tant que dura le siege, Soli- 
man, non plus qu’aucun des princes infideles, n’osa 
plus tenter une pareille entreprise. Tous les princes 
dire liens se conduisirent parfaitement dans cette af- 
faire. Parmi eux , le seigneur Tancrcde, Gautier de 
Garlande x , porte-mets du roi des Francs, Gui de Por- 
sessa et Roger de Barneville acquirent la plus grande 
gloire. Afin de rdpandre la terreur parmi les ennemis , 
les notres ordonndrent que Ton se servit de machines 
pour jeter dans la place un grand nornbre de tetes de 
ceux qu’on avail tuds 5 de plus , ils en envoydrent mil le 
;i rempereur, ainsi que quelques prisonniers , et en 
recurent de grands temoignages de satisfaction. L’em- 
pereur leur fit expddier avec beaucoup de gendrosite 
une grande quantite d’ argent et toutes sortes d’ou- 
vrages en soie, pour fdeompenser les princes et les 
chefs des armees , et il ordonna qu’on leur envoyat 
sans aucun delai et en abondance tous les approvi- 
sionnemens ndcessaires & leur subsistance , ainsi que 
toutes les denrdes que l’on pouvait desirer. 

Nos princes jugdrent convenable , pour l’accom- 
plissement de leurs desseins, d’envelopper la ville de 
tous cotds , et de prendre chacun de bonnes positions, 
afm de liarceler de toutes parts les assieges , et de les 
forcer plus promptement a se rendre. A cet eflet , ils 
tinrent un conseil , divisdrent en portions egales la 

1 it l’appcllc aillcurs Gui do Garlande. 
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circonfdrence qu’il fallait occuper, et assign&rent une 
certaine dtendue de terrain k chaque chef. Le due et ses 
deux fr&res se plac&rent du cotd de l’orient avec leurs 
Idgions ; Boemond, Tancrdde etles autres princes qui 
les avaient suivis , et dont j’ai ddjh dit les noms , occu- 
parent avec leur armde le nord de la ville. Le comte 
de Fiandre et le prince de Normandie prirent place ii 
la suite des preeddens. Le cotd du midi fut assigne an 
comte de Toulouse et k l’dvdque du Puy, et ils s’y 
dtablirent avec tons ceux qu’ils avaient conduits. 
Plus loin, le seigneur £tienne, comte du Blaisois et 
dupays Chartrain, Hugues-le-Grand etquelques autres 
guerriers nobles et illustres reunirent leurs legions. 
La ville se trouvant ainsi enveloppde de toutes parts, 
les princes rdsolurentd’envoyer chercher dans laforet 
voisine tous les matdriaux ndeessaires, et de faire cons- 
truire en toute liitte des machines vulgairement appe- 
ldes scrophce , propres h servir pour la demolition des 
murailles , des balistes vulgairement nominees man- 
ganes , et d’autres machines pour lancer des pierres; 
en meme temps ils rassembldrent des ouvriers, etpres- 
sdrentde toutes leurs forces l’exdcutionde cestravaux, 
afin de pouvoir attaquer la place avec plus de succds. 

Tandis qu’ils y veillaient avec beaucoup d’ardeur, 
et pendant sept semaines consdcutives , ils livrdrent 
de frequens assauts, et combattirent. vaillamment. 
Un jour qu’on dtait occupd , comme a l’ordinaire , h 
se battre , deux hommes nobles, puissans et forts a la 
guerre, le seigneur Baudouin , surnommd Calderon, 
et un autre Baudouin de Gand , pdrirent misdrable- 
ment , au moment ou ils combattaient avec courage , 

1 un d’eux frappd dune pierre , Pautre dune fldche. 
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Plus tard , Parmde ayant livrd un riouvel assaut a la 
suite dun conseil des princes, Guillaume, comte du 
Forez, et Galon de 1 lie, emportds trop avant par leur 
ardeur guerriiire , succomb&rent dgalement percds de 
(Indies. Gui dePorsessa, homme noble, du royaurne 
des Francs, tomba dangereusement malade , etmou- 
nit peu apr&s. Le peuple de Dieu , consternd de la 
mort de ces guerriers, les ensevelit avec soin, et leur 
rendit les honneurs fun&bres avec des sentimens de 
piele et d amour , tels qu’ils sont dus aux hommes 
nobles et iilustres. 

Un autre jour, tandis que les princes, a l’envi, di- 
rigeaient leurs machines contre les fortifications , et 
s efforcaient par tous les moyens possibles d’dbranler 
les murailles pour s’ouvrir des passages , fuyant tout 
repos et tout lache passe-temps , comme il convient 
a des hommes vaillans , le comte Hermann et Henri 
de Hache, liommes nobles et iilustres, de Pempire 
des Teutons, firent appliquer contre une muraille une 
machine assez ingdnieusement construite, en y em- 
ployantles bras vigoureux et le courage de leurs ser- 
viteurs et de leurs domestiques. Cette machine dtait 
iaite de poutres de chdne lides les lines aux autres par 
de fortes cloisons, et telle que vingt cavaliers vigou- 
reux qui y f urent enfermes pour qu’ils eussent a tra- 
vailler a la sape contre les murailles, paraissaient de- 
voir sy maintenir en toute surete, a Pabri des traits 
et des projectiles de toute esp6ce , meme des plus 
grosses roches. File fut done appliqude , comme je 
l ai dit, contre les remparts. Les assiegds qui les oc- 
cupaient, pleins d’ardeur pour la defense de leur 
ville , Pattaquerent et lancerent une telle quantity de 
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grosses pierres, qu’elle fut bientdt complement 
ddtruite, etles constructions d’assemblage ay ant dtd 
brisdes , elle dcrasa , en se precipitant , tous ceux qui 
sy dtaient renfermds. Le peuple entier partagea la 
douleur de ces deux nobles qui avaient employ^ 
plusieurs jours et fait beaucoup de depeiises pour ce 
travail , devenu si promptement inutile 5 le sort de- 
plorable cles hommes valeureux qui avaient succombe 
en meme temps , f ut un sujet de douleur publique. 

L espoir d’obtenir enfin la victoire dtait cependant 
un motif de consolation qu’on ne manquait pas de se 
proposer rdciproquement, avec d’autantplus de con- 
fiance que nul ne doutait qu’une meilleure vie serait 
donnde en partage k ceux qui , dans un dvdnement de 
cette nature , auraient perdu la leur pour l’amour du 
Christ : on pensait en effet, avec justice, qu’en pdrissant 
de cette maniere , ils suceombaient comme des mar- 
tyrs. Aussi, mdprisant la mort, et ne comptant pour 
rien la vie prdsente , tous s’exposaient aux plus grands 
pdrils , avec d autant plus de confiance qu’ils dtaient 
plus animds des espdrances de la foi. Les princes, de 
leur cotd et sur tous les points, pressaient sans re- 
lache les travaux du sidge; plus chacun se montrajt 
rempli de zdle dans le poste qui lui avait dte assi- 
gnd , plus ii fatiguait les assidgds , et plus il recueil- 
lait de gloire 5 les difficult^ faisaient redoubler d’ar- 
deur, et les assidgds navaient pas un seul moment de 
repos, tant les assauts dtaient frdquens, tant les oc- 
casions de combattre se renouvelaient sans relache. 

Cependant le lac voisin de la ville opposait toujours 
de grands obstacles aux travaux de nos troupes , et 
leur enlevait line grande partie de leur efficacitd , car 
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il offrait aux assi^gds des ressources et des secours 
de toute esp£ce. La navigation dtait libre , et leur 
fournissait en grande abondance les vivres et les ali- 
mens qu’ils pouvaient desirer 5 les bestiaux qu’on leur 
amenait en grand norabre dtaient introduits par ce 
moyen dans la ville , sous les yeux mdmes de nos 
soldats, et sans qu’il leur fut possible de Femptlcher. 

Les princes agrdables k Dieu se ri 5 unirent en conseil 
pour ddlibdrer spdcialementsurcetobjet, et chercher 
les moyens les plus convenables pour remddier k ce 
mal 5 ils rdsolurent enfin d’un commun accord d’en- 
voyer sur les bords de la mer la plus grande partie 
du peuple et quelques ldgions de cavalerie a la suite, 
afin de faire transporter jusqu’au lac des navires que 
Ton cbargerait , soit entiers , soit d&nont&s en plu- 
sieurs pieces , et qu’on trainerait sur des chariots ou 
de grosses voitures , ou bien encore par tout autre 
procdde moins difficile , car il devenait evident que, 
si l’on ne prenait ce parti , tous les efforts , toutes les 
ddpenses, toutes les fatigues possibles demeureraient 
absolument sans r^sultat. Ceux qui recurent. l’ordre 
de partir pour cette expedition , arriv&rent sur les 
bords de lamer, et, grace a la misericorde divine qui 
guidait leur marche et secondait leurs elforts , ils y 
trouvfcrent des batimens de moyenne dimension. On 
obtint facilement de Fempereur la permission de les 
retirer de la mer, et on les mit a sec sur le rivage ; 
puis , ayant attache les uns k la suite des autres trois ou 
quatre chariots, selon que Fexigeait la longueur des 
batimens, on posa ceux-ci par-dessus , et dans l’es- 
pace d’une nuiton les traina jusqu’au lac* a une dis- 
tance de sept milks' et plus, en y employant le se- 







GUILLAUME DE TYR. 

cours des cables et les efforts multiplies des hommes 
et des chevaux. Parmi ces navires , il y en avait quel- 
ques-uns ^ assez f°rts > puisqu’ils pouvaient contenir 
depuis cinquante jusqu’a cent combattans. Lorsqu’ils 
furent arrives, et qu’on les eut mis k flot sur le lac, 
1’armde chrdtienne dprouva des transports de joie 
inexprimables; tons les chefs accoururent sur les 
bords du lac , et firent venir aussitot des rameurs 
habiles dans 1 art de la navigation ; puis on fit monter 
sur les batimens des hommes pleins de force dans 
l’exercice des armes , et recommandables par leur 
courage, et 1 on se livra en toute assurance h l’espoir 
qu avec i aide de Dieu la ville tomberait bientot au 
pouvoir des assidgeans. Les ennemis, pendant ce 
temps, voyantsur le lac des batimens en plus grand 
nombre que de coutume, furent fort dtonnds , et se 
demanderent d’abord si c’dtait un convoi d’approvi- 
sionnemens vcnant leur apporter des secours , ou si 
les notres faisaient quelques nouvelles dispositions. 
Lorsqu’ils apprirent que nos soldats dtaientalles cher- 
cher ces batimens sur la mer, et les avaient trans- 
porters par un chemin de terre avec de grandes fa- 
tigues, pour les lancer de lei sur le lac , ils admirerent 
l’habiJete etla force qui avaient concu et execute une 
entreprise aussi extraordinaire. 

D&s que ia flotte eut dte lancde sur le lac , et qu’elle 
put former aux assidges ce moyen de communica- 
tion, on fit proclamer dans toute l’Armee que toutes 
les legions , chacune sous les ordres des chefs qui les 
eommandaient , eussent a s’armer pour attaquer 1a 
ville avec une nouvolle vigucur, et pour presser les 
assidges encore plus vivement qu’on ne I’avait fait jus- 
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qua ce jour. Chacun des princes animant son armee, 
et concluisant ses soldats au combat , on livra un 
nouvel assaut, beaucoup plus vigoureux que tous Jes 
preeddens. On fit aussi manceuvrer les machines avec 
une plus grande activite -, les lines dtaient employees 
l\ f rapper contre les murailles pour les attaquer par 
la base, les autres a lancer d’e ( normes pierres contre 
les remparts pour parvenir a les abattre. Du cotd du 
midi , ou Fattaque avait etd confide au comte de Tou- 
louse, il y avait une tour, remarquable parmi toutes 
les autres par son Elevation et fepaisseur de ses mu- 
railles , et k cotd de laquelle on disait. que la femme 
de Soliman avait sa demeure. Pendant quelques jours, 
le comte avait fait les plus grands efforts pour la ren- 
verser, mais toujours inutilement. II l'avait faitbattre 
sans relache par deux machines a projectiles-, mais 
l’ouvrage dtait si solidement construit, que j usque-la 
il avait dte impossible d’en detacher une seule pierre. 
Cependant ne voulant point renoncer , comme de 
guerre-lasse , k son entreprise , il redouble d’efforts , 
augmente ses moyens dattaque et le nombre de ses 
machines, fait lancer d’enormes pierres, des quar- 
ters de roc d’une dtonnante dnretd , commence par 
faire quelques fentes sur plusieurs points , et parvient 
enfin, k force de coups, k detacher quelques dclats de 
pierre. Les soldats, des qu’ils ont reconnu ce premier 
result at , s’encouragent les unsles autres-, une troupe 
choisie s’dlance dans les fossds, lesfranchit, et, abor- 
dant les murailles , redouble d’efforts pour renver- 
ser la tour, ou pour faire du moins quelque breche. 
Les assieges, de leur cote , ayant reconnu quo la tour 
menacait ruine , la remplissent interieuremerit de 


1 4° GUILLAUME DE TYR. 

pierres et de ciment, afin que si Je mur s’dcroule pai- 
sa base, ou par suite des nombreux projectiles qui fe- 
branlent, un nouvel ouvrage prenne la place de celui 
qui sera ddtruit, et oppose une seconde barridre a 
ceux qui tenteraient dy pdnetrer. Les notres cepen- 
dant so mettant a l’abri sous un belier trds-solide , 
qu ils avaient traind a force de bras jusqu’au pied des 
murailles , travaillaient avec ardeur a les attaquer 
par la base. Ils parvinrent enfin avec des instrumens 
de fer, et non sans de grandes fatigues , a pratiquer 
une ouverture, par laqueUe deux homines armds pou- 
vaierit facilement. passer de front } de leur cotd, les 
assidges rdsistaient avec la plus grande vigueur, op- 
posant ruses contre ruses, forces contre forces, animds 
dime courage pared, agissant de concert, se servant 
tour a tour de fare , des balistes, et de toutes autres 
especes darmes, pour lancer des pierres avec des 
machines et a tour de bras ; enfin, ddployant des ef- 
forts extraordinaires pour repousser leurs ennemis, 
et se defendre des malheurs qu’ils redoutaient. 

Parmi ceux qui occupaient les hauteurs des rem- 
parts, et rdsistaient aux assaillans, dtait un liomme 
plus mdchant que les autres , remarquable entre 
tous par sa taille et sa force , et dont les fldches fai- 
saient beaucoup de ravage dans les rangs de nos sol- 
dats. Fier d’un succes qu’il conservait depuis long- 
temps , il ne cessait de se rdpandre en reproches et 
en insultes contre les notres , les appelant des Mches 
et leur imputant une honteuse tiniiditd. Cet liomme 
exercait ses odieusesfureurs du cotd de la place que 
le due dtait charg'd d’attaquer avec toutes ses legions : 
l illustre Godefroi ne pouvant supporter plus long- 


] JIISTOIRE DES CROISADES; UV. III. 1 4 j 

temps ses offenses , saisit une fronde , cherche une 
: place convenablc, lance sa pierre, atteint Pennerai et 
; le renverse privd de vie 5 juste retour de tous les 
maus qu’il avait faits aux notres. Cet dvenement rem- 
plit d’epouvante ceux qui sc trouvaient avec 1’arelier 
sur les remparts , et dont son exemple encourageait 
la resistance : ils cessdrent de combattre avec Ja meme 
ardour, et peu a peu leurs traits et leurs insultes se 
succdddrent avec moins d’activite. 

Sur tousles autres points, cependant , les assidgds 
ignorant ce fait, continuaient de se ddfendre avec la 
plus grande vigueur ; du haut de leurs tours et de 
leurs remparts, ils combattaient avec un zele infati- 
gable , et employaient toutes leurs forces pour rd- 
pandre la mort et le carnage parmi les assidgeans ; ils 
I lancaient sur nos machines de la poix resine , de 
1’huile, du lard, des torches enflammdes^ et toutes 
les matieres propres a entretenir fincendie , et les dd- 
truisaient ainsi en grande partie , partout ou l’on ne 
prenait pas les plus grands soins pour les mettre a 
l’abri de leurs atteintes. Pendant ce temps , ceux qui 
du cotd du midi avaient entrepris de renverser la tour 
dont j’ai dejk parld , poursuivaient leurs efforts avec 
zele ; mais le lendemain ayant reconnu que tout ce 
qu’ils avaient fait de breclies avait ete entidrement rd- 
pard pendant la nuit, et voyant quils ne faisaient au- 
cun progres , ils commencerent k se ralentir dans leur 
attaque. 

Au moment ou ils y avaient a peu prds renonce, un 
noble chevalier, homme fortetintrepide, appartenant 
1 al’armde du comte de Normandie, et voulant encoura- 
I ger ses compagnons par son exemple , s’avance revetu 
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de sa cuirasse et de son casque , et couvert de son 
bouclier, franchit le fossd , marche sans crainte a la 
muraille, dans I’intention de renverser les nouvelles 
constructions en pierres que les assizes avaient ele- 
vt^es pendant la nuit , et d’ouvrir une seconde fois la 
breche que l’on avait faite la veille. Cependaut du 
haut des remparts les citoyens Fattaquant de to us 
cotes , aucun des siens n’a l’audace de s’avancer pour 
lui porter du secours, il ne peut accornplir son entre- 
prise, et succombe sous les enormes pierres quon fait 
tomber sur lui du haut des murailles, k la vue meme 
de ses ireres, et sans qu aucun veuille se hasarder 
pour le ddgager. Bientot son corps prive de vie est 
enlevd par les assiegds a l’aide de longs crochets de 
fer, et jete en dedans des remparts pour etre livre 
aux insultes de ses ennemis ; puis , ils le ddpouillent 
de sa cuirasse et de son casque , et le Jancent au mi- 
lieu de notre camp. On lui rendit les honneurs de la 
sepulture , le peuple pleura sur lui , exaltant son cou- 
rage et pensant qu’une telle mort serait agrdable de- 
vant la face du Seigneur, car on ne doutait point 
quelle ne lui valut de voir son ame associee a celles 
des dlus : tous en effet, corame je Fai ddja dit, n’a- 
vaient qu’un meme sentiment , une meme opinion, et 
croyaient que ceux qui perissaient ainsi dans les com- 
bats obtiendraientla vie dternelle, ou, admis a parti- 
ciper au bonheur des saints, ils jouiraientde la gloire 
a laquelle ils avaient dte predestines. 

Cependaut les chefs des legions du Seigneur se 
rdunissent pour se concerter, selon la loi qu’ils s’<$- 
taient imposde dun commun accord, et voyant que 
leur entreprise ne faisait aucun progr&s, et que l’armee 
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sepuisait inutilement en cle longues fatigues, ils de- 
liberent entre eux , s’interrogent les uns les autres , 
el so deniandent quel serait le parti le plus salutairc 
au milieu de si grandes difficulty. Tandis qu’ils s’en- 
ircliennent ainsi , livrds aux plus vives inquietudes, 
un liomme, Lombard de naissance, s’avance vers les 
princes : il a reconnu que tous les travaux, tons les 
artifices des ouvriers sont constamment dejoues , que 
Unites les fatigues que l’armee supporte demeurent 
sans rdsultat, et il s’annonce comme habile ii fabri- 
quer des machines; il declare que, si Ton veut lui 
fournir sur les fonds publics les sornmes necessaires a 
la construction de ses ouvrages, ainsi que tous les 
matdriaux dont il aura besoiu, sous peu de jours et 
avec 1’aide du Seigneur, il renversera la tour, sans 
qu’il en coute la vie a un senl homme, et qu’il pra- 
tiquera par ce moyen une large brdche , accessible a 
tous ceux qui voudront entrer. En consequence, on 
lui fournit sur les fonds publics des sommes sufli- 
santes, on lui assigne un salaire honorable en recom- 
pense de ses travaux, on met a sa disposition les 
matdriaux qu’il a demandes, et il construit sa machine 
avec un art merveilleux, et de telle sorte quo ceux 
qui y seront enfermes pourront en ddpit de I’ennemi, 
et sans courir eux-memes aucun danger, la conduire 
et 1’appliquer contre les murailles, et cachds dans 
fintdrieur , travailler sans crainte h saper les murs. 
L’expdrience ne tarda pas ii ddmontrer le succes de 
son entreprise ; ayant dispose et armdsa machine ainsi 
qu’il l’entendait, il prit avec lui des honmies forts et 
bien cuirassds, munis d’armes, d’instrumens de fer, 
et de tout ce qui dtait ndcessaire pour travailler ii la 
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sape ; tous s’y enferm&rent ensemble. Aidd de ses ou- 
vriers , i’inventeur conduisit d’abord sa machine dans 
les fossds , et les ayant franchis , il l’appliqua contre 
les remparts avec autant de facilite que d’adresse. Les 
assidgds cependant, agissant avecleur activity accou- 
tumde, lancaient d’immenses blocs et des combus- 
tibles de toutes sortes , qui ne pouvaient se fixer, et 
glissaient sans cesse sur le faite escarpd, et sur les 
pentes inclindes de la machine ; ils commenc&rent a 
desesperer du succ£s, et admir&rent en mdme temps 
la force de l’instrument et Thabiletd du constructeur, 
qui resistaient k tous leurs efforts. Leshommes caches 
sous ce rempart mobile, k l’abri de toutes les altaques 
de leurs ennemis , travaillaient sans relache et avec 
la plus grande ardeur k demolir la muraille , afm de 
pouvoir renverser la tour. A mesure qu’ils enlevaient 
des pierres , ils mettaient & la place des pieces et de 
petits morceaux de bois , de peur que l’ebranlement 
de la partie infdrieure ne fit crouler trop tot la partie 
superieure, et que la machine ne setrouvat dcrasee, 
dans l’impossibilite de supporter un tel choc et l’im- 
mense quantite de ddcombres qui seraient tombtis 
sur elle. Apres qu’iis eurent demoli autant qu’iis ju- 
geaient que ce serait necessaire pour entrainer la 
chute de la tour, ils mirent le feu aux dtais destines 
a supporter quelques momens encore la muraille ; ils 
y ajout^rent toutes sortes de matures combustibles, 
pour entretenir l’incenclie , et se retir£rent en toutc 
hate dans le camp, abandonnant alors la machine. 
Vers le milieu de la nuit , tous les soutiens qu’on avait 
posds ayant etd consumes et reduits en cendres par 
un feu devorant, la tour s’ecroula avec un tel fracas, 
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que ceux memo qui en dtaient le plus dloignds furent 
saisis dun sentiment d’horreur, comme s’ils avaient 
senti la convulsion d’un tremblement de terre : & ce 
bruit dpouvantable toutcs nos legions s’agitent et cou- 
rcnt aux armes , comme pour penetrer de vive force 
dans l’intdrieur de la ville. 

La femme de Soliman qui , jusque-L'i , avait supports 
avoc courage les malhenrs du siege, effrayee de la 
chute de la tour, fit preparer des navires et sortit de 
la ville en secret avecscs domestiques et ses esclaves, 
dans lmtention de chercher un refuge en des lieux 
plus tranquilles. Mais les notres , qui occupaient le 
lac, charges d’intercepter toute communication avec 
les assidges , veillant fidelement a leur mission et dpiant 
fous les passages, ddcouvrirent bientot les fugitifs, 
s’empardrent de leurs batimens , conduisirent en pre- 
sence des princes leur captive, suivie de ses deux fils 
encore en bas age , etles princes donnerent ordre aus- 
sildt quelle fut etroitement gardee, ainsi que tous 
les autres prisonniers. 

dependant les assidges consternes , en voyant la 
breclie par laquelle leurs ennemis setaient enfin ou- 
vert un passage , et en apprenant la captivitd dune 
femme si illustre , desespdrant de pouvoir se ddfendre 
desormais, envoyerent des deputes a nos princes et 
lirent demander une treve pour traiter de la reddi- 
tion de la place. Tanin, cet homme plein de ruse, 
dont j’ai ddja parle , prevoyant Ja rdsolution que pren- 
draient les ennemis dans leur ddtresse , avait provo- 
ipid une assemblde des principaux habitans de la ville 
et les avait invitds a honorer l’empereur son maitre 
en se rend ant a lui : il leur avait reprdsentd que cetle 
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armee do pcderins , reunie sous leurs murailles , pour- 
suivait d’autres dcsseins$ quo lo siege de la ville , Join 
d’etre Fokjet principal do leur entreprise, n’avait et^ 
pour eux qu’uii incident pour lequel ils s’etaient dt*- 
tournds , en passant , de leur plus grand pro jet 5 qu’au 
contraire l’empereur se trouverait constamment place 
aupres d’eux ; qu’ils pouvaicnt tout esp^rer de sa cl(*- 
mence reconnue et attendre de lui de beaucoup meil- 
leures conditions 5 qu’il leur valait done mienx prd- 
ferer l’empereur a des hommes ignorans et a une race 
barbare , et se livrer entre ses mains , puisqu’aussi bien 
ils ne pouvaient eviter de se rendre ; qu’entin 1’em- 
pereur retrouverait ainsi par eux 1’empire d’une ville 
qu’il avait injustement perdue peu auparavant par le 
malheur des temps. Les citoyens , rdunis en assemblee 
et persuades par ces argumens, resolurent en conse- 
quence de se livrer, corps et biens , entre les mains 
de leinpereur, en stipulant le respect des personnes. 
Cette determination ne fut point desagrdable a nos 
princes, car leurs voeux les portaient a d’autres entre- 
prises ; ils n’avaient nullement l’intention de s’arretcr 
en ces lieux, et en meme temps ils esperaient que, 
selon la teneur de leurs trails , les depouilles de la 
ville appartiendraient entierement a leur armee en 
recompense de ses longs travaux et en indemnite des 
pertes qu’clle avait essuyees. 

Cependant ceux de leurs freres que Soliman avait 
reduits en captivite lorsqu’il detruisitTarmee de Pierre 
l ermite au camp de Civitot, et tous ceux que les 
liabitans de Nicee avaient pris pendant le sic l ge , furent 
rendus a la liberte et notre armee les recut tous avanl 
de vouloir entendre a aucune proposition de traite 
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pour la reddition de la ville. Apr6s cela, avec 1’agrd- 
uieut des princes et du consentement du peuple, on 
expedia des ddputds , qui port&rent a 1’empereur la 
ddpeche suivante : « Les princes chrdtiens et leurs 
« troupes qui, sous les murs de Nicde, ont fidMement 
« travailld au sidgede cette place, pour i’amour dunom 
« du Christ , assistds par le Seigneur , et poussant leur 
« entreprise avec une ardeur extreme , Font enfin rd- 
« duite a se rendre. Nous nous adressons done a 
« vo tre Grandeur et vous invitons sdrieusementa vous 
a hater d’envoyer quelques uns de vos princes avec 
« une suite suffisante , afin qu’ils puissent recevoir et 
« conserver en l’honneur de votre nom la ville qui se 
« livrera a eux , et qu’ils pourvoyent en mdme temps 
« a la translation des nombreux captifs qui leur se- 
tt ront remis. Pour nous , aprds avoir livrd cette ville 
« entre les mains de votre Grandeur, nous ne met- 
« trons plus aucun ddlai a poursuivre , avec l’aide de 
« Dieu, l’accomplissement de nos projets. » 
L’empereur, rempli de joie en recevant ces nou- 
velles, fit partir aussitot, avec des forces considerables, 
ceux d’entre ses domestiques dont la fiddlite et le ta- 
lent lui inspiraient. le plus de confiance ; il les chargea 
de recevoir et de fortifier la ville en son nom , de re- 
tenir dgalement tous les prisonniers, toutes les ma- 
tieres d’or et d’argent , enfin tous les objets ct bagages 
qu’ils trouveraient , et en meme temps il envoya a 
chacun des princes de riches prdsens, cherchant a 
gagner leurs bonnes graces par les lettres qu’il leur 
ecrivit et par les instructions qu’il donna a ses de- 
putes pour leur dtre transmises de vive voix, leur 
faisant. rendre mille actions de graces en reconnais- 
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sance d’un si grand service et de l’accroissement que 
1 ’Empire venait de recevoir par leurs succ&s. 

Cependant le people pdlerin et tons les simples 
guerriers qui , durant tout le eours du siege , avaient 
travaille avec d’autant plus d’ardcur qu’ils espdraient 
s’enrichir des depouilles des citoyens captifs et se de- 
do mmagcr des depenses et des pertes enormes qu’ils 
avaient faites, en recueillant tout ce qui serait trouvd 
dans l’enceinte de la ville, voyant qu’on ne leur ac- 
cordait point des recompenses proportionnees a leurs 
fatigues , ct que l’empereur s’attribuait, au profit de 
son fisc, tout ce qui devait leur revenir en vertu des 
traitds , se montr&rent fort irrites de ces procddes , au 
point qu’ils parurent se repentir d'avoir prodigue a 
cette entreprise taut de fatigues ct d’argent, puisque, 
selon eux, ils n’en retiraient aucun avantage. Les 
princes affirmaient aussi que l’empereur avait mecham- 
ment meconnula teneur meme de leurs conventions. 
On disait que, dans la clause des traitds qu’ils avaient 
conclus avec ce souverain , il y avait un article qui 
stipulait expressement que, « s’il arrivait que l’on 
« prit, avec 1’aide de Dieu, quelqu’une des villes qui 
« avaient appartenu auparavant a 1’Empire sur toute 
« la longueur de la route jusqu’en Syrie, la ville serait 
« rendue a Fempereur avec tout le territoire adjacent, 

« et que le butin, les ddpouilles et enfin tous les ob- 
« jets quelconques qu’on y trouverait , seraient cedds 
« sans discussion aux CroistJs en recompense de leurs 
« travaux et en indemnite de toutes leurs ddpenses. » 
Quoiqu’il eut dte assez facile et tres-profitable aux 
not res de chasser de la ville les serviteurs de l’empe- 
pereur ct de les rcnvoyer a leur maitre les mains vides , 
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ijiioiqu’ils eussent dtd tout-iWait fondds k Je fairc , 
« car il cst injuste de garder la foi k ceux qui cher- 
« client a agir contre le texte de leurs traitds , » ce- 
pcndant, ayant toujours devant les yeux la craintc du 
Seigneur et se h&tant d’accomplir de plus grandes 
cbo'ses, les chefs rdsolurent dun coramun accord de 
dissimuler leur ressentiment et sappliquerent a cal- 
mer leur peuple irritd , cherchant a l’adoucir par de 
bons conseils et l’encourageant k poursuivre sans re- 
tard le but de son entreprise. 

Les Grecs cependant qui avaient recu leur mission 
de l empereur entr&rent dans la yille , recnrent les 
armes des citoyens, conclurent le traitd de reddition , 
d , marcliant ensuite vers le camp des assiegeans , ils 
sc prdsenterent devant nos princes, les supplidrent de 
faire grace de la vie aux assidgds et leur annonc&rent 
qu’ils avaient retabli leur ville sous l’autorite de leur 
niaitre et leurs personnes sous sa protection. 

Des que la ville eut dtd occupde et qu’on y cut eta- 
bli une quantite suflisante de troupes pour voider a 
sa suretd, on fit conduire ii Constantinople la femme 
do Soli man avec ses deux fils et tous les prisonniers 
dc guerre : J’empereur les recut avec clcmence, les 
fit memo traitor gdndreusement , et , peu de jours 
apres, il leur rendit la Jibertd. On assure qu’il se dd- 
Icnnina a les renvoyer ainsi dans 1’intention de se re- 
concilier avec les Turcs, de les entretcnir par ses 
bicnfaits dans leur inimitie contre les notres, et de 
plus afin que, s’il arrivait encore que nos amides mis- 
scnl le siege devant quelque autre ville, les habitans 
n’cussent aucune raison de ne pas se rend re ega le- 
nient a Lempereur. La ville de Nicde fut prise J’an 
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1097 de notre Seigneur et le 20 du mois de juin. 

Ce siege ainsi termine, l’armde, d’apr&s les ordres 
des princes, fit toils ses prdparatifs de depart; on re- 
forma les bagages et elle se remit en route le 29 juin. 
Les troupes marcherent toutes ensemble pendant deux 
jours , et le soir du second jour elles arrivdrent au- 
pres d un pont et dresserent leur camp pour profiter 
du voisinage de 1 ’eau. Le lendemain matin elles se 
remirent en route avant le point du jour ; il faisait 
encore assez obscur $ elles pass&rent le pont , et , soit 
hasard , soit intention , les princes se sdpar&rent les 
uns des autres , cliacun restant a la tete des siens. 
Boemond , le comte de Normandie , fitienne , comte 
de BJois , Tancr&de et Hugues comte de Saint-Paul, 
ayant pris a gauche et marchant ensemble toute cette 
journee , arrivfcrent le soir dans la valine dite de Gor- 
gone : vers les neuf heures ils dresserent leur camp 
sur les bords d’une riviere rapide , au milieu de bons 
paturages. Ils y pass&rent la nuit fort tranquillement, 
n’etant cependant pas exempts d ’inquietude , et ayant 
eu soin de placer des sentinelles en cercle autour de 
leur camp. Les autres , pendant ce temps, avaient pris 
a droite en sortant du pont et suivi leur route toute la 
journde 5 le soir ils arrivdrent a une distance de deux 
milles tout au plus du camp des autres princes , et 
firent dresser leurs tentes dans de belles prairies, ayant 
aussi des eaux a leur disposition. 

Soliman cependant, irjrite del’dchec qu’il avait recu 
et animd de plus en plus au souvenir de cette belle 
ville , de sa femme et de ses enfans que les notres Jui 
avaient fait perdre en meme temps , aspirait avec ar- 
deur a la vengeance et cherchait les moyens de tendre 
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des embuches a notre arraee. 11 avait rassemble dc 
nouveaux essaims de soklats, s’etait mis a la poursuitc 
de cette partie de notre armde qui s’dtait dirig^e vers 
la gauche et la suivait a marches a peu pres dgales •, 
les eclaireurs dont il se servait lui rendaient compte 
frequemment de Fetat de nos troupes , et il epiait im- 
paticmment une occasion favorable pour les attaquer 
avec avantage. D&s qu il apprit que les corps s’dtaient 
divisds et qu’il marchait sur celui qui paraissait le 
moins considerable , il jugea le moment propice et 
descenditdes montagncs suivi de Fimmense multitude 
des siens. L’aurore annoncait a peine le lever prochain 
du soleil , les ombres de la nuit se retiraient devant 
le premier crepuscule , lorsque tout a coup ceux de 
nos gens qui avaient etd places en sentinelles pour 
reconnaitre au besoin les embuscades de Fennemi et 
donner l’eveil a nos troupes , voient arriver des sol- 
dats, etfaisant retentir les airs du son desclairons, se 
rallient en toute hate au corps d’armde et annoncenl 
l’approche des Turcs. Le bruit des clairons, les cris 
des lierauts retentissent bientot dans tout le camp, 
les legions courcnt aux armes , etles chevaliers se prd- 
parent pour le combat. C’etait le matin du i f,r juillet . 
Toutle peuple se range en ordre de bataille, les quin- 
quagenaires et les centurions se mettent chacun a la 
tete de leurs cohortes, les chefs se placent aux ailes 
des bataillons d’infanterie ] afin de pouvoir marcher 
sans obstacle au combat, on place de cotd, a une cer- 
taine distance , les bagages et les equijpges , la mul- 
titude invalide des vieillards , des femmes , des faibles , 
et pour les inettre en siirete on les entoure d’un rem- 
part dc chariots. En raeme temps on expedie des cx- 
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pres a Ja portion del’armee clout on s’^tait imprudem- 
ment separ($ , pour lui donner avis du danger et l’in- 
viter a opdrer sa jonction en toute hate. Toutcs ehoses 
ainsi Lien disposers et selon ies regies cle l’art mili- 
taiie dans le camp de Bochnond , vers Ja deuxieme 
lieure du jour, SoJiman arrive trainant a sa suite ses 
innombrables bataillons de Turcs, ct. ce qu’il y avait 
de plus etonnant aux yeux des notres dans cette mul- 
tiLude de gens armes qui selevait, a ce quon clit, a 
plus de deux cent mille homines, on n’en voyait pas 
un qui ne Jut a cheval. Quant aux notres , ainsi que 
je lai deja dit, leurs legions etaient composees pele- 
meJe de fantassins ct de cavaliers. 

A 1 approchc de larmee turque, il s’eleva un si 
grand bruit , qu on ne pouvaitplus, dans le camp des 
notres, entendre aucune voix. Le cliquetis des armes, 
le fracas des chevaux , le retentissement des trom- 
pettes , le son horrible du tambour, enfin les hurle- 

mens redoubles clecesguerriers qui semblaients’elever 

jusqu’aux cieux, repnndirent une vive terreur parmi 
nos legions, dont les soldats , pour la plupart, etaient 
fort pen accoutumes a un pareil spectacle. Les esca- 
drons des Turcs, sc precipitant aussitot sur notre 
ai mce , Janccrent une si grande quantile de traits quon 
aurait dit une grele tombant du milieu des airs ; a 
peine une premiere nuee etait-elle tombde en decri- 
vant. aui arc de cercle, qu eJle etait suivie d une se- 
conde non moins epaisse ; et ceux qui 11’avaient pas 
etd atteints (^jjibord , ne pouvaient guere eviter de 
fetre un moment apW*s. Ce genre cle combat etail 
completemenl ignore de nos soldats ; ils pouvaient 
d autant moins le soutenir avee egalite, qu’ils n’en 
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avaient*aucune habitude , et qu’ii tout moment i!s 
voyaient tomber leurs chevaux sans pouyoir se dd- 
lendre; eux-memes , frappes a l’improviste de bles- 
siii’os souvent mortelJ.es, anxquellcs iJ lour etait im- 
possible d’dchapper , cherchaient a repousser leurs 
enncmis en se precipitant sur eux, et les frappant du 
glaive et de la lance. Maisceux-ci, incapables, a leur 
lour, de supporter cette sorte d’attaque, ne man- 
quaient pas de se separer aussitot pour d viter le pre- 
mier choc, et, ne trouvant plus personae devant eux, 
trompds dans leur attenle, nos soldats dtaient con- 
Iraints de se replier sur leur corps d’armde. Tandis 
qu’ds se retiraient ainsi sans avoir rdussi dans leur ten- 
tative , les Turcs se ralliaient promptement, et recom- 
mcncaient a lancer leurs fleches qui tombaient dans 
uos ranges comnie la pluie , et ne laissaient presque 
personne sans blessure mortelle. Nos hommes resis- 
taient autant qu’il leur etait possible , proteges par 
leurs casques , leurs cuirasses et leurs boucliers; mais 
leurs chevaux et le malheureux people qui n’avaitpas 
darmes defensives dtaient frappds indistinctement , 
et tombaient de tous cotds. II peril dans ce combat 
environ deux millc homines, tant fantassins que ca- 
\aliers , parmi Jesquels on cite un jeune homme de 
belle esperance , Guillaume, fils du marquis et l’rere 
de Jancrede, cpii fut perce d’une fleche en combat- 
taut vaillammcnt au milieu des sicns, et Robert de 
Paris , liomme fort dans le maniement des armcs, qui 
peril, de la meme mort. Tanerede lui-meme, se preci- 
pitant comnie la jfoudre dans les rangs ennemis , pro- 
digue de sa vie , et oubliant sa haute condition, fut 
a! radio a la mort par Uoemond, qui l’entraina a sa 
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suite malgrd lui et presque de vive force. Cependant 
les essaims ennemis se renforcaient h tout moment , 
et nos troupes succombaient h leurs maux. Les pre- 
miers, suspendant leurs arcs a leurs epaules et saisis- 
sant le glaive , serrent nos soldats de pr&s. Bientdt les 
rangs sont rompus , nos Idgions prennent la fuite , el 
se retirent du cotb de leurs bagages ; esperant trou- 
ver un refuge dans Fepaisseur cles roseaux , elles se 
i eunissent , et se cachent en arriere du rempart que 
foment les chariots et tous les Equipages. 

Tandis que farmde des fideles etait ainsi dprouvee, 
et que Boemoiicl lui-meme avait dpuise toutes ses 
forces , on voit arrivcr les illustres et puissans sei- 
gneurs, le due Godefroi , le comte Raymond, fiugues- 
le-Grand , Baudouin et Eustache , fibres du due , et 
d’a utres princes ddvoudsa Dieu, conduisant a leur 
suite une armee de quarante mille cavaliers Lien cui- 
rassds , qu’ils avaient detachers de leur camp pour ar- 
river plus promptement au secours de leurs freres , 
laissant derriere eux les essaims’nombreux de leur in- 
fanterie , ainsi que les bagages de toute espece. Des 
qu’ils sont arrives aupres du seigneur Boemond, tous 
ceux qui semblaient pi t's de succomber retrouvenl 
a la fois leur courage et leurs forces, et retournent au 
combat. Ardens ii venger les affronts qu’ils viennentde 
recevoir et a faire payer cher leur premiere defaite, 
ils se prdeipitent aveevigueur surl’ennemi, le pres- 
sent vivement de leur glaive, et renversent de toutes 
parts ceux qui nagudres leur inspiraient un sentiment 
d’horreur, comme s’ils eussent dte d’une nature supe- 
rieure , et qui maintenant semblent aussi ne pouvoir 
plus roister. En meme temps I’dveque du Puy et tous 
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ceux qui sont consacres au mthrie minist^re, excitent 
le peuple , exliortent les princes a ne pas se decou- 
rager, mais pinto t , se coniianta la victoire qui doit 
lour etre accordde par le ciel meme , a vender dans le 
sang le sang de leurs f re res morts et a ne pas souttrir 
quo les ennemis de la foi et du nom du Christ se glo- 
rifient plus long-temps du massacre des fideles. Par 
ces paroles et d’autres semblables, les homines de 
Dieu animaient le peuple au combat , et faisaient tous 
leurs elForts pour inspirer a l’armee un nouveau cou- 
rage, une nouvelle vigueur : aussiles notres, se pre- 
cipitant avec plus de violence que de coutume et. ser- 
vant de pr&s les escadrons ennemis, parviennent enhn 
a rompre leurs rangs, etles mettent en fuite en enfai- 
santun horrible massacre. Les f'uyards sont poursuivis 
vivement , et cliassds a trois ou quatre milles du lieu 
meme oil ilsavaient dtabli leur camp, au milieu d’une 
riche vallde; les notres, marchant sur leurs traces 
avec ardeur , profitent de leur confusion, les font suc- 
comber sous leurs coups , les dispersent de tous cdtds, 
et apr&s en avoir tue un grand nombre , ils reprennent 
aussi ceux de leurs fibres qu’on avait faits d’abord 
prisonniers , et les ram&ncnt au camp de leurs enne- 
mis. Ils y trouv&rent d’immenses amas d’or et d’ar- 
gent, et une grande quantite de vivres de toute es- 
piice , du gros et du menu bdtail , des troupeaux 
danes, de betes de somme, et des chameaux tels 
qu’ils n en avaient jamais vus, beaucoup de clievaux, 
des pavilions et des tentes de diverses couleurs et de 
formes inconnues. Charges des plus riches depouilles 
et d’un immense butin, ils enl£vent tous cestresors, 
poussentdevanteux toutce qu’ils ont pris, et rentrent 


enfin clans leur camp. On dit qu’en ce jonr il perit 
parmi les ennemis environ trois mille hommes tons 
puissans ct iJlustres, ct tenant un rang considerable 
an milieu des leurs. De notre cote on perdit quatre 
mille personnes du people ct des classes infdrieures 
do 1 un el. de 1 autre sexe ; et les recits de nos peres af- 
firment que parmi les homipes plus distingues, il n’en 
pdnt que deux dans cette journee. On combattit de- 
puis la second e jusqu’a la huitieine henre du jour avec 
des chances varices , le premier jour de juiliet , mais 
toujouis, de notre cote , avec des forces extremement 
ingles, et fort inferieures a celles de lennemi. Ceux 
que Soliman avail conduits au combat formaient, a ce 
qu on assure , une armee de plus de cent, cinquante 
mille hommes , en ne comptant raeme que les cavaliers 
armes. Parmi ceux des notres, au contraire, qui assis- 
terent et prirent part a cette rude affaire *, il n’y eut 
jamais au-dela de cinquante mille cavaliers toutau plus. 

Apres avoir obtenu du ciel cette victoire, et afin 
de d onner quelque repos aux blesses pour aider a leur 
guerison , on rappela toutes les armees, et elles de- 
meurerent pendant trois jours dans un pays agreable, 
convert de riches paturages : les maladesse guerirent; 
oil s oecupa aussi des chevaux avec sollicitude , et l’on 
vecut dans une grande abondance de vivres , en con, 
sommant tout ce que les ennemis avaient traine a leur 
suite ct abandonnd en fuyant. JNos princes les plus 
considerables se conduisirent tres-bien dans cette pc- 
riJleuse rencontre : parmi les hommes de moyenne 
distinction, quelques-uns, tels que Baudouiu du 
jouig, Thomas de Teii, Rainaud de Beauvais, Galon 

’ Kilo prwie 1c noin flc liataillc do Dorylec. 
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de Calmon , Gaston tie Bdarn , Gerard de Chdrisi , 
sacquirent une eternelle gloire. A partir de ce jour, 
il Ait decide, de I’avis unanime du conseil, que, d&s 
([lie tous les corps de troupes seraient reunis , ils ne 
sc sdpareraient plus, et marcheraient toujours en- 
semble, de mani&re a pouvoir mettre toujours en 
coimnun et leurs malheurs et leurs prosperity. 

Aprds cette halte de trois jours si ndeessaire au re- 
pos ties hommes et des chevaux , Jes trompettes don- 
ncrent de nouveau le signal du ddpart, et tous se 
prepar&rent a se remettre en route. Apr&s avoir tra- 
verse toute la Bythinie , ils entire nt dans la Pisidie. 
La , com me ils cliercliaient a prendre un chemin rac- 
courci , ils arriv&rent par hasard dans un pays bru- 
lant et clepourvu d’eau, ou une chaleur immoderde , 
telle que la font quelquefois les ardeurs du mois de 
juillet, et surtout les souffrances d’une soif impor- 
tune, accablerent et fatigudrent l’annee a un tel exces 
que le peuple dtait prds de succomber a ses maux, et 
qu’il pdrit, d ce qu’ort assure, en cette seule journee 
plus de cinq cents personnes des deux sexes, victimes 
d’une soif ddvorante ou des ardeurs du soleil. On dit 
qu’il arriva en ce meme jour un fait tel quo l’histoire 
non fournit aucun autre exemple : des femmes grosses, 
abattues par l’excds de la soif ou de la chaleur, accou- 
cherent avant le terme que la nature leur avait assi- 
gne ; dans l’horrible anxidte qui les possedait , elles 
jetaientau milieu du camp des enfans vivans, quel- 
ques-uns morts , d’autres encore sur le point d’expirer. 
Cedes que de tendres sentimens dominaient avec plus 
d’cinpire , serraut dans leurs bras leurs nouveau-nes , 
se roulaient sur la route , et oubliant la pudeur de 
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leur sexe, se laissaient voir a nu, ne songeant plus 
qu au besoin d’dchapper a la souffrance et aux pdrils 
qui ies menacaient. Les hommes memes ne tiraient 
gu^re aucunavantage de leur force naturelle : dpuisds 
de sueurs et de fatigues, la Louche et les narines ou- 
vertes pour aspirer le moindre souffle d’air , dans 
leur ardour a se defendre des tourmens importuns de 
la soif , ils cherchaient , ils attendaient en vain quel- 
que sonlagement a leur poitrine dessdchde. Cette 
deplorable calamity setendait encore au-dela des 
hommes : les betes de somme chargdes de leurs La- 
gages et les autres animaux de toute espdce refu- 
saient tout service, brules quils dtaient intdrieure- 
ment , comrne s ils avaient perdu tout usage des con- 
duits ordinairesde la respiration 5 les oiseaux ddlicats, 
les faueons et les autres oiseaux de chasse qui r<*- 
jouissentla noblesse lorsqu’ils s’dlancentsur leur proie, 
objets d’une vaine sollicitude, tombaient de fatigue 
dans les mains des seigneurs, et rendaient bieritot 
leur dernier souffle de vie • les chiens de chasse, 
doues d’un odorat exquis , ddlices de leurs maitres , 
abandonnaient ceux qu ils avaient coutume de suivre 
si fidelement , et haJetans, ddvores d’une soif ar- 
dente, ils couraient et pdrissaient ck et Li sur les 
routes; enfin, cequi etait plus dangereux encore que 
tout le reste , les chevaux , ces fideles compagnons 
de bataille, en qui leurs maitres avaient placd toute 
leur confiance pour le soin de leur propre salut, qui 
na gud re encore , hennissant et frappant la terre du 
pied, temoignaient leur noble audace , accablds main- 
tenant par 1 excds de la soif et de la chaleur, succoin- 
baient miserablement comme de viles betes de somme. 
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Aii milieu dc tant et de si cruelles souffrances , le 
| Perc de misericorde , le Dieu de toute consolation , 

I secourut enfin les malheureux : on trouva un fleuve si 
! arclemment desire* et si long-temps cherchd vaine- 
ineiit. D£s qu’ils arriventsur les bords, tons, poussds 
par la violence du besoin, se precipitenta 3’cnvi dans 
les eaux , et voyant lours voeux accomplis , se livrent 
sans mesure a un exces contraire 5 ils rencontrent 
bientot un plus grave peril : un grand nombre de 
ceux qui avaient dchappe au danger de la soif, ne 
mettant desormais aucun frein a leur avidity , comme 
iln’arrive que trop souventen pareil cas , trouverent, 
au milieu meme de cette abondance des eaux, la mort 
dont on les eut pu croire delivres, et il en arriva tout 
autant a une grande quantity d’animaux. Enfin , ar- 
maches par le secours de la Providence a de si grands 
perils, ils arriverent dans une contree assez abon- 
dante et fertile , que des ruisseaux , de belles forets 
ot de riches paturages embellissaient encore , et ils 
dress6rent leur camp au milieu des prairies , aupres 
d’Antiochette , qui, comme on sait, est la metropole 
de la Pisidie. 

D£s qu’ils y furent arrives , quelques-uns des princes 
se separerent volontairement de Parade , et ernme- 
nerent avec eux les troupes qu’ils avaient conduites. 
Le premier de tous fut le seigneur Baudouin , fr&re 
du due , qui fut suivi de Pierre , comte de Stenay , 
de Renaud , comte de Toul , de son fr^re Baudouin du 
liourg , de Guillebert de Monclar , de sept cents ca- 
valiers et de quelques compagnies d’infanterie. Apres 
lui, le seigneur Tancrdde partit aussi , emrnenant 
hi chard , prince de Salerne , Robert de Hanse , quel- 
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ques autres nobles , cinq cents cavaliers , et, de plus, 
qnelqucs fantassins. Tons ces gucrriers avaient un 
seul et merne but clans leur expedition : ils voulaient 
aller sonder les routes , reconnaitre Jes contrdes en- 
vironnantes, tenter d’abord la fortune a euxseuls, 
pour pouvoir ensuite venir rendre compte, aux princes 
qui les avaient envoyes ala decouverte, des diverses 
choses qu’ils auraient vues , et des evenemens qui 
leur seraient survenus, selon les temps et les lieux 
divers, afm que Fannie put marcher avec plus de 
surete , et sans courir de graves dangers. Lorsqu’ils 
sortirent. de leur camp , ils suivirent d’abord la voie 
royale , travers£rent deux villes voisines Time de 
J’autre , Iconium 1 et Heraclee , et prircnt ensuite a 
droite, dirigeant rapideraent leur marche vers les ri- 
vages de la met; 

Le due cependant et les autres princes qui dtaient 
restes au camp , seduits par la beaute des lieux qu’ils 
habitaient, et par le voisinage des f orets , voulant 
se donner quelques ddlassemens agreables a la suite 
de tant de fatigues, et sedistraire un pen des soucis 
rongeurs dont ils etaient habituellement prdoccupes, 
senfonc&rent a l’envi dans l’dpaisseur des bois pour 
y chercher les plaisirs de la chasse. La , prenant 
differens senders, suivant la variete des dcsirs qui les 
entramaient , ils renconlrerent aussi des aventures 
diverses. Entre autres circonstances , le due , clanl 
entrd aussi dans les bois pour faire de l’exercice el 
pour sedistraire, rencontra par hasard un ours d’une 
enorme taille et d’un horrible aspect. Cet animal 
poursuivait avec ferocite un pauvre pdlerin qui trans- 

' Konicli cn Cavamanic. 
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portait une charge de bois mort , et qui , fuyant a 
toirtes jambes , remplissant la foret de ses cris et de 
ses invocations pour obtenir dn secours , avail grand’- 
peine a echapper a la rage de son ennemi. Le due se 
presenta en ce moment, et comme i 1 dtaitplein d’une 
bontd compatissante pour tous ses fibres , il stance 
avec ardeur pour porter secours au malheureuxfuyard. 
La bdte, en voyant devant elle le due armd de son 
t^pee et la serrant de pres, abandonne eelui quelle 
poursuivait d’abord, pour marcher k un ennemi plus 
vigoureux , etl’attaquer de ses dents etde ses ongles. 
Die n tot le cheval que montait le due est bless^ dan- 
gereusement ; le due met pied k terre , et continue k 
sebattre avec son <$pde. L’ours, ouvrant alors sa large 
gueule , et poussant un horrible grognement , m£pri- 
santle glaive et tous les efforts de son adversaire, 
cherche a s’avancer sur lui* Le due , le repoussant de 
son dpee k mesure qu’il s’approche , redouble d’ar- 
deur , et recueille toutes ses forces pour tacher de lui 
enfoncer son arme dans le corps. Mais Fanimal dvite 
le glaive ; il selance sur le due, le saisit, le serre 
fortement dans ses bfas , et cherche ensuite k le jeter 
par terre pour pouvoir le tenir sous ses pieds , et le 
dechirer plus facilement des dents et des ongles. Le 
guerrier cependant , tenant toujours son glaive en 
main, ddploie en ce moment toute la vigueur de son 
corps : de la gauche, il ekreintavec force l'animal; de 
la droite , il le perce de son epde , l’enfonce jusqu a 
la garde, et lui donfle le coup de mort au milieu 
mdme de la lutte. Mais =■ bless d , et surtout tres-grieve- 
ment a la jambe , il obtient une victoire trop chore- 
ment achetee. Fatigue de sa blessure , allaibli de la 
i- n 
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grande quantity de sang qu’il avait perdue , il se 
eouche sur la terre, et fait de vains efforts pour se rc- 
lever. Cependant le pauvre malheureux qui avait dii 
son salut a son arrivde , avait racontd son aventure 
dans le camp. Aussitot tout le peuple aceourt au lieu 
oil le vigoureux athlete, le chef des armees, dtait, di- 
sait-on , dtendu sur le sol , couvert de blessures. On 
arrive, on le depose sur un brancard, au milieu des 
gemissemens et des larmes de tous les assistans; les 
princes le font transporter au camp , et les chirur- 
giens ddploient aussitot tous les efforts de leur art et 
de leur zele pour lui administrer les remddes les plus 
convenabies , et hater les progres de sa gudrison. 

Dans le meme temps , un autre homme illustre et 
magnifique , le comte de Toulouse, Raymond, frappe 
d’une maladie grave , dtait egalement transports* sur 
une litiere j il en vint meme a ce point qu’on le de- 
posa sur la terre comme s’il allait mourir et quil lui 
restat a peine un souffle de vie. Le vdnerable Guil- 
laume , eveque d’Orange , vint auprds de lui et cdldbra 
meme les offices dus aux ames des fideles , comme s’il 
dtait ddjamort. Les nombreuses idgions de ces illustres 
guerriers , se voyant sur le point d’etre pour toujours 
privdes de leur sage direction, ddsespdraient presque 
de l’accomplissement de leur entreprise et de leur 
voeu 5 et pleins d’inquietude en les voyant dans cette 
malheureuse situation , tous , animes d’un seul esprit, 
versaient d’abondantes larmes, et suppliaient le Sei- 
gneur de leur rendre la vie et la santd. Pendant la cS- 
ldbration des saints offlees, on faisait aussi des prieres 
pour la conservation de tous ceux qui appartenaient 
a cette dglisc pelerine. Lc Dieu de toute clemence 
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b accueillit avec bontd les vceux etles supplications de 

- j son peuple , et , dans sa misericorde , il secourut les 
| chefs malades , et leur envoya enfin une heureuse 

s ! convalescence. 

1 | L’armde traversa done la Pisidie , et , dtant entrde 

- | dans la.Lycaonie, elle arriva k Iconium, mdtropole 

1 1 de ce pays. La ville dtait ddserte , et l’armde eut k 

s ; soufFrir beaucoup du manque de subsistances. Lors- 
5 1 que les Turcs , en effet , apprenaient I’arrivee de nos 

■ i troupes , ils n osaient sur aucun point entreprendre 
t 1 de leur resister. 11s depouillaient leurs villes, devas- 
’ I taient tout le pays environnant , et se rdfugiaient avec 

i leurs femmes , leurs enfans , leur gros et menu betail 
1 j et toutes leurs provisions , dans des montagnes inac- 
' j cessibles , espdrant par cette conduite que nos soldats, 

I pour dchapper k cette disette absolue , se hateraient de 
| quitter leur pays. Ils ne se trompaient pas en eifet 
i f dans leur calcul : nos amides , fuyant le plus promp- 
| tement possible des pays abandonnds , ou elles ne 
1 | trouvaient pas meme les premiers alimens, se M- 

l I taient de poursuivre leur route. Elies traversdrent 

1 S H^raclde 1 , et arrivdrent ensuite a Mardsie 2 , ou elles 

| dresserent leur camp , et s’arretdrent pendant trois 
\ jours. La, la femme du seigneur Baudouin , frdredu 
j due , que son mari avait recommandee en partant a 
I ceux avec qui il la laissait , succomba h la suite d’une 
1 longue et douloureuse maladie , et s’endormit d’une 
bonne mort dans le sein du Seigneur. C’etait une dame 
\ noble, anglaise d’origine , et recommandable par sa 

j ' Aujonrd’hui Erckli. 

’ Aujourd’hui Marasli; quclqucs gcographes pensent que e’est l’an- 
S fimne Gormanicic. 
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eonduite et ses moeurs. Elle se noramait Gutukre. 
Ses frkres la firent ensevelir dans le meme lieu avec 
les honneurs convenables. 

Pendant ce temps , le seigneur Tancrkde, homme 
digne d’dloges en toutpoint, ayant suivi des routes plus 
raccourcies , arriva le premier en Cilicie , et mit aussi- 
totle sikge devant la ville de Tarse, mktropole de cette 
province, avec tous ceux qui Pavaient accompagnk 
dans son expedition. La Cilicie est Tune des provinces 
de l’Orient, et, selonletdmoignage des anciens, nous 
appelons Orient tout le diockse d’Antioche. La Ci- 
licie est borage k Porient par la Cceltisyrie , k l’occi- 
dent par l’lsaurie , au nord par la chaine du mont 
Taurus, au midi par la mer de Chypre ou mer £gde. 
Elle a deux mdtropoles, Tarse, patrie et residence 
natale du docteur des nations , qui est la ville dont 
nous faisons mention en ce moment, et Anavarze'. 
Chacune de ces deux mdtropoles a ses villes suffra- 
gantes , ce qui fait que l’on dit plus habituellement 
les deux Cilicies , la premikre et la seconde. On dit 
que Tarse fut fondee par Tarsks , second fils de Ja- 
phan, fils de Japhet, troisieme fils de Noe , suivant 
les traditions anciennes ; et l’on en donne pour preuve 
son nom qu’elle recut, dit-on, de son fondateur. So- 
lin cependant nest pas de cet avis ; il dit dans le qua- 
rante-troisieme chapitre de son ouvrage , De Memo- 
rabilibus , « La Cilicie a Tarse pour capitale de ses 
<1 autres villes ; elle fut fondde par Persee , noble fils 
« deDanae. » Tarse est coupde en deux portions parle 
fleuve Cydnus , que les uns disent se prdcipiter du 

1 Ou Anazarhc, la Ccesarca Cilicia; dc Plinc , aujounl’liui Ainterbcb 
on Aaiiuarjat. 
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niont Taurus, et que d’autres affirment dtre unc 
branche de lTIydaspe. Quant & la question de la fon- 
dation de cette ville, il est possible quel’unc etl’autre 
de ces assertions soient exactes, que Tarsus Fait d’a- 
bord fondle , et que plus tard elle ait dtd rdparde ou 
fort augmentee par Persee. 

Tancrdde , aprfcs avoir passe quelques jours devant 
Tarse avec ses troupes , persdvdrant dans son entre- 
prise , obtint enfin des habitans , tant par menaces que 
par de bonnes paroles , qu’ils consentissent k laisser 
arborer sa bannidre sur la tour la plus dlevde de la 
ville, en tdmoignage de leur intention de se rendre 
prochainement , et sous la condition en indme temps 
que , jusqu’a l’arrivde du seigneur Bodmond et d’une 
amide plus considdrable , il ne les attaquerait ni ne les 
forcerait a quitter leurs domiciles et leurs heritages : 
a ce prix ils s’engagdrent a livrer leur ville sans aucunc 
diflicultd dds que Bodmond serait arrivd , et Tancredc 
trouva bonnes et accepta leurs propositions. 

Cette ville , comme le reste du pays , dtait prin- 
cipalement habitde par des chrdtiens armdniens et 
grecs *, mais le petit nombre de ceux qui n’dtaient pas 
chrdtiens se trouvant en possession exclusive du droit 
de milice et de la ddfense des points fortifids , tenaient 
tout le peuple des fiddles sous une dure oppression ; 
il leur dtait interditde combattre, mais ils pouvaient 
faire le commerce et s’adonnaient a lagriculture. 

Cependaut le seigneur Baudouin , frdre du due , 
aprds avoir suivi des chemins detournds avec tons 
ceux qui l’accompagnaient , et soufFert dd grandes 
privations par le manque de subsistances , arriva enfin 
sur le sommet d’une montagne, a la suite de plusieurs 
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marches et contre-marches. Du haut de cette &dva- 
tion il voyait toute la Cilicie et l’oeil ddcouvrait toutes 
les villes de ce pays jusqu’a la mer. Lorsqu’il se fut 
assure quil y avail un camp dans les environs de 
Tarse , croyant qu’il appartenait & des ennemis, il 
commcnca a <*prouver quelque inquietude 5 voulant 
cependant connaitre par qui le pays cStait occup^ el 
quels 4 taient ceux qui se trouvaient dans ce camp 
qu’il voyait de loin, il descendit dans la plaine avec 
toute sa troupe et s’avanca avec son courage accou- 
tum^. TancrMe, de son cotd, ayant recu les,memes 
avis par les sentinelles qu’il avail places sur les points 
les plus elev&s et redoutant les embuches de l’en- 
nemi, rassemble tous les siens et leur fait prendre 
les armes. Croyant marcher contre des Strangers qui 
veulent tenter de porter secours & la ville , il court 
audacieusement a leur rencontre 5 se confiant au Sei- 
gneur et faisant dt^ployer ses banni£res , il s’avance , 
animant par ses paroles le courage de ses soldats. A 
mesure qu’ils s’avancaient chacun de son cot<* et qu’ils 
se voyaient de plus pr6s, ils reconnaissent enfm qu’ils 
n’ont point en face d’armes ennemies , et , se rappro- 
chant alors avec plus de confiance , ils se prdcipitent 
dans les bras les uns des autres, se r^jouissent et se 
fdlicitent a l’envi dans d’agreables conversations, et, 
rdunissant enfin leurs bataiilons, ils reprennent le 
chemin de la ville pour en continuer le si^ge. Tan- 
cr&de recut ses nouveaux hotes dans son camp avec 
beaucoup d’affabilit^ et de tendresse , il leur fit don- 
ner du gros et du menu betail qu’il avait rassemble 
dans tous les environs, et cette nuit fut celebrde par 
de bons lestins. 


IUST0IRE DES CROISA.DES \ LIV. III. 

Le lendemain le seigneur Baudouin et ceux qui 
I’avaient suivi , voyant la bannidre de Tancr&de flottef 
sur la plus haute tour de la ville , agitds des tourmens 
de l’envie , s’indignerent qu’en presence dun corps 
do troupes plus fort et plus nombreux, Tancrdde 
osat faire arborer ses dtendards sur la ville. lls ou- 
blierent en ce moment la tendre union que les deux 
chefs avaient contractee , marchant long-temps en- 
semble , commc deux frdres , n’ayant qu’un meme 
esprit et s’etant promis run a l’autre de vivre a jamais 
dans les liens d une douce paix. Le seigneur Tan-' 
crede, qui c^tait naturellement moddre et desirail 
apaiser ses compagnons dans leur col&re , soutint 
que ce qui s’dtait passd a l’occasion de sa banniere , 
a’etait nullement une injure a ses associds, puis- 
quavant l’arrivde de leur troupe et avant meme qu’il 
put espdrer de la voir venir, il avait obtenu ces con- 
ditions des habitans de la ville par la seule autorite 
de sa presence. Baudouin cependant , cddant aux 
suggestions de ses compagnons qui firent tous les 
e {ports possibles pour lentrainer , ne tenant aucun 
eompte de la justice des motifs qu on lui prdsentait , et 
se livrant ii ses propres pensdes plus qu’il n aurait du 
le faire, irrita Tancrdde par un langage plein de vio- 
lence , et se montra si arrogant que des deux cotes on 
fut sur le point de courir aux armes et d engagei un 
sang lant combat. En rndme temps Baudouin appela 
quelques uns des citoyens de la ville et leur ddelara 
hautement etd’un ton menacant que , sils n enlevaienl 
la banniferc de Tancrdde et ne mettaient la sienne a 
la place , en ddpit des promesses qui leur avaient etc 
faites pour garantir leur sdcuritd, il saurait bien ex- 
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terminer la villc et les faubourgs et tout le pays aux 
environs. Les habitans , voyant que les troupes com- 
mandoes par Baudouin dtaient beaucoup plus nom- 
breuses et plus redoutables, renouvelerent leur traitd 
aux conditions qu’ils avaient auparavant accorddes a 
Tancrede, enleverent la banniere de celui-ci et lui 
substitudrcnt celle de Baudouin. Tancrdde, blessd 
d’un tel affront, en concut une vive indignation y ce- 
pendant, cddant h de plus sages conseils , et opposant 
une pieuse longanimite aux inouvemcns agitds de son 
ame , craignant enlin qu’il ne s’ el e vat dans les rangs 
meme des fiddles une dissension pleine de perils, il 
leva aussitot son camp et se transporta vers une ville 
voisine , riominde Adana * : il ne lui fut point permis 
d’y entrer. Cette ville dtait tombee au pouvoir d’un 
nommdc Guelfe, Bourguignon de naissance, qui, 
s’dtant sdpard de la grande armee , avail entraind a sa 
suite une foule de pelerins \ le hasard les avait con- 
duits devant cette place , et , aprds en avoir expulse 
les troupes turques , ils s’en dtaient empards de vive 
force. D6s que Tancrdde eut appris qu’elle avait dte 
occupee , avec l’aide de Dieu , par des gens de l’ex- 
pddition, il se hdtn d’envoyer des deputes au chef 
qui commandait dans la place pour lui demander la 
facultd de faire acheter des vivres et le supplier de 
lui accorder l’hospitalitd et de faire ouvrir les portes 
de la ville pour lui et pour ses compagnons. Les dd~ 
putds furcnt accueillis favorablement et on leur lit 

1 Adana , Adcnc on jErtcna; , capitalc du paelinlik dc re nom , rjui fai- 
sait panic, dans lc rnoycn Ago, <Iu royanuic dc la petite Armrfnio ; on 
croit qu'cllc fut bfttic snr lc so! dc 1’ancicntie stntiochia ad A'arum, 
fleuvu qui porle aujourii’lmi lc nom dc Seihan. Scion Abtilfcdifc IJarotm- 
al-Itasliiil en fut le foudateiir. -■ 
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fournir en abondancc tous les approvisionnemens ne- 
cessaires , tant pour les soldats que pour les chevaux , 
cn partie gratis et en partie a des prix convenus , car 
Guclfe avail trouve dans eette ville une grande quan- 
tity d’or et d’argent , du gros et du menu betail , des 
grains , du vin , de Fhuile , et toutes sortes de cboses 
utiles. Le Jendemain, d£s le point du jour, Tancrfcdc 
traversa la ville avec loute son escorte, et, suivant. Ja 
voie royale, il hkta sa niarcbe et arriva & Mamistra \ 
Cette ville est Tune des plus belles de la province ; ses 
tours, ses murailles et sa nombreuse population la 
rendent remarquable parmi les autres ; elle est en 
outre dans une position riante, entourde de champs 
fertiles et sur un sol excellent. Tancrede fit dresser 
son camp tout pr&s de cette place , et apr&s quelques 
jours d’un si£ge opiniatre , pendant lequel il livra de 
frcquens assauts, il s’en empara avec Fable du Sei- 
gneur, fit mettre k mort tons les infideles qu’il y trouva 
el s’y etablit de vive force. Puis , ayant recueilli d’im- 
menses richesses et une grande quantity d'alimens dc 
toutes sortes , il les fit distribuer a sa troupe , mesu- 
rant ses largesses sur le mdrite et les services de cha- 
cun de ceux qui en faisaient partie et enricbissant 
tous ses soldats. 11s trouverent dans cette agreable 
abohdance une compensation aux privations qu’ils 
avaient eu a endurer ; les chevaux et les betos de 
somme eurent aussi a profusion tout ce qui leur dtait 
micessaire, et tous reprirent leurs forces dans les 
douceurs du repos et par reflet d’une bonne nour- 
ritnre. 

1 Mopsuestc , nominee Mcssissn par les Arabes , sur le (leave (In Giliao 
<m Dschciban , lo Piramus des Audens, Ji trois Item's environ dela incr. 
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Cependant , apr&s le depart de Tancr&de , Baudouin, 
demeure sous les murs de Tarse , adressa de frequentes 
sommations aux habitans, et, joignant les menaces 
aux avertissemens , il leur ordonna de lui ouvrir les 
portes et de lui accorder i’entrde de la ville pour lui 
et ses troupes •, car il pensait qu’il etait indigne de 
lui d’attendre dans l’oisivet<$ l’arrivde de toute l’ar- 
mde et de deraeurer jusque-lk sans occupation utile. 
Les habitans de Tarse , se souvenant que Tancr&de 
n’avait pu resister a Baudouin, et craignant qu’il 
n’attaquat la place et ne reussit a sen emparer, 
s’ils differaient d’obtemperer k ses sommations , fai- 
sant de necessite vertu, et peu confians ea leurs 
propres forces , lui ouvrirent leurs portes et lui per- 
mirent d’entrer avec tous ceux qu’il avait a sa suite. 
Us lui assignerent deux tours qu’il dut occuper en 
attendant, et tout le reste de sa troupe fut logd indis- 
tinctement dans la ville , dans les maisons des fideles 
qui y habitaient. Les Turcs, qui continu&rent a gou- 
verner, se rdserv6rent la possession des autres tours. 
Quoiqu’ils fussent plus nombreux et occupassent tran- 
quillement la plupart des points fortifies de la place, 
comme ils se m^fiaient beaucoup du voisinage de 
leurs nouveaux hotes, et n’avaient aucun espoir de 
secours , ils attendaient avec impatience une occasion 
favorable de sortir en secret de la ville avec leurs 
femmes, leurs enfans et toutes leurs provisions. 11 
arriva cette me me nuit que trois cents homines deta- 
ches de l’expedition de Boemond , et marchant sur les 
traces de Tancredc, se presenterent sous les murs de 
Tarse, et ne purent obtenir la permission d’y entrer, 
par suite des ordres que donna Baudouin. Fatigues 
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d’une longue marche, privds de toutes les choses nd- 
cessaires a la vie, ils demandaient avec les plus vives 
instances 1’hospit.alite et la faculty d’acheter des vivres. 
Dans la place , tons les homines dime condition infe- 
rieure , pleins de compassion pour les maux de leurs 
freres, joignaient leurs supplications l\ cellos qui ve- 
naient clu dehors*, mais ils ne purent rien obtenir, et 
Ton persista a leur refuser Fcntrde , parce qu’on disait 
qui Is dtaient de 1’ expedition deBoemond, et qu’ils 
marchaient au secours de TancrMe. Cependant le 
peuple chrdtien enfermd dans la ville, et qui n’dtait 
pas ddnud des sentimens d’une tendre lVaternitd , ne 
pouvant sortir, se porta sur les murailles et envoya 
aux arrivans du pain qu’on descendit dans des cor- 
beilles avec des cordes etplusieurs outres de vin , afin 
qu’ils eussent du moins de quoi se nourrir et passer 
la nuit au lieu ou ils s’etaient rendus. Ils firent done 
leur dtablissement aupres de la porte de la ville , 
aussi bien qu’il leur fut possible , et se repos£rent , 
puisqu’ils ne pouvaient obtenir de meilleurs gites. 
Cette meme nuit, lorsque ceux des notres qui ytaient 
dans la place, aussi bien que ceux qui demeuraient 
en dehors , se furent livrds au sommeil, jouissant d’un 
ealme profond a l’aide d’un silence trompeur, les 
Turcs et tous les autres infidMes qui habitaient aussi 
dans la ville ouvrent tout doucement les portes, et 
sortent sans faire le moindre bruit, emmenant avec 
eux leurs femmes , leurs enfans , leurs esclaves des 
deux sexes et toutes leurs provisions. 11s ne pouvaient 
s’accommoder du voisinage des gens qu’ils avaient re- 
cus 5 cette cohabitation les tenait dans un etat conti- 
nue! de mefiance ^ ils avaient la faculte de sortir, puis- 
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quils disposaient entidrement d’une ou cleux des 
portes ; mais afm de ne laisser a leurs ennemis qu’une 
victoire ensanglantde , ayant fait marcher en avant 
tous leurs bagages et toutes leurs provisions , k la 
porte meme de la ville ils massacrdrent presque tous 
les chretiens quils y trouverent accablds souslepoids 
du sommeil. 

Le lendemain , au moment ou le jour commencaita 
paraitre , ceux des notres qui habitaient dans la ville, la 
trouverent deserte en se rdveiilant ; dtonnes de cette 
fuite de leurs ennemis, operde si clandestinement, ils 
parcourent les remparts et toutes les avenues , cher- 
chant de tous cotds pour reconnaitre quelque trace de 
leur passage ; et tandis quils examinent ainsi et regar- 
dcnt partout, ils ddcouvrent le deplorable evdnemenl 
qui a signald le depart des Turcs et le massacre des ser- 
viteurs du Christ. Saisis de consternation et de dou- 
leur , les fiddles se rdpandent en longs gdmissemens. 
Bientdt ils se sdparent les uns des autres $ les gens de 
la classe inferieure prennent les armes contre Baudouin 
et les hoinmes plus considerables, leur imputant la 
mort de tous leurs frdres , puisqu’ils ont refusd k ces 
compagnons de voyage les faveurs de l’hospitalite, qu’il 
est juste d’accorder gdndreusement a tousles indigens. 
Se livrant a sa premiere impulsion , le peuple , dans un 
sentiment de juste indignation, se prdcipite sur ses 
chefs, et si ceux-ci ne s’etaient rdfugids promptement 
dans les tours supdrieures , il eut sans doute compensd 
le massacre qui s’dtait fait a la porte de la ville , par la 
mort d’un nombre h peu pres egal de ses principaux 
ofliciers. Enfm Baudouin , voyant que le rassemble- 
mentgrossissait, et que la division excitde dans le prin- 
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cipe par de justes motifs , devenait plus s^rieuse de 
moment en moment , chercha avec anxidtd les moyens 
les plus convenables pour apaiser le tumulte et s’ex- 
cuser aupres du peuple. 11 obtintun moment de rdpit, 
demanda qu’on lit silence, et s’appuyant sur ses armes, 
tandis que les groupes desgens de pied s’dtaient un peu 
calmes , il commenca par cliercher a se justifier , se de- 
clara completement innocent des malheurs survenus, 
et protesta avec force qu’en refusant aux arrivans l’en- 
tree de la vide , il n’avait eu d’autre intention que cede 
de tenir la parole qu’il avait donnde aux habitans de 
n’admetlre aucun Stranger jusqu’k l’arrivee du due. 
En meme temps , et gr&ce a F intervention de quelques- 
uns des nobles qui cherch&rent k ramener les esprits 
par des paroles flatteuses , bien n^cessaires en un pared 
moment et en un tel lieu, les soldats commenc&rent a 
se calmer , et le menu peuple meme en vint a une con- 
ciliation. 

Le tumulte completement apais^ , les troupes de- 
meurerent quelques jours a Tarse , jouissant de la plus 
parfaite tranqudlitd. On d^couvrit alors en mer une 
flotte qui &ait k peine a trois milles de la vide \ tous, 
fantassins et cavaliers , coururent aussitotk sa rencon- 
tre , et se rendirent vers les bords de la mer. Parvenus 
surle rivage, ils s’entretinrent avec les arrivans, et 
apprirent par leurs propres rdcits qu’ils appartenaient 
ala foi chrt^tienne. Intercoms sur leur patrie, ils rd- 
pondirent qu’ils etaientdeFJandre, dellodande, etdu 
pays des Frisons; que, pendant huit anndes, ils avaient 
exerce la piraterie dans ces parages ; qu’enfin le cceur 
navre, et vivement repentans de leurs crimes, ils 
etaient partis pour Jerusalem , pour aller y faire leurs 
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pri&res , et que leur navigation les avait conduits dans 
Ja mer ou ils se trouvaient. Dt*s qu’on sut qu’ils dtaient 
du nombre des fiddles , on les in vita a entrer dans le 
port, on leur tendit la main, on leur donna le baiser 
de paix , et , apr^s avoir mis la flotte en lieu de surety, 
on conduisit a Tarse les nouveaux ddbarquds. Ils 
avaient pour chef un homme , nommd Guinemer , natif 
du bourg de Boulogne , situeS sur les terres du comte 
Eustache, pd*e du due Godefroi. Cet homme , lorsqu’il 
eut fait connaissance avec Baudouin, sachant que celui- 
ci dait fils de son seigneur, quitta sa flotte et se dis- 
posa k aller k Jerusalem avec Baudouin : il dait exces- 
sivement riche, et avait gagnd tous ces tresors dans le 
detestable metier qu’il pratiquait depuis long-temps; 
il avait beaucoup de gens a son service , et, les enga- 
geanta l’accompagner, il se ddida a suivre Baudouin 
avec eux. Apres avoir choisi dans les deux troupes 
un corps de cinq cents hommes , suflisant pour garder 
la ville , tout le reste fit ses preparatifs de depart , et 
l’on se disposa a tenter de nouvelles aventures. 

La troupe s’dant mise en route , et suivant toujours 
la voie' royale , arriva a Mamistra , que peu aupara- 
vant TancrMe avait occupee de vive force, ainsi que 
je l’ai deja dit. Comme les arrivans prevoyaient bien 
qu’ils ne seraient point recus dans la ville , ils s’etabli* 
rent sur un terrain vacant, situd a quelque distance. 
Tancrede apprenant que Baudouin avait dresse son 
camp tout pres de lui , irrite a lexers , et se souvenant 
encore des affronts qu’il avait si injustement reeus, 
frdnit en lai-meme, et, entraine par sa col6re, il appelle 
aux armes toute sa troupe , et se dispose a tirer une 
vengeance eclatante de toutes les insultes qu’on lui a 
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fait enclurer. D’aborcl il envoie en avant quelques ar- 
chers , avec ordre de percer de leurs flfeches les che- 
vaux disperses ca et lk dans les paturages, ou de les 
ramener dans la ville ; lui-meme , a la tdte de cinq 
cents cavaliers bien cuirasses , se prdcipite dans le 
camp, et renverse tout ce qui se prdsente devant iui, 
avant que les soldats aient eu le temps de prendre les 
armes. Ceux-ci cependant parviennent k se remettre \ 
tleja ils sont prets a rdsister \ le combat s’engage alors 
avecardeur, des deux cotds on se presse vigoureu- 
sement \ les nouveaux adversaires ne se traitent plus 
(jue comme de cruels ennemis ; un grand, nombre 
d’entre eux succombent, et Ton fait aussi dans chaque 
parti quelques prisonniers. Cependant la troupe de 
Tancrkde , infdrieure en nombre comme en forces , ne 
pent soutenir long-temps un combat trop indgal , et 
prend la fuite pour rentrer dans la place. II y avait 
cntre la ville et le camp oceupd par Baudouin un fleuve 
sur lequel s elevait un port fort etroit. Tandis que les 
soldats de Tancrkde se prdcipitaient pour rentrer dans 
la ville , trouvant un obstacle dans ce passage trop res- 
sen d , beaucoup de fantassins et de cavaliers pdrirent 
dans cette melee , et les autres arrivkrent enfin au 
terme de leur course. La haine qui animait les deux 
partis dtait si ardente, que sans doute ils eussent 
eprouve des pertes plus considerables encore, si la 
nuit n’etait venue separer les combattans. Du cote de 
Tancrede deux hommcs nobles et illustres furent faits 
prisonniers, Richard de Salerne, son parent, et Robert 
do Hanse \ c’dtait principalement par leurs discours et 
leur instigation que Tancrede s’dtait dlance contre 
scs fibres, pour chercher a venger ses injures. Sa 
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troupe fit sur celle de Baudouin un prisonnier dgale- 
ment noble et illustre , Guillebert de Montclar : l’ab- 
sence de ces divers guerriers excita beaucoup de tu- 
multe dans les deux camps, et l’on y crut d’abord 
qu’ils avaient succombd dans la bataille de la veille, 
Le lendemain matin , d&s le soleil levant , les liaines 
et 1’indignation des deux partis s’etant un peu calmecs, 
les uns et les autres se rappelbrent leur foi commune, 
et rctrouverent de meilleurs sentimens , grace ii la mi- 
sericorde divine : ils s’envoyerent mutueJlement des 
deputes pour se faire des propositions d’accommode- 
ment 5 les prisonniers furent rendus , et cette premiere 
satisfaction accordde, ils se rdconcili&rent complete-* 
ment et se donn&rent le baiser de paix. 

De la le seigneur Baudouin , cddant h la demancle 
expresse de ses compagnons, se remit en marche avec 
toute sa troupe , pour rejoindre la grande armee , qui 
etait arrivde ii Maresie, comme je l’ai deja dit. 11 avait 
appris les graves dangers auxquels son frdre le due 
n’avait echappe quavec peine, auprds d’Antioche de 
Pisidie, et plein de sollicitude pour sa santd, il desi- 
rait s assurer le plus promptement possible de son etat 
actuel. Tancrede ay ant pris avec lui tous ceux que la 
flotte avait ddbarquds , et qui lui firent un renfort con- 
siderable, parcourut toute la Cilicie, attaquant, occu- 
pant, incendiant toutes les places qu’il rencontrait, et 
faisant passer au fil de lepde tous leurs habitans. Arrive 
devantune ville, nominee Alexandrette , qui se ddfen- 
dit vigoureusement , il parvint cependant a s’en empa- 
rer, et tormina ainsi la conqudte de tout ce pays. Les 
satrapes, tant des Armeniens que des Tu res qui habi- 
taient dans les montagnes , ayant appris que Tancrede, 
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en guerrier plein de force et accompagnd d’une nom- 
Lreuse armde, avait subjugud toute la province , crai- 
gn^nt pour eux-mdmes qu’il ne pdndtr&t dans’ leurs 
montagnes, pour renverser leurs villes et rdduire leur 
population en captivitd , lui envoydrentU’envi des de- 
putations , cherchant k se concilier sa bienveillance et 
lui proposant des traitds d’amitid 5 pour rdussir plus 
surement dans leurs desseins, ils lui envoydrent en 
memo temps de superbes et nombreux prdsens en or, 
en argent, en chevaux, en millets, en ouvrages de 
soie, espdrant par ces libdralitds ddtourner la coldre 
de ce prince redoutable. En elFet, il prosperait tou- 
jours et reussissait. dans toutes ses entreprises 5 le Sei- 
gneur dtait avec lui et dirigeait toutes ses reuvres, 
comme celles d’un fiddle serviteur. 
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LIYRE QUATRIEME. 


Tandis queTancrede conquerait et subjuguait. toute 
laCiliciepar J a force de son bras, lorsquela grande 
armee fut arriv^e a Mardsie, ainsi quc je l’ai deja dit, 
Baudouin, qui 11’etait venu la rejoindre que pour voir 
son fr&re et s’assurer de sa convalescence , sc sentit 
bientot ddvord dun feu nouveau : anirne par les 
succes de Tancr^de, et jaloux d’une gloire qu’on ce- 
ldbrait de toutcs parts , il convoqua ses compagnons 
etleur proposa de partir une seconde fois, pour tenter 
de nouvelles aventures. Mais ceux qu’il sollicitait si 
vivement avaient appris la conduite qu’il avaittenue 
avec Tancrfede sous lec murs de Tarse, dans son or- 
gueilleuse confiance en la superiority de ses forces, 
et ils craignaient de s’ engager avec lui dans une autre 
entreprise ; car il dtait devenu l’objet d’une haine a 
peu pr 6 s gdiidrale , en juste punition de cette faute ; 
et si le respect que l’on portait au due ne l’eut em- 
pechd , Boemond et les siens n’eussent point laissd 
impunie Finjure qu’il avait faite k Tancrkle. Il trouva 
done peu de gens disposes a s’associer k lui. Son 
frere , serviteur fidele de Dieu , le reprimanda sdve- 
rement ; Baudouin alors, reconnaissant en toute humi- 
lity combien il dtait coupable, promit de dormer h 
l’illustre guerricr une satisfaction proportionnde a l’of- 
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lease, et, comme cette faute dtait venue de sugges- 
tions (Strangles , plus encore que d’un mouvement 
qui lui fut propre, car une semblable conduite 4tait 
peu dans les habitudes de son caract&re, il obtint 
cnfin indulgence, else reconcilia avectout le rnonde; 
c’etait d’ailleurs un bomme recommandable en tout 
point , et d&s ce moment on n’entendit jamais dire 
lien de semblable sur son compte. 

II avait pour intime ami un certain noble Armd- 
nien, nommd Pancrace , qui, dchappd des prisons de 
fempereur, lavoit rejoint h Nic^e , s’^tait lid avec lui 
et ne l’avait pas quittd depuis cette dpoque : Pancrace 
etait habile au maniement des armes j mais on ledisait 
plein de ruse et de perversitd. Get bomme insistait 
vivement aupr&s de Baudouin, et le sollicitait sans 
relache de prendre avec lui quelques troupes et de 
parcourir le pays, assurant qu’il serait facile de le 
soumettre avec un petit nombre de guerriers. Enfin, 
Baudouin ayant rassembld deux cents cavaliers, et un 
assez fort ddtachement de fantassins , qu 1 il mit sous 
la conduite de Pancrace, ils sachemintrent vers le 
nord et entrerent dans un pays tres- riche. 11 dtait 
habitd par des Chriitiens, serviteurs du vrai Dieu 5 
mais le petit nombre d’infiddles qui occupaient les 
places fortes leur interdisaient le maniement des 
armes, et les traitaient au grd de leurs caprices. 
Cependant, comme les Chrdtiens avaient enborreur 
la domination des infid&les , d&s que Baudouin entra 
dans leur pays, ils lui livr&rent les places, et en 
peu de jours il occupa toute la contree , jusqu’au 
grand fleuve de FEuphrate. Son norn devint bientot 
si redo u table a tous les ennemis donl il etait envi- 
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ronne, qu’ils abandonnaient volontairement les places 
mcme les mieux fortifides, et prenaient la fuite , sans 
que personne les poursuivit. En mdme temps, les 
fiddles qui avaient si bien accueilli Baudouin se ras- 
suraient par sa presence et prenaient eonfiance en 
leurs forces , si bien qu’on pouvait dire d’eux ce que 
dit le prophdte : « Qu’un seul en battait mille , et que 
« deux en faisaient fuir dix mille 1 . » Et ce n’dtait pas 
seulement le peuple qui se ddvouait ainsi a Baudouin ; 
les princes Chretiens qui habitaient dans ces con- 
trives se confdder&rent aussi avec lui, et coopdr&rent au 
succ&s de ses entreprises, en lui fournissant des forces 
et en lui rendant hommage. 

Au bout de quelques jours, la renommde de Bau- 
douin se rdpandit de tous cotds , cdldbrant le nom et 
les oeuvres de cet homme magnifique , exaltant sa 
valeur, sa foi , et la force de son ame. Ces nouvelles 
parvinrent aux citoyens d’Edesse, et bientot toutela 
ville retentit du bruit de ses exploits ; on n’y parla 
plus que de cet illustre prince , sorti de l’armde des 
Chretiens pour venir arracher ses fi bres k la servitude 
etleur rendre la libertd. Dds ce moment, ceux qui 
gouvernaient cette ville , aussi bien que les vieillards 
depositaires de toute l’autoritb publique, se hatdrent 
de lui envoyer des lettres, et delui adresser des de- 
putes, pour l’inviter de vive voix a se rendre aupres 
d’eux. Edesse, illustre mdtropole de la Mesopotamie, 
est appelee de son autre nom, Rhages. C’est dans 
cette ville que le vieux Tobie envoya le jeune Tobie, 
soil fils, pour redemander a Gabel, son parent, dix 
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talents d’argent qu'illui avait prdtds dans son enhance. 
Aussitot apr&s la passion de Notre-Seigneur, les ci- 
toyens de cette ville avaient recu la salutaire doc- 
trine du Christ, par les soins de Thaddee, l’apotre : 
ils se montr^rent dignes en tout point et des predi- 
cations d’un tel missionnaire, et de Ja lettre que le 
Sauveur leur avail dcrite , et qu’il avait envoy^e a 
leur roi Abgar, ainsi quon peut le voir dans le pre- 
mier chapitre de l’Histoire Eccl^siastique , dcrite par 
Eusobe de Cdsarde 1 . Dans la suite , ils persdvdr&rent 
avec Constance dans la foi qui les avait dclairds des 
le principe , au temps mchne des premiers apotres , et 
lie subirent le joug des infideles qu’en ce qu’ils dtaient 
contraints de leur payer annuellement des tributs , 
et se trouvaient .souvent obliges de racheter leurs 
champs , leurs vignes et toutes leurs propridtds , si- 
tuees en dehors de la ville, des exactions auxquelles 
elles dtaient continuellement en butte. Dans la ville, 
cependant, nul n’eut osti habiter s’il n’dtait corapte 
parmi les fid&les. Seule entre toutes les villes de ce 
pays, Edesse, conservant son innocence primitive, de- 
meura to uj ours exempte de la souillure des infideles 
qui occupaient depuis long -temps toutes les pro- 
vinces environnantes : elle n’ avait jamais dtd subju- 
guee, jamais, elle n’avait soulFert dans ses murs aucun 
habitant qui ne professat la meme foi ; mais les ha- 
hitans des villes et des places fortes voisines ne ces- 
saient de lui susciter toutes sortes de vexations ; les 
citoyens n’avaient pas la permission de sortir de l’en- 
eeinte oil ils dtaient renfermes , et ne pouvaient par 

1 Personae n’ignorc quo cettc pic tend uc lettic cst denude dc tontc 
•iiulienticitc. 
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consequent suivre les affaires qui les auraient appeltis 
hors des murs. 

Cette ville dtait k cette dpoque gouvernde par un 
certain Grec, accabld d’anndes, n’ayant point cfen- 
fans, et qui y avait dtd envoys en quality de gouver.- 
neur, a l’dpoque ou toute la province etait sous la 
domination de Constantinople \ Les Turcs dtant sur- 
venus avant que le terme assignd a la durde de son 
gouvernement fut expire , il s’etait vu force de de- 
nieurer dans la ville, et avait continue d’y exercer 
son autoritd , soit parce quii lui avait dtd impossible 
do retourner chez lui, soit parce que le peuple ne 
1 avait point forcd a se ddrnettre de fadministration. 
C etait cependant un chef inutile, incapable de dd- 
fcndre ses sujets et d’assurer leur repos. Tous les 
citoyens se reuni rent done avec empressement , et du 
eonsentement de ce gouverneur, pour envoyer des 
deputes au seigneur Baudouin, et le supplier de venir 
leur apporter quelque soulagement k leurs maux. 
Baudouin, informd des desirs du peuple et des prin- 
eipaux citoyens, serendit k leurs voeux, aprds avoir 
tenu conseil avec les siens $ il fit ses preparatifs de 
ddpart et traversa l’Euphrate , accompagnd de quatre- 
vingts cavaliers seulement, laissant sur l’autre rive 
tout le reste de sa troupe , pour veiller & la garde des 
places fortes et des villes dont il s’etait empard. Les 
Tu res qui habitaient en-deck del’Euphrate, instruits 
de sa prochaine arrivdc, se disposdrent k lui tendre 
des embuches. Pour dchapper k leurs entreprises, 
Baudouin dirigea sa marchc vers une ville fortifiee, 
qui se trouvait sur son chemin, et qui etait gouvernde 

* Il s’appclait Theodore. 
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par un Armenien ; il y arriva sans accident, et celui- 
i:i I’accueillit et lui donna l’hospitalitd avec boritiL 11 
y dcmeura en repos pendant deux jours , n’osant 
poursuivre sa route. Les Turcs qui pendant ce temps ' 
s’etaient tenus en embuscade , fatigues dune trop 
longue attente , arrivfcrent en force et vinrent subite- 
mcnt dciployer leurs etendards sous les murailles de la 
ville, apres avoir enlev^ dans les paturages voisins 
tout ce qu’ils y trouv&rent. Les notres dtaient en trop 
petit nombre pour oser tenter une sortie , et demeu- 
rerent etroitement enferm^s dans la place. Enlin , le 
iroisi&ne jour, les Turcs partirent et retournerent 
die/, eux •, Baudouin de son cot<$ se remit en route , 
et arriva & Edesse : le gouverneur de la ville sortit 
pour aller a sa rencontre avec tout le clerge et tout 
le peuple , an son des trompetteset des tambours ; les 
habitans chantaientdeshymnes etdescantiques sacr^s, 
ett^isle recurent en lui rendant les plus grands hon- 
neurs , avec la bienveillance la plus empressee. 

Cependant le gouverneur, qui lui-m^me l’avait fait 
inviter a venir, voyant la faveur publique et tous les 
temoignages de reconnaissance se porter vers le nou- 
veau venu , commenca & dprouver en secret des sen- 
timcns de jalousie , et voulut se r^tracter des termes 
de la convention qu’il avail propostte d’abord. En 
engageant Baudouin k se rendre k Edesse, le gouver- 
neur avait d($crdte que tant quelui-meme demeurerait 
en vie , Baudouin serait admis k purliciper par moitid 
a tous lesrevenus, tributs etimpots qui appartenaient 
a la ville , et qu’apr&s sa mort il en jouirait a lui 
soul et entierement 5 mais bientot ayant change d’avis, 
il se restrcignit a olfrir a Baudouin , s il voulait se 


.84 GUILLAUME UK TXR. 

charger de defendre la vilie et ses liahitans de Tag. 
gression des Turcs, et ies garantir de tout acte cle 
violence, de lui allouer annuellertient , pour prix de 
ses travaux , une recompense honnete, qui serait dd- 
teiminee dapr&s l’avis d’hommes dquitables. Bau- 
doum rejeta avec mepris des propositions qui devaient 
l assimiler a un soldat recevant une paye journaliere, 
et se disposa repartir. Mais les citoyens , dds qu’ils 
eurent connaissance de sa resolution , se hat&rent 
d’aller trouver le gouverneur et l’inviterent avec les 
plus vive^ instances k ne point soulftir le ddpart dun 
prince si grand et si ndcessaire k l’affranchissement 
de la vilie, l’engageant en meme temps de la manure 
la plus pressante k observer fid&lement les premieres 
conventions , afin que les habitans pussent entrer 
en jouissance du repos qu’iis avaient espere. Le gou- 
verneur voyant que le peuple et les principaux ci- 
toyens exprimaient k l’envi les memes vceux. et 
jugeant qu’il pourrait etre dangereuxpour lui de s’op- 
poser plus long-temps aux sentimens d’afFection que 
Baudouin leur inspirait, et aux demandes qu’ils fai- 
saient en sa faveur, se rdsolut, bien malgre lui et en 
conservant toujours samdfiance, a donner enfin son 
consentement : il chercha k couvrir ses premiefs de- 
bus dun pretexte quelconque, adopta Baudouin pour 
fils en presence de tous les citoyens, le combla de 
prdsens, lui confera solennellement le droit de prendre 
une egale part il tous les revenus publics , tant que 
lui -meme vivrait , et celui de lui succeder pleine- 
ment , ii son dec£s. Le peuple se rdjouit beaucoup de 
ces arrangemens , et mit tout son espoir en Baudouin. 
Depuis ce moment , les citoyens comptant toujours 
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sur la protection de leur nouveau seigneur, rdclamii- 
rent beaucoup plus librement que de coutume contre 
les vexations que le gouverneur leur avait fait en- 
durer, et ils formfcrent meme le projet d’en tirer ven- 
geance, des qu’ils trouveraient un moment et une 
occasion favorables, ainsi qu’onput s’en convaincre 
par les evdnemens qui eurent lieu dans la suite. 

11 y avait aupr&s d’Edesse une ville tr^s-ancienne 
et extremement forte, nomraee Samosate. Elle dtait 
gouvernee par un infidMe , Turcde naissance , appeld 
llaldouk , vaillant guerrier , mais homme ruse et me- 
diant. 11 ne cessait de tourmenter de toutes manieres 
les citoyens d’Edesse, en exigeaitdefrequenstributs, 
etablissait des impots sur leurs champs , les soumet- 
tait a toutes sortes decorvdes, et pour exercer plus 
surement toutes ces vexations, il se faisait donner 
des enfans en otages , les traitait avec la plus grande 
inhumanity et s’en faisait servir comme par de vils 
esclaves. Fatiguds de tant de persecutions, les ci- 
toyens d’Edesse sejeterent aux piedsde Baudouin, et, 
en pleurant, le supplierent d’une commune voix de 
daigner les mettre a l’abri de toute ces indignites et 
de prendre les moyens les plus convenables pour 
faire rendre les enfans qu’on retenait en captivite. 
Baudouin rdsolut d’accueillir favorablement cette 
premiere demande et de s’assurer ainsi l’atfection et 
la bienveillance du peuple. En consequence il con- 
voqua les citoyens, leur fit distribuer des armes, 
sortit de la ville avec une forte troupe , et serendit sous 
les murs de Samosate. Pendant quelques jours il livra 
defrequensassautsetattaqua la place avec beaucoup 
de vigueur ; mais les Turcs qui y etaient renlermes et 
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f J ui avaient toute confiance en ia soliclitd de leurs forti- 
fications, resistaient aussi tres-vaillamment : Bau- 
doum, voyant quo son entreprise n’avancait pas, Jaissa 
un detachement de soixante et dix soldats dans une 
position voisine de la place et un pen fortifide, en les 
chargant de ne laisser aucun repos aux assidgds et de 
se temr constamment en embuscade, et lui-meme re- 
tourna k Edesse. 

Cependant les citoyens de cette ville, voyant que 
baudoum etait plein de vaillance et que toutes choses 
prosperaient entre ses mains , jugkent qu’il etait i n - 
juste qu’un homme completement inutile fut l’dgal en 
pouvoir et en richesses de celui qui, par ses bons 
services , en ddlivrant la ville et en lui rendant la 
tranquillity , avait seul merite de posseder les trdsors 
et de disposer de tout a son gre. ils (irent done venir 
onstantm , homme noble et puissant, qui habitait 
dans les montagnes voisines , oil iloccupait des places 
tres-fortes ', et rdsolurent, apres avoir tenu conseil 
avec lui , de mettre a mort leur gouverneur et de re- 
connaitre a sa place le seigneur Baudouin, pour chef 
et unique prince de la ville. Le gouverneur dtait de- 
teste a juste litre de tons les habitans; on disait qu’il 
ne cessait de les accabler de toutes sortes de calom- 
nies, et qu’il leur extorquait par la violence leur or, 
leur argent et tout ce qu’ils avaient de precieux ; si 
quelqu’un tentait de lui resistcr, aussitot il donnait 
do 1 argent pour exciter contre lui les haines et les 
ureursdes Turcs; enfin, nonseulementtoutlemonde 
avait a redouter la devastation ou l’incendie de ses 
vignes , de ses moissons et de ses jardins , 1’enkve- 

1 CVtait un prince armcnicn. 
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merit do ses bestiaux de toute espkce, mais encore 
tons les citoyens dtaient frdquemment en danger de 
purdre la vie. ^ 

Les liabitans se rdunirent done avec empressement, 
ct se rappelant les maux qu’ils avaient soufferts, es- 
perant que leur nouvel bote leur donnerait plus de 
inovens d’obtenir enfin une liberty depuis long- 
temps desirde, ils prirent secretement les armes, 
allerent assidger vivement la tour dans laquelle re- 
sidait le gouverneur et firent les plus grands efforts 
pour la renverser. Celui-ci , reconnaissant k ces tdmoi- 
gnages de la fureur du peuple un juste retour de fin- 
dignation qu’il avail excitde par sa conduite , fit ap- 
pear Baudouin en toute hate, et, tremblant pour ses 
jours, lui ouvrit ses trdsors et le supplia ^interce- 
din' en sa faveur auprds du peuple. Baudouin, aprds 
avoir cherchd de bonne foi k ddtourner les citoyens 
deleur entreprise et a empeeber toute violence, voyant 
qu’il ne pouvait y parvenir et que firritation publique 
allait toujours croissant, retourna une seconde fois 
vers le gouverneur , l’avertit de tout ce qui se passait, 
et le pressa vivement de prendre au plus tot unmoyen 
quelconque de pourvoir a sa suretd. Le gouverneur , 
comme tout homme qui ddsespdre, cherchant le.re- 
mkle ou il n’dtait point, jeta aussitot une corde par 
la fenetre ettacha dedescendre avec ce point d’appui $ 
mais avant d’etre arrivd kterre , il dtait pered de mille 
fleches , etiltomba mort aussitot. Son corps, privd 
de vie , fut traind sur la place publique, on en sdpara 
In tete , et la fureur que Je peuple avait concue contre 
lui ne fnt qu’a peine assouvie. Le lendemain Bau- 
douin fut proclamd seigneur , malgre lui et quoiqu il 


ltth GUILLAUME DE TYR. 

8 en ^endit; tous les citoyens lereconnurent en cette 
quRhte et lui prettirent corps pour corps serment tie 
iidelitd : on Je conduisit solennellement et avec tous 
os honneurs possibles a la citadelle de la yille , on 
lui livra tous les tresors et les immenses richesses qu e 
e gouverneur ava.it depuis long-temps amasses, et 
a tranquillite fut bientot retablie sur tous les points. 

Cependant baldouk , le gouverneur de Samosate 
voyant que 1’autorite de Baudouin s etendait de jour 
en jour et qu’il etait parvenu a soumettre tout le pays 
lui offnt dc lui vendre la ville qu’il occupait au 
* P rlx , 111 P^ces d’or. Baudouin hesita beau- 

coup d’abord; mais enfm, jugeant que la ville ^tait 
extremement fortiflee et qu’il lui serait tres-diflicile 
de senemparer, il donna la sorame demandee , et 
re^ut a son grand honneur la ville et les otages qui 
y etaient detenus. Cet evenement lui concilia entiere- 
ment 1 alfection des habitans d’Edesse ; des ce mo- 
ment ils le considdrerent non seulement comme leur 
seigneur, mais aussi comme leur pere , et se montre- 
rent disposes a combattre jusqu a Ja mort pour sa 
gloire et son salut. 

11 y avait encore dans la meme province , et dans le 
voisinage d’Edesse, line autre ville nommd Sororgia 
remplie d’une nombreuse population d’infideles et 
gouvernec par un satrape Turc, de nom Balak. Cet 
homme persecutait dgalement les habitans d’Edesse 
et leur suscitait toutes sortes de vexations. Ces der- 
niers done s adresserent encore k leur nouveau sei- 
gneur, et n’eurentpas de peipea obtenir qu’il marchat 
avec une armee, pour aller mettre le siege devant 

' Aujourd’hui Scroug , aa midi ct h peu dc distance d’Edesse. 
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cettc place. Baudouin ayant cStabli son camp autour 
ties inuraillcs et disposd toutes ses machines de guerre 
eii nombre suffisant, poussa ]es operations du siege 
avec vigueur. Les citoyens de la ville voyant leur en- 
neini ddployer line si grancle energie , peu confians 
cn leurs propres forces , et deji saisis de crainte , lui 
envoydrent une deputation et obtinrent la paix , sous 
la condition de rendre la place, et avec promesse 
qu’ils auraient tous la vie sauve. D£s que la ville 
fut occupde, Baudouin y laissa les troupes ndcessaires 
pour former une garnison, chargea fun des chefs du 
soin de ses affaires , imposa un tribut annuel aux ci- 
toyens et retourna a Edesse , comble de gloire. L’oc- 
cupation de cette place rdtablit une entire liberte de 
communication depuis Antioche jusqu’lt Edesse. Elle 
se trouvait placde au milieu de la route , entre Edesse 
et I’Euphrate, et interceptait auparavant le passage. 

Apres avoir ainsi rapportd les actions du seigneur 
Baudouin , et ses exploits au-dela de l’Euphrate et 
dans les environs d’Edesse , je reprends le rdcit des 
Cenemens qui se passaient a la grande armde. 

Elle avait traversd des montagnes escarpdes, des 
vallees profondes, et etait arrivde & Mardsie, comme 
je fai ddja dit. Cette ville etait enticement liabitde 
par des Chrdtiens, etil n’y avait quun petit nombre 
d’infideles, qui occupaient la citadelle et gouver- 
naient la population au grd de leurs caprices. Ceux-ci ? 
eependant, apprenant l’arrivde des notres, s’dchap- 
perent secrCement et laiss&rent les Chrdtiens seuls 
dans la ville. Lorsquc farmee voude Dieu futarrivec 
sous ses murs , elle clressa son camp au milieu de 
verts paturages , et il fut severcment interdit de fairo 
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ia moindre violence aux citoyens. Aussi 1’armtSe eui- 
clle en grande abondance et en toute tranquillity 
toutes les denrdes qu’elle pouvait desirer. On apprit 
bientot, par des rapports exacts des indigenes, qn’i] y 
avait non loin de la une autre ville , remplie dc tonte 
sortes de richesses et dans un pays beaucoup plus 
fertile : elle se nommait Artasie, et dtait occupee par 
ts uics. Aussitot, et a la suite d’un conseil comnuin 
Robert comte de Flandre, prenant avec lui qnelques 
nobles, savoir Robert des Rosiers et Goscelon, fils 
de Conon comte de Montaigu, et mille cavaliers cui- 
rasses, se meten marche et va entreprendre le sic‘gc 
de la place. Les Turcs, se confiant aux fortifications 
de la citadelle, s’y renfermerent et abandonnfirent 
la ville. Mais les Armdniens et les autres fidMes qui 
labitaient avec eux, ayant appris qne ceux qui arri- 
vaient avec des armes si'resplendissantes faisaient par- 
tie de cette arimfe qu’ils attendaient depuis si long- 
temps et avec tant d’impatience, se livrerent f, l’es- 
poir de recouvrer bientot leur libertd, et tournirent 
eurs armes centre les Turcs, qui les avaient Iron 
ong-temps accablds sous le poids dune cruelle op- 
pression. Us les exterminin-ent en peu d’instans, et 
nrent voler leurs tetes par dessus les murailles ; puis 
ouvrant les portes etcourant au devantde leurs frires, 
lis les invit&rent avec de vives instances a venir rece- 
voir l’hospitalitd dans la ville et leur fournirent en 
effet tout ce dont ils avaient besoin pour eux et pour 
leurs chevaux. Artasie , autrement nommee Cal- 
quis 1 , est, ainsi que Maresie, l’une des villes suiFra- 

1 LWienne Chalcis , aiijonrcl’hni Kinncsrin on T r icd-Alep . i„, ricu 
an sud d Alert. ' ’ 1 
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"antes qui reconnaissent l’autoritd supdrieure du 
siege d 1 Antioche 5 la premiere de ces villes est k 
quinze milles de distance de ceile-ci. 

Bientdt la nouvelle de ces dvenemens se rdpandit 
dans tout le pays, et parvint a Antioche $ ses habitans 
se disposdrent k prendre les armes pour marcher a la 
destruction de ceux qui setaient avancds jusqu’a Arta- 
sie , et sen elaient empards en massacrant tons les ci- 
toyens. On choisit done parmi les troupes rdunies k 
Antioche pour la defense de cette place, environ dix 
mille hommes , qui se mirentaussitot en marche. Lors- 
qu’ils furent arrives dans les environs d’Artasie , ils 
envoydrent en avant une trentaine d’hommes de cava- 
lerie leg&re, montds sur des chevaux tr&s-agiles, et 
tout le corps s’arreta et se retira dans un lieu cachd 
pour se tenir en emhuscade. Ces hommes d’ avant- 
garde , envoyds en coureurs pour taclier de se faire 
poursuivre imprudemment par les notres , arriverent 
sous les murs de la place , et se rdpandirent librement 
dans la campagne , comme pour faire du butin et l’en- 
lever. Nos soldats cependant , qui dtaient enfermds 
dans la ville , ne pouvant supporter long-temps cet ex- 
ces d’insolence et ces excursions audacieuses , volent 
aux armes a l’envi, et, poursurvant rennemi avec trop 
d’ardeur, ils tombent bientot an milieu raeme de l’em- 
buscade qu’on leur avail prdparde : les ennemis ensor- 
tent en foule , et cherchent a couper la retraite aux 
notres , afin qu’ils ne puissent retourner a la ville et se 
mettre en dtat de ddfense, ainsi que leurs compagnons, 
contre des forces plus considerables qui se disposenta 
s’avancer. Cependant , avec l’aide du Seigneur , nos 
soldats repousserent vigoureusement ceux qui les at- 



x 9 a GUILLAUME DE TYB. 

taquaient , et rentrdrent k Artasie, sains et saufs, et 
sans avoir perdu personne de leur troupe. Les en- 
nemis reconnurent alors que ce ne serait pas une 
oeuvre facile de s’emparer de vive force de la place, 
et ils se ddterminerent a fenyelopper et a entreprendre 
nn sidge rdgulicr. 11s l’attaqu&rent vivement pendant 
nne journde entiere , et de leur cotd les assidgds rdsis- 
tdrent avec vigueur. Bientot ils apprirent qu’une armde 
plus considerable s’avancait vers eux , et cddant b de 
sages conseils , jugeant qu’il pourrait etre trop dange- 
reux d attendre son arrivde , ils reprirent la route d’An- 
tioche, en ayant soin de garnir de troupes le passage 
d un pont qui dtait entre les deux villes. Le comte de 
Flandre et ceux qui dtaient avec lui se maintinrent 
done dans la place que le Seigneur leur avait. livrde, 
jusqu au moment ou ils furent rejoints par la grande 
armee. Dans cet intervalle, un jeune homme de belle 
espdrance, Goscelon, que je viens de nommer, fils du 
seigneur Conon, comte de Montaigu , tomba dangereu- 
sement malade et mourut. II fut enseveli dans ce lieu 
avec les honneurs qui lui dtaient dus. 

A peine les Turcs venus d’Antioche avaient-ils quittd 
les environs d’Artasie, c’dtait le matin au point du 
jour, qu on apprit dun autre cotd que la grande armde 
venait d’entrer sur le territoire de cette mdme ville, et 
quelle avait dresse son camp apeu de distance. Les 
chefs, pleins dune tendre sollicitude pour ceux de leurs 
litres qui, selon les rapports qu’on leur faisait, dtaient 
assitgds dans cette place , tinrent un conseil commun, 
et envoydrent h. leur secours quinze cents cavaliers 
cuirassds , leur prescrivant , si le sidge dtait ievd , et s’il 
leur dtait possible de pdnetrer dans la place, d’inviter 
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tie leur part le cornte de Flandre et les autres nobles 
i|ui l’avaient suivi a venir se rtkmir k Farmtie, apres 
avoir eu soin de laisser a Artasie une garriison sufli- 
sante pour la defendre. Le seigneur Tancr&de , ayant 
reeu les memes ordres, avail aussi quittd la Cilieie , 
apres la voir enti&rement souniise, et s’etait rallid a la 
grande armee. Tons les autrds cl&acheniens , qui se- 
laient dirigds de divers cotes pour suivre des 1 fortunes 
diverse*-, avaient egalement rejoint le' corps de Fex- 
pddition : Baudouin seul, le frdre du due , demeurait 
dans les environs d’Edesse, et, assist-e de la misdricorde 
da Seigneur, faisait chaque jour quelque nouvelle 
conquete. L’armee s etant ainsi reformde et renfo retie 
de tous ceux qui sen dtaier^tsepares., les princes /ar- 
dent et publient un rdglement poiir ddfendre k qui 
(jue ce soit de s ecarter dtisormais du corps principal 
sans en avoir recu l’ordre expres ; en mdhue tempsdls 
lout lever le camp , et dirigent leur marclie VersAri- 
lioche , en suivant les chemins les plus directs. 

Comme il y avait un fleuve sur la route , et sur ce 
ileuve un pont qu on disait extremement' fortifie , crai- 
gnant que Tarmde ne rencontrat quelque obstacle a 
ce passage, on chargea Robert, comte de Norman- 
die, de marcher en avant avec sa troupe, pour aller 
reconnaitre Tetat des lieux, et, s’il prevoyait qu’il put 
y avoir quelque difliculte, d’en instruire aussitot les 
princes , qui le suivaient avec toutes leurs forces. En 
tete du corps commands par Robert, on voyait mar- 
cher, en qualite de chefs de legions, et portant les ban- 
nieres ddploydes, deux homines noblesiet illustres, ha- 
hiles dansle maniement des armes, le seigneur fivrard 
tie Puysaie et Roger deBarneville. Le comte marchant 
«• i3 


194 GUILLAUME DE TYK. 

ainsi , en avant de forces plus considerables , arriva 
auprds du pont avec ses cohortes. Le pont dtait en 
pierre, trds-solide, et ddfendu a ses deux extremity 
par des tours tres-fortes et trds-bien construites. Elies 
dtaient occupdes par cent hommes d’armes , forts et 
vaillans , habiles a manier fare etk lancer les fid ches, 
et qu’on avait chargds de protdger les rives du fleuve 
et de ddfendre l’accds des guds. De plus on avait en- 
voy d d’Antioche sept cents cavaliers, qui s’etaient dta- 
blis sur la rive opposee et avaient occupd tous les 
gilds pour s’opposer au passage de nos troupes. Le 
fleuve sur lequel ce pont dtait place se norame 1’0- 
ronte, et plus vulgairement le Fer 5 il va de la passer 
a Antioche , et descend ensuite vers la mer. Quelques 
hommes ont revd que c’dtait le Farfar de Damas, 
mais nous avons recounu que cette assertion est tout- 
a-fait erronde. Le Farfar et l’Albane prennent Tun et 
l’autre leur source dans le Liban , traversent la plaine 
de Damas , passent tout prds de cette ville et se diri- 
gent ensuite k l’Orient pour aller se perdre, dit-on, dans 
les ddserts sablonneux. L’Ororite prend sa source dans 
les environs d’Hdliopolis , autrement appelde Balbek, 
passe par Cdsarde et Antioche , et va se jeter dans la 
mer Mediterrande. 

Le comte de Normandie arrivd avec son corps d’ar- 
mde aux abords de ce pont, ceux qui occupaient les 
tours et les cavaliers qui gardaient la rive opposdelui 
refusdrent le passage : bientot on engagea un rude 
combat , les notres faisant les plus grands efforts pour 
enlever la position , et les ennemis de leur cotd cher- 
chant a les repousser des abords du pont et de tous les 
guds, et faisant pleuvoir sur eux des grdles de fldches. 
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Tandis que Ton combattait des deux parts avec la 
plus grande vigueur , la grande armde s’avancait. Les 
princes , instruits que le comte avait engagd la bataille 
avec toute sa troupe, pressent leur marche pour porter 
secoursaleurs compagnons, etchasser rennemi du pas- 
sage qui leur estrefusd. Dds que toutes les Idgions sont 
arrivdes, les trompettes et les hdrauts appellent tousles 
soldats aux armes ; ils se prdcipitent sur le pont., s’en 
emparent de vive force et mettent leurs ennemis en 
fuite, Ceux qui n’avaient pu combattre sur le mdme 
point, vu letroite dimension du pont, ndtaient cepen- 
dant. pas demeurds oisifs + et, traversant la rividre aux 
guds qu’ils venaient de reconnaitre, ils setaicnt dlan- 
ces sur l’autre rive , et l’occupaient aprds en avoir ex- 
pulse les ennemis. Toute I’armde se transporta alors 
de l’autre cotd; on fit dgalement. passer les chariots, les 
grosses voitures , tous les bagages , et Ton dressa le 
camp au milieu de riches et verts paturages, a six milles 
de distance de la ville. Le jour suivant, l’armde se re- 
mit en route 5 elle suivit la voie royale entre le fleuve 
et les montagnes, et alia s’dtablir & un mille environ 
des murs de la place. 

Antioche, ville noble et illustre, occupaaprds Rome 
le troisieme, ouplutotle second rangendignite, quoi- 
qu’il se soit dlevd a ce sujet de trds-graves discussions : 
elle fut le centre et la reine de toutes les provinces qui 
sont situees en Orient. Dans les temps anciens, elle se 
nommait Reblata : Sedecias, roide Juda , y fut conduit 
ainsi que ses fils , en prdsence de Nabuchodonosor, roi 
des Babyloniens, qui fit massacrer les fils a Ja vue 
meme de leur pere , et fit ensuite crever les yeux a 
celui-ci. A pres la mort d’Alexandre-le-Macddonien, 

1 3. 
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Antiochus qui avait obtenu cette partie de son heri- 
tage, la fit garnir de tours et de murailles tres-fortes, 
la remit en bon etat, voulut qu’elle port&t son nom, 
qu’elle devint la capitale de son royaume, y etablit sa 
residence habituelle, et ordonna quo ses sncccsseurs 
y demeureraient a perpetuitd. Le prince des apotres y 
fonda uri siege sacerdotal , et futle premier a y occuper 
la dignite d’^veqne. Un homme venerable, Theophile, 
qui etaitle plus puissant citoyen de cette ville , lui con- 
sacra nne basilique dans sa propre habitation. Luc, qui 
dtait aussi originaire d’ Antioche, lui dddia son fivangile, 
ainsi que ses Actes des apotres; il y posseda de plus 
le meme rang que le bienheureux .Pierre , et fut Je sep- 
ti£me dans 1 ’ordre des dveques de cette eglise. Ce fut 
encore ii Antioche que se tint la premiere assemble 
des fiddles, dans laquelle ils adopterent le nom deCbr^ 
tiens. Avant cette epoque , ceux qui suivaicnt la doc- 
trine du Christ dtaient appeles Nazar^ens : plustard, 
prenant le 110m du Cliristleur maitre, ils se lirent ap- 
peler Chretiens, en vertu de l’autorite de ce synode. 
Comme la ville avait recu volontairement et sans au- 
cunc difliculte l’apotre qui dtaitallii y precher, et s’dtait 
convertie toute entire l\ la foi cliretienne , comme elle 
avait etc la premiere & determiner et a proclamer ce 
nom , qui , semblable a une pr^cieuse essence , a rd- 
pandudetoutes parts son parfum, Antioche recut aussi 
un nom nouveau, et fut appelt* Theopolis (ville de 
Dieu). Ainsi, celle qui avait porte d’abord le nom d’un 
homme inipie etmechant, fut designde comme la resi- 
dence et la cite meme de celui quiravaitappelde a pro- 
fesser sa foi, et recut du Seigneur une recompense digne 
de ses services ; ainsi encore , apr&s avoir dte dans Tori- 
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nine Ja maitresse ties erreurs , apres avoir commands it 
toutes les provinces qui se groupaient autour de son 
centre, elle entra dans les voies dn Seigneur , se signala 
par la rdgularittide sa conduite etde sesmoeurs, et conti- 
nua a avoir pour su ffr a gantes toutes les contrees qui Fen- 
touraient. Le patriarche de cette ville agreable a Dieu 
cxerce, dit-on, sajuridiction sur vingt provinces. Qua- 
torze d’entre elles ont chacune leur mdtropole et leurs 
sud’ragantes ; les sixautres sont rduniessous deux pri- 
mats , qui sont vulgairement appelds Catholiques, dont 
I’un est celui d’Anien Vet l’autre celui de Hirenopolis 
ou Bagdad , ayantaussi chacun leurs suffragans. Toutes 
ces provinces sont comprises sous la denomination de 
province de FOrient, ainsi qu’il a dt<£ ditdans le synode 
tie Constantinople : « Que les deques de FOrient s’oc- 
(i cupent seulementdes affaires de FOrient , etque les 
« honneurs de la prdstiance continuent d’appartenir a 
« Feglise d’Antioche , ainsi qu’ils ont etd determines 
« par le reglement du synode de Nicee. » 

Antioche est situ^e dans la province nommee Coe- 
lesyrie, qui fait partie, comme on sait, de la grande 
Syrie : elle est dans une position tr^s-agrdable ettr&s- 
avantageuse. Elle s’dtend le long dune vallde, au mi- 
lieu d’une riche campagne et sur un sol fertile; des 
misseaux et des sources l’arrosent en tous sens et em- 
bellissent encore le site : la vallde , plac^e au centre 
des montagnes et sur le revers qui tourne k l’occident, 
se prolonge sur une eteridue de quarante milles en- 
viron , et s’dtend sur une Jargeur de quatre k six milles 
suivant la diversity des lieux. Dans Ja partie supe- 

1 slnihaftac , c’csl-h-dirc la villa d’Aui, jadis cidcbro par un clnUeau 
foi l oil Fun t^urd a i t Ins tresors des rois d’Amienic. 
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rieure on trouve un lac trds-poissonneux , formd par 
toutes les sources environnantes ; le fleuve qui par- 
court toute la valine et se rend k la mer, apr&s avoir 
Passu 4 pr&s de la ville, est, du cold du lac, k un mille 
de distance : un petit ruisseau , qui sort aussi de ce 
lac, sejette dans 1’Oronte non loin de lk et un peu 
en avant de la ville. Les montagnes qui la defendent. 
des deux cdtds , quoiqu’elles soient tr&s-elevdes , 
fouinissent des eaux douces et limpides : leurs ro- 
vers sont cultives jusqu’au sommet et avec beaucoup 
de soin. L une de ces montagnes, celle qui est siting 
au midi, sappelle 1’Oronte ainsi que la riviere qui 
longe la ville, comme? l’atteste Jdrome qui dit qu’An- 
tioclie est situde entre le fleuve Oronte et le promon- 
toire du meme nom. La base de cette montagne s’d- 
tend sur les bords de la mer et s’dleve de la A une 
grande hauteur ; elle recoit alors un nom particulier 
et est appelde vulgairement mont Parlier. Quelques 
uns ont cru que c etait le Parnasse consacrd k Bacchus 
et a Apollon , et ce qui semble se rapporter encore 
mieux k cette opinion est le nom de la fontaine de 
Daphne , qu’on a cru aussi dtre celle de Castalie , con- 
sacree aux Muses selon les fables antiques , et cdldbre 
dans les academies des philosophes. Cette fontaine 
prend sa source, dit-on , tout prds de la ville , au pied 
des montagnes , et dans le lieu qui est appeld YEchelle 
de Boemond . Mais ces opinions sont bien dloigndes 
de la vdritd. II est certain que le mont appeld le Par- 
nasse est situd dans le pays d’Aonie, qui fait partie 
de la Thessalie. Ovide , dans son premier livre des 
Metamorphoses , l’a ddcrit en ces termcs : 

iS cparat Aonins Aclasis Phocis ah atvis } 
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Terra ferax , dam terra fuil; sed tempore in illo 
Pars maris , et latus subitarum campus aquarum 
Mans ibi verticibus petit arduus astra duobus , 

Nomine Parnasus, superatque cacumine nubes 

La montagne dont je parle ici est appelde Mont-Cas- 
sius , au dire de Solin, qui s’exprime eii ces termes 
dans le quarante-et-unieme chapitre deson ouvrage, 
intitule : Poljhistor : « A cdtd de Sdleucie est le 
« Mont-Cassius voisin d’Antioche. Du sommet de 
« cette montagne , a la quatrieme veille de la nuit, on 
(i voit le globe du soleil, et si l’on se retourne tandis 
(i que ses rayons dissipent l’obscuritd , on voit d’un 
it cotd la nuit et de l’autre le jour. » Afm que le lec- 
teur ne se mdprenne pas sur le sens Equivoque de ce 
mot de.Seleucie , il est bon de le prdvenir qu’il y a 
deux villes qui portent le meme nom •, la premiere , 
metropole de l’lsaurie, est k plus de quinze journdes 
de marcbe d’Antioehe j la seconde , qui n’est pas a dix 
milles de cette demure , est situde vers Temboucbure 
du fleuve Oronte, au lieu qui s’appelle maintenant le 
port Saint-Simdon. La fontaine dont j’ai ddjk parld est 
appelde fontaine de Daphnd ou de Castalie : on dit 
qu’il y avait eu tout prks un temple dddid k Apollon, 
oil les paiens etaient frdquemment attires par la su- 
perstition, pour consulter les oracles et leur deman- 
der des rdponses sur les questions ambigues qu’on 
leur proposait. Julien l’Apostat , aprfcs avoir desertd 

' k Les champs <lc l’Aonie sont separrfs ties champs Adeems par la 
Phocide, pays fcrlilc tant qu’il appartint h la terre ferme, mais qui , h 
ccttc dpoque , etait occupe par la mer dont les caux sMtaicnt subitemeut 
lepandues sur unc vasle surface. On y voit une montagne csearpcc , nom- 
inee le Parnasse , qui pousse ses deux times jusques anx astres , ct dont 
lc sommet s’eleve au-dessus des nuages. » 
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Je Christ et la vraie foi , s’dtant arrdtd pendant quelque 
temps dans les environs d’Antioche lors de son expe- 
dition contre les Perses , allait frequemment visiter ces 
lieux pour interroger Apollon sur Tissue de son entre- 
prise. Thdodoret raconte k cette occasion , dans le 
trente-uni£me chapitre de son Historia tripartita } 
«. que Julien dtant alld interroger le Python de Da- 
« phne sur les victoires qu’il espdrait remporter contre 
« les Perses, le Python se plaignit a lui et l’accusa du 
« voisinage du corps de Babylas, le martyr 1 , et que 
« Julien ordonna qu’on enlev&t ce corps. » On re- 
trouve le mdrne fait rapportd plus elairement dans le 
dixidme chapitre de THistoire eccldsiastique : « Julien., 

« y est-il dit, donna encore une autre preuve de folic 
<( et de legdrete. Comme il faisait un sacrifice kApol- 
« Ion , dans le bois de Daplind , sur le territoire d ’An- 
ti tioche, auprds de la fontaine de Castalie, et ne ! 
« recevait aucune rdponse li ses questions , il demanda 
« aux pretres du demon quelle dtait la cause de ce 
<« silence; ils lui dirent alors que le sdpulcre de Ba- 
« bylas, le martyr, dtait pr&s de ce lieu, et que c’e- 
« tait a cause de cela qu’on ne faisait pas de rdponse. » 
Quoique cette fontaine soit appelde Castalie , il ne 
faut pas ccpendant la confondre avcc cette autre fon- 
taine de Castalie, autrement appelde fontaine de Pd- 
gase , fontaine Caballine et Aganippe. Cette derniere 
est dgalement situdc dans 1’Aonie, d’apr£s le tdmoi- 
gnage de Solin, qui dit : « Il y a, prds de Thebes, le 
« mont Helicon , le bois de Cytheron , le fleuve Ismene, 

“ les fontaines d’Arethuse et d’Hypodie, de Salmaceet 
,( de Dircd, et avant toutesles autres celJes d’Aganippc 

1 Evetjue d’Antioclic , martyrise en l’nn 2.5 r. 
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« ct l’flippocr&ne. Comme Cadmus , le premier inven- 
« teur des lettres, avait pousse Tune cle ses exp^di- 
« tions dans ce pays , cherchant un lieu ou il put 
«former un dtablissement , l’imagination des pofetes 
« s’eehauffa sur ce sujet et poussa la licence jusqu’a 
u dire que la fontaine avait jailli sous les pieds d’un 
« cheval aild , et que Cadmus , saisi d’inspiration en en 
« buvant, avait en nieme temps invent^ les lettres. » 
L’autre montagne , situde au nord et vulgairement 
appelee Montagne Noire, presente 1’ aspect de la fer- 
tility : elle est couverte de nombreuses sources et de 
ruisseaux \ ses belles forets et ses p&turages offrent 
toutes sortes d’avantages a ceux qui l’liabitent. On 
dit qu’il y avait anciennement un grand nombre de 
monastdres occupds par des religieux ; k presentment 
on y trouve encore beaucoup de lieux respectables 
pour les homines qui craignent Dieu. La vallde est 
coupee par le fleuve dont j’ai ddja parly et qui roule 
ses ondes jusqu’ii la mer. Antioche a ete b&tie sur le 
penchant de la montagne dont l’aspect. est au midi ; 
entre cette montagne et le fleuve , des murailles , qui 
partent des sommets les plus eleves et descendent jus 
qu’au fleuve en se prolongeant sur tout le revers, 
enferment un vaste espace de terrain, tant sur le 
flauc meme de la montagne que dans la plaine , de- 
puis le pied de la pente jusqu’aux rives du fleuve. 
Dans cette enceinte, formee par les murailles, s’ele- 
vcnt cleux pointes dune prodigieuse hauteur •, au som- 
met de celle qui parait la plus elevde , on a place une 
citadelle extrdmement fortifiye , et que sa position 
rend inexpugnable. Ces deux aiguilles sont sdpardes 
J une de 1’autre par une vallde profonde et elroite , 
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au milieu de laquelle coule un torrent qui se pr^ci- 
pite du haut des monts, et qui, traversant ensuite la 
ville , fo urnit toutes sortes de ressources aux habitans. 
Ou trouve en outre dans la ville quelques autres fon- 
taines, dont la principal est pr£s de la porte d’o- 
rient , appelde porte de Saint-Paul. La fontaine de 
Daphne* , situee a trois ou quatre milles d’Antioche , y 
a dtd conduite par des canaux et des aqueducs faits 
de main dliomme, et, au moyen de ces ingdnieux 
ouvrages, elle fournitbeaucoup d’eau sur divers points 
a des heures ddtermindes. Sur toute la longueur des 
murailles , construites avec une grande soliditd et 
dlevdes dans de bonnes proportions , tant au sommet 
et sur le revers de la montagne que dans la plaine 
mdme , on rencontre une grande quantitd de tours, 
placdes a dgale distance Tune dePautre, et trds-propres 
k une bonne ddfense. A l’occklent, vers le cotd infd- 
rieur, qui est aussi celui de la ville ou les construc- 
tions sont les plus modernes, le fleuve se rapproche 
tellement de la montagne et des murailles que le 
pont sur lequel on le traverse aboutit k une porte et 
aux remparts. La ville a, selon les uns, deux milles, 
et selon d autres , trois milles de longueur ; elle est h 
dix ou douze milles de la mer. 

Cette belle ville dtait alors sous l’autoritd dun Turc, 
nomm<* Accien 1 : il avait dte d’abord au service de ce 
grand et puissant soudan desPerses, Belfetoth % dont 

' 0u Bnghislan , pciit-fils <lc Malck-Schab; lc norn de ce prince a etc 
defigurc par les liisloricns latim qui l’appellcnt. Cassien, Gratiert, 
Accien, Darsicn. Almlfeda Je nomine Bagliisian; mais dans les autres 
historians orientaux il porte lc nora A'AkhySyan , frerc du Noir ; d’ott 
a du venir par corruption celui d’Accicn. 

1 Alp-Arslan. 
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j’ai ddjk parld , qui s’etait empard a main armde de 
toutes ces provinces et les avait rdunies k son empire. 
Aprds avoir ainsi subjugud les pays et les nations , il 
voulut retourner dans ses Etats et distribua toutes ses 
conquetes k ses neveux et k ses serviteurs , afin que, 
conservant le souvenir de tant de bienfaits, ilsluide- 
meurassent constamment fiddles. Soliman, son neveu, 
recut en partage Nicee et les provinces adjacentes. 
Un autre de ses neveux, nomme Ducac 1 , eut la ville 
de Damas avec ses suffragantes et toule la contrde 
environnaute. Chacun d’eux prit en rndme temps le 
nom et fut revetu de la dignitd de soudan-, Soliman, 
parce que ses fitats dtant. limitroplies des Grecs, il 
avait sans relache des querelles et des guerres a 
soutenir contre J’empire de Constantinople 5 Ducac , 
parce que Belfetoth redoutait les entrepriscs et les 
forces considerables des figyptiens, et que son neveu 
dtait presque toujours exposd k de graves contesta- 
tions et mdme k des guerres violentes contre eux. 
Un autre des serviteurs du soudan des Perses , qui se 
nommait Assangur 2 , et qui fut pdre de Sanguin et 
ai’eul de Noraddin 3 , eut en partage la fameuse ville 
d’Alep. Quant k Accien, Belfetoth lui donna, avec la 
meme libdralitd , la ville d’Antioche et un territoire 
assez bornd; car le calife d ligypte occupait toutes les 
contrdes qui s’dtendent jusqu’a Laodicde de Syrie. 

Lorsqu’il apprit l’approche de la grande armde des 
fiddles, Accien envoya de tous cotds des messagers, 

* Diikak , premier sultan de Damas, qni regna dc l’an 1095 & l’an 1 to3. 

a A k-San gar-Ca si m-Eddoulet ctait sultan de Mossoul $ cc fut son His 
Emadcddin-Zenghi , auqucl les historians Latins donnent le nom de San- 
gtiin, qui, vers Tan mg, joignitlaprincipaute d’Alep ft celle de Mossoul. 

3 Nourcddhin-Mahmoud qui rtigna dc l’an 11 45 h l’an ti 7'i. 
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el expedia des lettres et des deputes pour sojlieiter de 
vive voix et par ecrit tous les princes de l’Orient , ct 
principalement lc calife de Bagdad et le soudan des 
Perses , plus considerable et plus puissant que tous 
les autrcs. II ne lui fut pas difficile d en obtenirtout 
ce qu il leur fit demander. Depuis long-temps, ces 
princes dtaient prevenns de 1’arrivdede nos armies; 
Soliman , qui lui-meme avail dprouve ddjii leur force 
et leur courage, avait pu en rendre bon tdmoignagc 
et enfaire unrdcitfidele. Lesdeux soudans adress^rent 
done aux princes d’instantes prices , et implorerent 
leur secours en versant d’abondantes larmes : fun 
anime du desir de venger ses injures , lautre dans fes- 
poir de mettre ses fitats k l’abri de lattaque des Chrd- 
tiens, et de repousser les violences dont il se voyait 
menacd. Onleur promitde leur envoyer des troupes et 
les secours qu’ils sollicitaient avec tantd’ardeur 5 etla 
suite des dvenemens prouva que les princes del’Orient 

setaient fidelement acquittes de leur parole. 

Cependant Accien , rempli d’inquidtude a mesure 
que nos troupes avancaient , rassembla avec la plus 
grande activity des forces dans les provinces adja- 
centes et dans toutes les villes frontidres de ses 
Etats. La crainte qu’il avail d’etre assidgd augmentait 
de jour en jour, et il amassait & la hate des armes, 
cles vivres et des provisions de tout genre; il ex- 
citait les citoyens, par ses instances rditdrees, a 
laire conduire ii Ja ville tous les matdriaux propres & 
la construction des diverses machines, du fer, de 
I acier, enlin tout ce qui pouvait dtre utile dans une 
pareiUe necessite. Animes dumerne zdlc pou’rlc salut 
dc 1 Ltd l et de leur cite , les citoyens s’empressaient a 
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j’envi oL avec la plus grande diligence , et faisaicnl 
Lous lours efforts pour qu’il ne leur manquut i\ l’ave- 
nir aucmie des clioses qui font La force et la con- 
fiance d’une ville assize •, ils parcouraient tout le 
pays, enlevaient dansles faubourgs et dansles envi- 
rons les grains, le vin, 1’huile, toutes les provisions 
necessaires a la vie, et les faisaient transporter a la 
ville ; en meme temps ils chassaient devant eux de 
uombreux troupeaux de gros et de menu b($ tail, vou- 
lant, a force de precautions , se mettre en defense 
contre l’eiinemi quimarchait sur eux, et y employant 
les plus grands efforts. Us recevaient en outre beau- 
coup d’bommes nobles et considerables qui se reu- 
nissaient k eux de tous les points des pays que par- 
couraient nos armees, fuyant l’arrivtie cle leurs enne- 
mis, et qui , sans etre appelds par personne, dans 
leseul espoir de se sauver, venaient cbercber un asile 
dans une ville cpie sa position naturelle et ses retran- 
chemens semblaient devoir rendre inexpugnable. La 
population d’Antioche se trouva ainsi fort augments, 
et Ton dit qu’il y avait alors dans la place six k sept 
mille liommes de cavalerie formas tantpar les citoyens 
que par les auxiliaires arrives de tous cot<*s , et au 
moins quinze ou vingt mille hommes d’infanterie bien 
equipes et bien disposes a marcher au combat. 

Lorsqu’ils furent arrives pr&s d’Antioche , et avant 
de se porter toiit-a-fait sous les muraiiles , nos princes 
se rassemblerent avec empressement pour deliberer 
en commun sur ce qu’ils avaient a faire en. cette oc- 
currence. Quelques-uns , craignant les approches de 
1’hiver, desiraient que l’on retardat les operations du 
siege jusqu’au commencement du printemps ils in- 
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sistaient particuli&rement, pour appuyer leur opinion, 
sur ce que l’armee etait divisde , repandue dans les 
villes et les places fortes , et qu’il serait difficile de 
rdunir toutes les forces avant les premiers jours de la 
belle saison; ils disaient, en outre, que 1’empereur 
de Constantinople enverrait de fortes amides & leur 
secours, qu’il arriverait aussi de nouveaux corps 
d’au-dela des Alpes , et qu’il dtait convenable d’at- 
tendre la reunion de tous ces auxiliaires pour obtenir 
plus facilement la vietoire ; que, pendant ce temps, 
l’armde pourrait se diviser en plusieurs corps, choisir 
les lieux les plus riches pour y prendre ses quartiers 
d’hiver, et qu’enfin, au retour du printemps , les sol- 
dats ayant rdpar^ leurs forces, les chevaux s’etant 
bien rdtablis dans de gras pkturages , on pourrait re- 
prendre les travaux de la campagne avec plus de vi- 
gueur et de succds. D’autres, aucontraire , ddclaraient 
qu’il dtait beaucoup plus convenable de commencer 
aussitot les operations du siege , et d’investir la place, 
afin que les ennemis ne pussent profiter des deiais 
qu’on leur accorderait pour se fortifier de plus en 
plus , et surtout pour attirer a eux un plus grand 
nombre de troupes, et rassembler tous ceux qu’ils 
avaient appelds a leur secours. A la suite d’une longue 
deliberation , on adopta l’avis de ceux qui voulaient 
se mettre tout de suite k 1’ oeuvre , jugeaient que tout 
retard serait dangereux , et s’opposaient k toute dis- 
jonclion des forces alorsrassemblees. On rdsolut done 
d’un commun accord de se rapprocher, et d’entre- 
prendre aussitot l’investissement de la place , en 
consequence , l’armee leva son camp , et alia s’eta- 
blir sous les murailles d’Antioche le 18 du mois d’oc- 
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tobre. Notre armde comptait alors, k ee qu’on dit, plus 
tie trois cent mille hommes en dtat. de tirer le glaive , 
sans parler des femmes et des enfans. Malgrd cette 
force considerable , il fut cependant impossible de 
prendre position sur tout le pourtour de la ville. Outre 
les deux pointes de montagnes qui , comme je l’ai ddja 
dit , dtaient renfermdes dans l’intdrieur des murailles, 
et qu’on ne tenta pas merae d’aborder, il y avait en- 
core cette partie de la ville qui se prolongeait depuis 
le pied de la montagne jusqu’aux bords du fleuve , sur 
un terrain plus en plaine , que Foil ne put comprendre 
toute entidre dans les lignes d’investissement. Tandis 
que notre armde arrivait en masse , et prenait ses po- 
sitions pour former son camp , au milieu du fracas des 
armes, du hennissement des clievaux , du retentisse- 
ment des clairons et des trompettes , et des clameurs 
redoubles des soldats, de l’autre cotd un silence 
absolu rdgna dans la ville durant toute cette journde 
et pendant plusieurs jours encore*, on n’y entendait 
aueune espdce de bruit ni de cris , et Ton eut pu 
croire qu’elle dtait compldtement ddpourvue de dd- 
fenseurs , quoique , dans le fait , elle se trouvcit abon- 
damment garnie de troupes parfaitement bien dqui- 
pdes, aussi bien que d’approvisionneiftens de tout 
genre. 

Vers la partie de la ville qui est situde dans la 
plaine, il y avait cinq portes qui ddbouchaient sur la 
campagne. A l’orient et du cotd le plus dlevd , dtait 
celle qu’on appelle k prdsent la porte de Saint-Panl , 
du nom du monastdre de cet apotre qui s’dldve sur le 
penchant de la montagne ; du cotd opposd, etpar con- 
sequent, a la distance de toute la longueur de la ville, 
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olait ia porte d’occident , dite aujourd’hui porte de 
Saint-George, parce quelle estvoisine de labasdique 
consacrde a ce martyr. Sur le cote du nord , il y avait 
trois portes, qui toutes trois avaient leur sortie vers 
Je fleuvc. La porte superieure , appelee porte du 
Chien, avait devant elle un pont par lequel on tra- 
versait un mrtrais qui toucliait aux remparts. La se- 
conde porte est nommde aujourd’hui porte du Due. 
Joutes deux etaient situdes presqu’a un nrille de dis- 
lance du fleuve. La troisieme, dite porte du Pout, 
elait appelee ainsi parce quelle est a Tissue dun pont 
sur lequel on passe le meme fleuve. Dans TintervaUe 
qui separe la porte du Due (qui se trouve ainsi au 
milieu ) de cette dernidre , qui est la plus moderne 
des trois portes construites du cote du nord , les 
eauxdu fleuve viennent baigner les remparts , et con- 
tinuent a couler immddiatement au dessous. Ainsi 
T a nude ne put investir cetle porte, non plus que celle 
de Saint-George, puisqu’il n’y avait pas moyen d’a- 
border a Tune ou a l’autre sans passer d’abord la ri- 
viere , et Ton se borna en consequence a bloquer Jes 
trois autres portes supdrieures. Celle qui etait surle 
point le plus elevd fut investie par Boemond , a la tete 
de toutes les* troupes qui l’avaient suivi depuis son 
depart. En dessous de Jui, Robert, comte de. Nor- 
mandie, Robert, comte de Flandre , fitienne, comte 
du Blaisois, et Hugues-le- Grand occuperent a \ec 
leurs Normands , leurs Francs ctleurs Bretons, Tes* 
pace qui s’etendait depuis Je camp de Boemond jus- 
qu a la porte du Chien. Aupres de cette porte etaient 
Iiaimond , comte de Toulouse, et Tdvdque du Puy, 
avecd autres nobles qui avaient suivi leur expedition, 
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et avec leur immense multitude de Gascons , de Pro- 
vencaux et de Bourguignons ; leur ligne se prolongeait 
jusqu’i la porte suivante. La se trouvaient Je due 
Godefroi avec son fr£re Eustache, Baudouin du 
Hainaut, Renaud de Toul , Conon de Montaigu, 
d’autres comtes illustres et considerables , ainsi que 
beaucoup d’autres nobles qui les avaient accompagnes 
des le principe, et la foule des Lorrains, Frisons , 
Souabes, Saxons, Franconiens et Bavarois 5 ils oecu- 
paient tout le terrein jusques aupr&s de la porte du 
pont , placds ainsi sur Pun des cotds du triangle, entre 
la ville , le fleuve qui baignait les murs et le camp 
des autres princes. 

Comme il y avait dans tous les environs de la ville 
une grande quantity de vergers, nos troupes enle- 
verent tous les bois qu’elles trouv&rent pour se faire 
des barri&res autour du camp, et pour attacher les 
chevaux k des pieux fortement lids les uns aux autres. 
Les assidgds , placds derridre les ouvertures pratiqudes 
le long de leurs tours ou de leurs remparts, suivaient 
des yeux les operations de nos armdes; ils admiraient 
les armes resplendissantes de nos soldats, les travaux 
auxquels ils se livraient avec ardeur , leur manure de 
setablir, la position de leur camp, et surtout cette 
multitude immense de guerriers dont le nombre et 
les forces excitaient leur sollicitude. Comparant alors 
les temps prdsens aux temps passes , les angoisses 
qu’ils eprouvaient k 1’dtat de paix et de tranquillity 
dont ils avaient joui auparavant, craignant a la fois 
pour leurs femmes et leurs enfans, pour leurs lares 
paternels etpour leur liberte , ce bienle plusprdcieux 
de 1 homme , ils estimaientheureux ceux qu’une mort 
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bienfaisante avail soustraits a tant de perils, ceux 
qu’uu brusque trdpas avait mis a l’abri des calamity 
dont eux-memes se trouvaient environnds. Dans cet 
dtat d’arixidtd , ils attendaient de jour en jour les 
assau ts qui devaient amener leur mine, car ils se 
croyaient a peu pr6s assures qu’une telle entreprise, 
conduite avec lant d’ardeur et de si graudes forces . 
ne pouvait se terminer que par la destruction de leur 
ville et l’andantissement de leur liberty. 

Cependant les assidgeans avaient pris fhabitude de 
sortir de leur camp , de traverser le fleuve , et de 
s’avancer quelquefois assez loin , forcds qu’ils etaient 
d’aller chercber dans la campagne des fourrages pour 
leurs chevaux , et pour eux-memes les provisions 
dont ils avaient besoin. Us sortaient ainsi et ren- 
traient souvent dans le camp sains etsaufs, et sans 
avoir rencontre aucun obstacle , car les ennemis se 
tenaient encore k l’abri de leurs murailles, et n’osaient 
entreprendre aucune sortie. Nos soldats en vinrent 
enfin a prendre l’habitude de passer de l’autre c6te 
du fleuve plusieurs fois en nn jour , passage qui ne 
s’eflectuait pas cependant sans difficult^, car il n’y 
avait pas moyen de traverser en gudant, et l’on ne 
pouvait aborder a la rive opposde qu’k la nage. Les 
assies, s’en etant apercus , pass&rent aussi le fleuve 
sur leur pont, quelquefois ostensiblement, plus sou- 
vent encore en secret ; et tandis que nos soldats se rd- 
pandaient impruderament dans la campagne > cher- 
chant les provisions qui leur dtaient ndcessaires , les 
ennemis les attaquaient a fimproviste, blessai4nt ou 
tuaient ceux qu’ils trouvaient disperses, et s’avan- 
caient avec d autant plus de confiance qu’ils savaient 
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bien que le retour serait plus difficile k nos troupes , 
ctque le passage du fleuve leur serait toujours un 
grand obstade. D’un autre c6td, etpar suite du mdme 
embarras, ceux qui dtaient. demeurds dans le camp, 
et qui voyaient maltraiter leurs compagnons presque 
sousleurs yeux, avaient aussi beaucoup de peine k 
leur porter du secours. Dans cette position, les princes 
jugkrent qu’il serait tout-k-fait convenable de faire 
construire un pont avec les matdriaux qu’on pourrait 
trouver , afin que nos soldats pussent s’opposer plus 
facilement aux embuscad.es des ennemis , et protdger 
la rentrde de ceux qui seraient sortis, en leur assurant 
un chemin beaucoup plus court ; c’dtait encore un 
moyen d’ouvrir un passage plus sur et plus commode 
aux gens de pied qui voulaient aller cbercher des ap- 
provisionnemens , et se rendre jusque sur les bords 
de la mer. On trouva quelques navires sur le fleuve 
et sur le lac situd un peu plus haut ; on les fit serrer 
les uns contre les autres ; on les attacba fortement 
ensemble ; puis on placa par-dessus des poutres et 
nne quantitd suflisante de bois qu’on fixa par un fort 
treillage d’osier, et l’on fit ainsi un plancher assez 
large et assez solide pour que plusieurs personnes pus- 
sent y passer ensemble et de front. Le peuple trouva 
de grands avantages dans cette nouvelle construction. 
Cepont en bois dtait k peu pres a un mille de distance 
du pont en pierre qui touchait k la porte de la ville j 
il dtait placd prks du camp du due, et aboutissait par 
consequent & la porte sur laquelle il avait dtd ebargd 
de veiller, et qui s’appelle encore anjourd’hui porte du 
Due, enmdmoire de ce sidge. Son camp occupaitsans 
interruption tout le terrain qui se trouvait compris 


212 


GUILLAUME DE TYK. 

entre cette porte et le pont nouvellement construit. 

Iiuteperidamment des attaques et des perils aux- 
queis nos troupes se trouvaient exposdes du cotd du 
pont de pierre et de la porte qui y touchait , de nou- 
veaux dangers se pr^sentaient dgalernent sur un autre 
point beaucoup plus elev^ , vers la troisi&me porte, k 
partir de la porte du pont, k celle qui s’appelle encore 
aujourd’hui porte du Chien. II y avait prks de celle- j 
ci , comme je l’ai ddjk dit, un pont en pierre, et un 
marais qui se prolongeait sous les murailles meme de 
la ville , et qui <$tait form<$ tant par ia fontaine situde 
a la porte de Saint-Paui, dite porte de 1 ’Orient, que 
par plusieurs autres sources et ruisseaux qui venaient 
y verser toutes leurs eaux. Les assieg<*s , en passant 
par ce pont, venaient au milieu de la nuit faire de 
frdquentes irruptions sur le camp du comte de Tou- 
louse, etabli en face de la porte du Chien , et > dans le 
jour meme , il arrivait quelquefois qu’ils livraient des 
espkces d’assauts a Timproviste. Ils faisaient ouvrir 
la porte, lancaient une gr<§le de flkches, qui ne man- 
quaient pas de blesser et de tuer beaucoup de sol- 
dats 5 puis , sachant bien que les notres ne pouvaient 
les poursuivre qu’en se jetant sur le pont, ils se prd- 
cipitaient sur eux, et, apr&s avoir tu<3 tout ce qu’ils 
rencontraient, ils revenaient k leur poste par le mdme 
pont , et rentraient ainsi dans la ville , sans ^prouver 
aucun dommage. II resultait de ces frequentes atta- 
ques, que Je comte de Toulouse, l’dveque du Puy, 
et tous les autres nobles qui occupaient cette partie 
du camp avaient beaucoup plus k souffrir, et faisaient 
des pertes plus considdrqbles , surtout en chevaux et 
en mulets , que les legions des autres princes. 
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Le comte et le respectable cheque ne pouvaient 
voir de sang-froid que leurs compagnons eussent k 
supporter de si grands dommages ; ils convoqukrent 
en consequence toutes leurs troupes, ordonnkrent de 
rassembler tous les marteaux, tousles instramens de 
fer que Ton pourrait trouver, et de travailler d’un 
commim accord k la demolition du pont. Un jour, 
tics hommes d’armes, re vet us de leurs casques et de 
leurs boucliers, se rassemblkrent auprks du pont, et 
se mirent k 1’ouvrage avec beaucoup d’ardeur, pour 
chercher a le renverser : mais le pont, construit avec 
solidity , resistait k toutes les attaques du fer ; et, pen- 
dant ce temps , les citoyens faisaient pleuvoir une 
grele de flkches et de pierres , qui derangeaient fort 
les assaillans , et les forckrent enfin k renoncer a leur 
entreprise , puisqu’aussi bien ils n’avaient fait aucun 
progres. Les assikgeans changkrent alors d’avis, et 
rksolurent de faire construire une machine, en pre- 
nant des materiaux dans les environs, et de la dresser 
contre le pont, afin de pouvoir y introduire des hommes 
armes, qui seraient exclusivement occupksa repousser 
sans cesse les irruptions des citoyens. On fit trans- 
porter aussitot tous les matkriaux dont on pouvait 
avoir hesoin, on appela des ouvriers ; en peu de jours 
la machine fut completement terminee, et construite 
avec beaucoup de soin dans toutes ses parties ; on la 
traina, non sans peine et sans de grands dangers pour 
ceux qui sy employaient, jusques en face du pont; on 
la dressa comme une tour klevke , et le comte fut 
charge de veiller particulikrement k sa garde. Les 
assieges voyant une machine placke aussi prks de leurs 
murailles, se mirent pfomptement en devoir de Tat- 
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taquer, et dirigeant aussitot contre elle d’dnormes 
instrumens qui lancaient des projectiles de toute es- 
pece , ils redoubl&rent d’efTorts pour la renverser. 
Eux-mdmes, du haut de leurs tours et de leurs rcm- 
parts, agaquaient k coups de flkches et de diverses 
sortes de traits, ceux qui dtaient enfermbs dans la 
machine et ceux qui se trouvaient tout autour, et 
cherchaient ainsi , avec la plus grande ardeur, a les 
dloigner du pont. Tandis que ceux qui occupaient les 
murailles parvenaient, k force de traits et de fleches, 
k repousser unpeules assidgeans, d’autres citoyens, 
ouvrant la porte et se precipitant avec impbtuosite, 
s’emparbrent du pont de vive force : combattant alors 
de pres, et le glaive a la main, ils s’avancbrent sur 
ceux qui tenaient encore dans la machine, et qui per- 
sistaient a la ddfendre , parvinrent k les en expulser, 
y mirent aussitot le feu , et ne tarderent pas k la voir 
entikrement consumde. 

Nos princes , n’ayant pu rdussir par ce moyen a se 
dbfendre des attaques qui leur venaient du cotd dc 
cette porte , firent avancer le jour suivant trois ma- 
chines k projectiles , qu ils voulaient faire jouer cons- 
tamment, pour chercher a renverser les murailles 
memes et la porte, et s’opposer en outre aux sorties 
des assidgds. En efTet, tant que les machines pou- 
vaient travailler, nul des citoyens n’osait faire ouvrir 
la porte et se presenter en avant; mais aussitot qu’on 
suspendait ce genre d’attaque, ils sortaient de nou- 
veau, recommencaient leurs irruptions, et faisaient 
beaucoup de mal dans le camp voisin. 

Lorsqu’ils virent qu’ils ne parvenaient pas mieux 
a se defendre, les notres imaginerent, sur la propo- 
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sition de quelques-uns d’entre eux, de faire trainer 
sur le pont et jusqu’k la porte metne de la ville , des 
rochers dune dnorme dimension , que cent bras 
pouvaient a peine faire rouler , et des chenes d’une 
haute taille ; mille cavaliers bieu cuirasses employe- 
rent leurs forces a ce travail, et f brent eii mdme temps 
protdgds par toute l’armde : ils les assembldrent en 
monceaux devant la porte, en sorte qu’il devenait inu- 
tile aux assidgds de la faire ouvrir, et que ceux qui 
s’y presentaient trouvaient devant eux un obstacle 
insurmontable, Gette invention ingdnieuse arrdta de 
ce cotd l’impetuositd des assidgds, et mit lecamp des 
notres k i’abri de leurs soudaines irruptions. 

Un autre jour, des homines de notre arrade se ras- 
sembldrent au nombre de trois cents, tant fantassins 
que cavaliers, travers&rent le pont en bois rdcemment 
construit, pour aller fourrager dans la campagne, et se 
dispersdrent, selon leur coutume , de tous cdtds, pour 
chercher tout ce dont ils avaient besoin. Cet usage 
s’dtait dtahli et etait meme devenu fort habituel , tant 
parce que la ndcessitd les pressait souvent de sortir 
du camp, que parce qu’il leur etait arrivd tres-fre- 
qu eminent d’y rentrer sains et saufs et sans accident , 
tout .en rapportant beaucoup de butin *, en conse- 
quence , ds. se laissaient aller sans p,rdea\ition k leur 
ardeur ordinaire, espdranttoujoursle mdme succds, 
et ne sachant prdvoir aucun revers, comme il n’en ar- 
rive que trop souvent dans les chances varides de la 
guerre. Les assidgds, qui les reconnurent du haut de 
leurs remparts , sortirent plus nombreux que de cou- 
tume, passdrent sur le pont de pierre, et s’dlancerent 
a la course sur ceux de nos soldats qu’ils avaient vus 
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se pFomenant gk et lk sans precaution ; arrives sur eux 
k 1’improviste, ils en tukrent un grand nombre , « 
ffiirent tous les autres en fuite : tandis que ceux-ci se 
hataient de regagner le pent de bateaux pour rentrer 
dans Je camp, ils y furent de vances par une troupe 
d ennemis, et tous ceux qui tent^rent de se jeter k 
i eau, ou de passer k un gud, trouv&rent Ja mortdans 
les eaux auxquelles iJs se confiaient imprudemment. 
D autres en m&ne temps se presentaient sur le pont 
bien mAlgrd eux, et poussds par les ennemis qui les 
serraient de prbs , ils titaient aussitot pr&ipitds dans la 
riviere ; le courant les emportait avec force, les tour- 
hillons les entramaient au fond de l’abime, et les eaux 
devorantes refusaient m^rae de rendre leur proie. 

On apprit bientot ce ddsastre dans le camp 5 des 
milliers de guerriers coururent aux arrnes , fran- 
co irent le fleuve et rencontr^rent les ennemis qui 
s en relournaient, charges de ddpouiUes et hers de 
leur victoire; ils les attaquent. avec ardeur, les pour- 
suivent vivement jusqu’au pont de la ville, et en font 
un massacre considerable. Dans le meme temps, les 
assizes voyant leurs fibres tomber de toutes parts , 
couverts de blessures ou perissant sous les coups de 
lennemi, prennent compassion de leurs maux, ou- 
vrent leur porte, s’&ancent en plus grand nombre et 
avec plus d’ardeur que jamais, passent le pont de 
pierre , volent au secours de leurs compagnons, et at- 
taquent nos troupes avec violence; celles-ci r^sistent 
dabordau premier choc; mais bientot, accabl<*es par 
la multitude des assaiilans, elles prennent la fuite, 
l ennemi les poursuit sans reteche jusqu’au pontde 
bateaux , et dans ce desordre un grand nombre de nos 
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soldats pdrissent sous le glaive , et beaucoup d’autres 
sont noyds dans le fleuve. Les cavaliers, de leur cotd, 
se pressent aussi sur le pont, fuyant avec vitesse les 
ennemis qui les poursuivent ; ils se prdcipitent dans 
le fleuve avec leurs chevaux, charges de leurs cui- 
rasses , de leurs casques et de leurs boucliers , s’en- 
foncent, pdrissent dtoufles par la violence des tour- 
billons et ne reparaissent plus. 

Ainsi notre armde avait & supporter des assauts non 
moihs redoutables que ceux qu’elle livrait aux habi- 
tans; inddpendamment des irruptions des assies, 
a qui nos troupes ne pouvaient soustraire la connais- 
sance des sorties qu’elles faisaient dans la campagne , 
elles se trouvaient encore exposes aux attaques des 
ennemis extdrieurs, qui , cachds dans lesmontagnes et 
dans les fordts , se tenaient sans cesse en embuscade 
et battaient trds-souvent nos soldats, de telle sorte 
qu’ils n’osaient presque plus sortir de leur camp , ni 
se rdpandre au loin pour aller chercher des vivres. 
Enfin le camp des assidgeans ndtait pas mdme pour 
eux un refuge assurd , car ils avaient lieu de craindre 
l’arrivde et les attaques imprdvues d’une immense 
multitude d’ennemis, qui, disait-on, se rdunissaient 
de difl'drens cotds pour marcher ausecours de la ville 5 
en sorte que, dans un tel dtat de choses, l’liomme 
leplus sage eut pu hdsiter a ddcider quelle dtaitla 
condition la moins dangereuse et la meilleure , de celle 
des assidgeans ou de celle des habitans de la ville , 
qui semblaient supporter les fatigues d’un sidge. 

11 seraittrop long et trop contraire au but que je me 
suis proposd de rapporter en detail tous les faits , tous 
les dvdnemens divers qui marqudrent chaque journde. 
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au milieu de lant de pdnibles travaux et pendant un 
temps si long : ainsi omettant toutes les particularity, 
je me bornerai a raconter les rdsultats gdndraux. 

Tandis que les succ&s de la guerre etaient fort 
varies et que Ton se trouv^it d^jk arrive au troi- 
sieme moisdu sidge, les vivres commenc&rent a man- 
quer dans le camp et nos troupes eurent beaucoup a 
souffrir de cette disette. Dans ie principe on avait eu 
en grande abondance toutes les choses ndcessaires; 
les chevaux avaient plus de fourrage qu’ils ne pou- 
vaient en consommer, et les soldats, croyant comme 
des imprudens que cet dtat de prospdrifcd durerait tou- 
jours, ne s’d talent g&ids en aueune occasion; enfin 
s. avaient si bien abusd de leur opulence qu ils se 
trouverent avoir prodigue en peu de jours des appro- 
visionnemens qui, mdnagds avec soin, eussent sufli 
pour un temps beaucoup plus long. Dans le camp on 
n observait aueune regie, on ne suivait aucun prin- 
cipe d’dconomie , cette conseilldre des homroes sages : 
partout regnaient un luxe et une profusion sans exem- 
ple, et cette prodigality ne s’etendait pas seulement 
a tout ce qui concernait la nourriture des hommes; 
on ne prenait non plus aucun soin des fourrages des- 
tines aux bdtes de somme et aux chevaux; peu a peu 
1 armee arriva a un tel degre de ddnument que la fa- 
mine ne tarda pas & se declarer, et que tout le peuple 
se vit menace de perir , faute de vivres. Les soldats se 
reunissaient en d^tachemens et s’engageaient parser- 
mentli partager entre eux, par portions dgales et 
de bonne foi , tout ce qu’ils pourraient recueillir dans 
leurs expeditions ; puis ils partaient par bandes de trois 
ou quatic cents hommes et battaient tout le pays, 
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cherchant irse procurer des vivres, de quelque manure 
que ce fut. Dans l’origine et avant que les assidgds 
cussent tentd de faire des sorties ou de se poster en 
embuscade , ceux des notres qui allaient faire de sem- 
ldables expeditions parcouraientles environs, y trou- 
vaient en grande quantity des alimens de toute es- 
pece, un riche butin, et rapportaient au camp les 
depouilles de leurs ennemis , en sorte qu’il y avail eu 
d’abord surabondance de toutes sortes de provisions. 
Mais bientot les lieux environnans furent dpuisds; les 
Turcs qui avaientete frappdsdeterreur, reprirent cou- 
rage, et en retrouvant leurs forces, ils se mirent en 
devoir de ddl’endre leurs propridtds ; alors nos soldats 
s en revenaient souvent les mains vides , plus souvent 
encore ils dtaient tuds en grand n ombre, quelque- 
fois meme il n’en restait pas un seul qui put venir 
porter au camp la nouvelle de ces ddsastres. La mi- 
st:re et la famine augmentaient de jour en jour : a 
peine avait-on pour deux sons du pain en quan- 
tity suflisante pour la nourriture d’un seul homme , 
k un seul repas par jour. Un bceuf ou une genisse , 
qu’on avail dans le . commencement pour cinq sols , 
coutaient alors deux marcs ; a peine avait-on , au prix 
de cinq ou six sous, un agneau ou un petit chevreau 
qu’on avait coutume d’acheter pour trois ou quatre 
deniers. Huit sous dtaient presque insuflisans pour se 
procurer la nourriture ndeessaire a un cheval pen- 
dant une nuit, en sorte que Tarmde qui, enarrivant 
h Antioclie, y avait conduit plus de soixante-et-dix 
mille chevaux , n’en avait que deux mille tout au plus 
en ce moment $ tout le reste dtait mort de faim ou dc 
froid, et ceux qui demeuraient encore ddperissaient 


S20 GUILLAUME DE TYR. 

tie jour en jour , succombant aux monies maux. Dans 
Je camp les tentes et les pavilions tombaient tie pour- 
riture , et les hommes qui avaient conserve des vivres , 
exposes k toutes les intemp^ries dune saison rigou- 
reuse , p^nssaient sans pouvoir se mettre k couvert. 
Les inundations et les pluies continuelles d<%radaient 
toutes les provisions de bouche, faisaient pourrirles 
vetemens, et il n’y avait pas rnoyen de trouver une 
place sur laquelle on put reposer sa tdfce k sec et met- 
tre a l’abri les effets que l’on possedait. En meme 
temps une maladie contagieuse faisait de tels ravages 
dans rarmde que d<*jk l’on ne savait plus ou ense- 
velir les corps et que les offices des morts n’dtaient 
plus Celebris pour lesfundrailles. Ceux quisemblaient 
encore conserver quelque vigueur, empresses d’d- 
chapper aux perils qui les menacaient, se hataientde 
se rendre dans les environs d’Edesse auprks du sei- 
gneur Baudouin, ou en Cilicie auprks des gouverneurs 
des villes, ouenfin en tout autre lieu, dans quelqu’une 
des places qui etaient tombdes au pouvoir de leurs 
fr£res. En un mot, le ddpart des uns, les maladies 
et la famine qui faisaient pdrir les autres, le glaive de 
ennemi qui continuait de ddtruire un grand nombre 
de pdlerins, avaient reduit l’armde a peu pr£s k la 
moiti<5 de la force qu’elle avait en arrivant sons les 
murs de la ville. 

Cependant les princes ddvouds 4 Dieu, voyant l’af- 
lliction et les maux de leurs peuples, dmus d’une 
tendre compassion, et le cceur brise de douleur, se 
rassembferent, commc ils le faisaient frequemment, 
et debb(5r4rent en commun sur le choix desmesures 
les plus convenables pour porter remade 4 de si 
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grandes calamity. On exposa dans le conseil diverses 
opinions , et enfin l’on s’arreta k reconnaitre que le 
parti le plus sage serait d’exp^dier une partie de l’ar- 
m tie avec quelques uns des chefs , qui se porteraient 
sur le territoire de l’ennemi et iraient y enlever de 
vive force des vivres et dubutin, tandis que le reste 
de Farmde demeurerait dans le camp, pour ddfendre 
Jes positions avec le plus grand soin. En consequence 
fJodmond etle comte de Flandre furent charges de con- 
duire F expedition, etle comte de Toulouse demeura 
avec l’dvdque du Puy pour veiller a la garde du camp. 
Le comte de Normandie dtait absent et le due de 
Lorraine, Godefroi, gravement inalade, ne pouvait 
meme sortir de son lit. Les deux chefs prirent avec 
eux un nombresuffisant de soldats , tantfantassins que 
cavaliers , tels du moms que l’etat deplorable de Far- 
mde permettait deles trouver , et ils se mirent en mar- 
che pour se porter sur les terres ennemies. Aussitot 
que les habitans d’ Antioch e apprirent le depart de 
Boemoncl et du comte de Flandre , l’absence du 
comte de Normandie , et la maladie du due de Lor- 
raine , ils ne manqukrent pas de saisir une occasion 
aussi favorable , et redoublant d’audace , ils resolurent 
dans un conseil commun de tenter une invasion dans 
notre camp , pour mettre k profit la dispersion des 
principaux chefs de notre arm^e. L’immense multi- 
tude des habitans fut sur-le-champ convoqude et se 
rassembla k la porte du pont : les uns debouchment 
par le pont, les autres passerentk un gue qui setrou- 
vait un peu en dessous, et tous k l’envi s’empress&rent 
de traverser, pour aller commencer l’attaque. Le 
comte marcha a leur rencontre a la tete de quelques 
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compagnies de cavalerie, et k peine deux hommes 
dtaient-ils tombds morts, toule la troupe des assies 
s’ebranla et fut poussde jusque sous la ville. Nos ca- 
valiers dans eette premiere rencontre, apercurent 
un cheval dont le maitre avait dtd jetd par terre, et 
se mirent k lui courir sus pour s'en cmparer. Nos autres 
soklats , imprudens et malheureux klafois, crurent 
voir un mouvement de flute, et s’imaginant que nos 
cavaliers avaient eu peur, ils prirent dgalement la 
finite, et se serrant les uns contre les autres dans ce pre- 
mier entrainement d’effroi, ils se tuaient entre eux k 
force de presser les rangs. Pendant ce temps les as- 
siegds, voyant que nos troupes se sauvaient sans que 
personne les poursuivit, sortirent de nouveau par le 
pont et rejoignirent bientot lesfuyards; ils les chas- 
serent devant eux depuis le pont de pierre jusqu’au 
pont de bateaux et en tudrent quelques-uns , tandis 
quils se prdcipitaient les uns sur les autres, pour 
s’ouvrir plus promptement un passage-, quinze cava- 
liers et une vingtaine de gens de pied pdrirent en cette 
occasion, soit par le fer, soit en tombant dans le 
fleuve, et les assidgds, fiers de ce nouveau succds, ren- 
trdrent sans obstacle dans la ville. 

Pendant ce temps Bodmond et le comte de Flandre 
qui s’dtaient portds avec leurs cohortes sur le terri- 
toire ennemi, pour y chercher quelque soulagement 
a leurs maux et k ceux de leurs frkres, trouvdrent en 
diet, dans quelques circonstances plus heureuses, 

1 espoir de mettre fin k leur misdre et de rapporter 
quelque consolation dansle camp. Ils prirent d’abord 
sur les ennemis une ferme remplie de toutes sortes de 
provisions, et Bodmond expddia de tous cotds des de- 
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tachemens qu’il ehargea de parcourirlepays, de yenir 
lui rendre compte de l’dtat ou ils l’auraient trouvd et 
de rapporter tout le butin qu’il leur serait possible de 
faire. Quelques uns de ces pdlerins,. en retournant 
auprds de lui, l’informerent qu’il y avait dans les en- 
virons une forte troupe de Turcs; Bodmond fit aus~ 
sitot marcher le comte de Flandre avec unc escorte 
nombreuse, et se disposa lui-mdme & conduire sur 
ses pas des forces plus considerables, pour dtre h por- 
tee de le secourir, s’il dtait ndcessaire. Le comte, 
plein de courage et d’ardeur , marcha vivement k l’en- 
nemi, et ne revint auprds de Bodmond qu’apres avoir 
cliassd les Turcs et leur avoir tud une centaine 
d’hommes. Tandis qu’il allait rejoindre son corps 
d’armde aprds avoir remportd cette victoire , d’autres 
dclaireurs viennent lui annoncer l’approche d’un 
corps de troupes beaucoup plus fort que le premier ; 
Boemond ddtache aussitot de son armde quelques ba- 
taillons qu’il adjoint a ceux que commandait le comte 
dc Flandre , il le fait marcher en avant et lui-mdme le 
suit de prds avec tout ce qui lui reste , pour soutenir 
aubesoin son attaque. Grice ala misdricorde divine 
quimarchait devantnos troupes, les ennemis se trou- 
verent resserrds, et corame pris dans un ddfild ou leurs 
arcs et leurs fldches dtaient pour eux des armes inu- 
tiles; il fallut envenir & combattre de prds, et le 
glaive a la main 5 mais ils n’dtaient point accoutumds 
a ce genre de combat et ne tarddrent pas a prendre 
la fuite , nos troupes les poursuivirent avec ardeur sur 
un espace de deux milles, et leur tudrent beaucoup de 
monde. Vainqueurs de nouveau , nos soldats leur 
cnlevdrent leurs chevaux, leurs mulets, toutes leurs 
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depouilles, et firent un riche bntin de toutesles pro- 
visions que lesTurcs avaient ramassees dans le pays- 
ils rentrerent alors dans le camp sans rencontrer 
aucun obstacle. L’armde se rejouit de leur retour et 
y trouva quelque soulagement k de longues soui- 
frances; cependant le butin qu’ils avaient rapportd 
n’etait pas assez considerable pour suffire long-temps 
aux besoins d’une si grande reunion d’hommes, et au 
bout de quelques jours, on se trouva presque rdduit 
aux meraes extrdmitds. 

Cependant un bruit sinistre , venu du cote de la 
Romanic, se rdpandit dans l’armde , jetant partout le 
trouble et la douleur , et mettant le comble aux maux 
qui 1 affligeaient de toutes parts. On rapporta, et il 
dtait vrai en effet, qu’un homme noble et puissant, 
nomme Sudnon, fils du roi des Danois, recommandable 
et illustre a la fois par sa naissance , sa beaute etses ver- 
tus, anime du vif desir d’entreprendre le pdlerinage, 
et conduisant h sa suite quinze cents jeunes hommes 
bien armds , ses compatriotes , s’dtait mis en route pour 
voler au secours des notres et se reunir k Antioche au 
camp des assiegeans. D’abord il n’avait pu sortir du 
royaume de son pdre que long-temps aprds le ddpart 
des autres expeditions ; il avait hate samarche autant 
que possible pour rejoindre nos legions, mais le pre- 
mier retard qu'U essuya par suite de quelques circons- 
tances particulidres fempecha d’atteindre au but qu’it 
s’dtait proposd. Il partit done a la tdte de ses troupes, 
sans pouvoir rencontrer aucun des princes qui le de- 
vancaient ; il suivit cependant la memo route , et arriva 
It Constantinople , ou l’empereur le recut et le traita 
avec assez de bienveillance. Il se renditde Ik a Nicde, 
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sans eprouver aucun accident , et descend it ensmite 
dans la Romanie, en pressant sa raarche, et toujours e 
h la tete de son corps. 11 avait dresse son camp entre 
les deux villes de Finimine et de Therm es % et ne s’y 
gardait pas avec toutes les precautions qui eussent ete 
necessaires , lorsqu’au milieu de 1^ nuit une immense 
multitude de Turcs vint Tattaquer a Timproviste : leur 
approche avail donnd ldveil aux Danois > mais deja il 
ctait trop tard ; ils coururent eependant aux armes, 
et avant d’avoir le temps de se remettre en bon ordre 
de bataille pour recevoir dc pied ferme leurs enne- 
mis , ils se trouverent dcrasds par la superiority du 
nombre *, ils resisterent eependant avec vigueur aussi 
long-temps qu’il leur fut possible , vendirent cher la 
victoire , et finirent par succomber tous , apres des 
prodiges de valeur. 

Dans le meme temps Tanin, ce ddlegue de Temper 
rcur, dont j’ai deja parle , qui avait dtd adjoint a nos 
amides pour les guider dans leur marche, et qui jus- 
qu a ce jour les avait constamment suivies , eddant a 
sa timiditd naturelle en voyant les malheurs qui les 
accablaient , et craignant qu’il ne fut impossible aux 
princes de poursuivre leur entreprise , et qu’un jour 
ou Tautre leurs legions ne succombassent toutes sous 
les efforts de leurs ennemis , se rendit & l’assemblee 
des princes , et leur adressa des representations tres- 
vives : il chercha k les engager a lever le sidge d’An- 
tioche , a transferer leurs troupes dans les villes et les 
places fortes situdes sur la frontiere, ou Ton pourrait 
trouver en plus grande abondance toutes les choses 


' Probablcmoni dans Pancicnne Calatic, ou <!initnnevillcdc Themin' , 
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ndcessaires k la vie, et de la harceler sans relkche Jes 
' ha bitans d’Antioclie jusqu’au retour du printemps , 
dpoque k Jaqnelle on verrait arriver , ajoutait-il , Far- 
wide que l’empereur son maitre faisait lever chez toutcs 
les nations, a de grandes distances de son empire , et 
qu’il devait envoye^a leur secours. II dit encore que 
comme il avait resol u , dks le principe , de s’associer h 
tous les travaux de l’armde , et de prendre part k sa 
mauvaise fortune aussi bien qua ses prosperites , il 
voulait en ce moment entreprendre une nouvelle de- 
marche dans Fintciret du bien commun et de futility 
generale ; qu’en consequence il avait forme le dessein 
de se rendre en toute Mte k Constantinople , pour pres- 
ser les prdparatifs et le depart de Fexpedition impe- 
riale, et qu en meme temps , sur toute la longueur de 
la route qu’il allait parcourir, il aurait soin do fa ire 
diriger vers l’armde tous les secours et les vivres dont 
elle avait tant besoin. Nos princes connaissaient de- 
puis long-temps l’esprit de ruse et de fourberie qui 
animait cet hornrne ; cependant, lorsqu’il eut parle, 
nul ne fit aucune observation, et personne n’entreprit 
de mettre la moindre opposition k ses projets. Afin de 
couvrir sa fraude de quelque apparence trompeuse, il 
laissa dans le camp ses tentes et la plupart de ceux qui 
Favaient suivi, soit qu’il ndgligeat de pourvoir a leur 
surete , soit qu’il leur eut secrktement ordonne de 
suivre ses pas a un jour ddtermind, et de le rejoindre 
en un lieu convenu d’avance. 11 partit done comme s’il 
comptait revenir peu de temps apres , et ne reparut 
jamais a l’armde : homme infklkle et merchant, digne 
d’etre livrd a la mort eternelle ! L’exemple qu’il donna 
par cette conduite fut extremement pernieieux : a par- 
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tir de ce jour, tous ceux qui purent trouver moyen de 
s’dchapper du camp prireftt ia fuite en secret, oubliant 
tous leurs sermons et la profession de foi que , dans 
l’ardeur de leurs voeux, ils avaient faite en public au 
debut de 1 ’ expedition. 

La disette augmentait de jour en jour , et les princes 
cherchaient vainement des rembdes efficaces a de si 
grands maux. Ils sortaient aJternativement deux a 
deux, hla tdte de troupes nombreuses, battaient toutle 
pays environnant, et rentraient souventdans lecamp 
aprfcs avoir vaincu les ennemis, mais en mdme temps 
ils ne rapportaient ni butin , ni vivres suffisans pour 
1’entretien de l’armde. Les ennemis, sachant bien que 
ces expeditions ne sortaient du camp que pour aller 
piller de tous cotds et rapporter des ddpouilles k leurs 
freres , conduisaient dans des montagnes inaccessibles 
et dans les lieux les pins caehds leur gros et leur menu 
bdtail et tous les autres animaux qu’ils pouvaient avoir 
ii leur disposition 5 en sorte que nos soldats ne pou- 
vaient les atteindre dans leur retraite, ou meme, s’ils y 
arrivaient, il neleur dtaitpas facile d’emmener ce qu’ils 
venaient de prendre. 

De jour en jour la disette ddveloppait le fldau des 
maladies contagieuses, et lespdrils de l’armdc allaient 
sans cesse croissant. Les seigneurs et tous ceiix qui 
avaient plus de jugement et d’experience , reconnais- 
sant que les pechds des hommes leur attiraient tous 
ces maux, et quo les fldaux dont le Seigneur justement 
irritd frappait un peuple endurci n’dtaient que trop 
mdritds, se rdunirent de nouveau , et, le coeur rempli 
de la crainte de Dieu , ils ddlibdrerent dans leur anxidte, 
cherchant les moye’ris de layer leurs pdclies par une 
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prompte repentance , et d’apaiser Findignation du Sei- 
gneur, en expiant convenablement les faul.es passees, 
et s’en preservant pour 1’avenir. En consequence et en 
vertu des ordres et de Fautorite de Feveque du Puy, 
qui remplissait les fonctions de legat du Siege aposto- 
lique-, ainsi que des autres pontifes agreables a Dieu , 
du consentement et meme sur les instances expresses 
de tous les princes laiques et de toute l’armee , on pres- 
crivit un jcune de trois jours , afin que , les corps etant 
abaltus, les ames pussent s’dever a la priere avec plus 
de force. Cette cerdnonie accomplie en toute devo- 
tion, les chels ordonn&rent encore que Fon eloignat du 
camp les femmes legeres et corruptrices 5 ils interdi- 
rent, sous peine de mort, l’adult&re et tout genre de 
iibertinage , et proscrivirent dgalcment les repas extra- 
oidinaires , les exces divrognerie, les lunestes jeux 
de liasard, les sermens indiscrets, les fraudes de 
poidset de mesure, les fourberies de toute espece, 
le larcin et le pillage. A ces decrets , qui recurent une 
nouvelle force du consentement universel, on ajouta 
encore la nomination de quelques juges qui furent 
charges de connaitre de toutes les transgressions, et 
recurent une autoritd pleine et entide pour infor- 
mer et sevir contre les coupables. II se trouva sans 
doute dans la suite des homines qui violerent les lois 
qu on venait de publier ; les juges les accus&rent, ils 
furent convaincus avec solennite, et on leujr appli- 
qua, selon la sevdritt* de ces lois, les peinas qu’elles 
avaient reglees pour chacune de ces fautes, afin que 
tic tels exemples eussent pour diet de detourner les 
autres de pareils exces. Appele par la gr&ce sura- 
bondante du Seigneur a recueillir les fruits dune meil- 
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leure vie, le peuple vit que la colere divine s’apaisait 
en partie. Bientot, en effet, Godefroi, qui <*tait en 
quclque sorle la seule colonnc aupres de laquelle l’ar- 
inde enli^re put trouver un appui , commenca a se r<5~ 
tablir de la eruelle maladie dont il avail soullert si 
long-temps, a la suite de la blessure que lui avait faite 
Fours aupres d’Antioehe de Pisidie ; et toute Famine 
trouva dans sa convalescence de justes motifs de se 
consoler de son affliction. 

Gependant la renoinm^e avait rdpandu dans tout 
l’Orient la nouvelle de l’arrivde des immenses armies 
chretiennes : on disait de toutes parts , et ce bruit avait 
meme p<ffi&rd jusque dans les royaumes du midi et 
chez toutes les nations ^trang&res, que ces armies as- 
siegeaient avec vigueur la ville d’Antioche. Aussi les 
rois , pleins de soliicitude pour leurs fitats, envoy aient 
en secret des (bnissaires vers les notres , afin de con- 
naitre avec plus de ddtail la conduite , les forces et les 
desseins de ces nombreuses expeditions 5 il y avait dans 
notre camp un grand nombre de ces espions ; lorsque 
quelques-uns d’entre eux partaient, au bout de quel- 
ques jours , pour aller rendre compte de Fdtat de nos 
armies k ceux qui les avaient envoyes, il en arrivait 
encore d’autres charges de pareille mission. Il n’etait 
pas difficile aux hommes de cette espece de se cacher 
parmi les notres ; ils parlaient diverses Jangues , les 
uns se disaient Grecs, d’autres Syriens, d’autres Arnie- 
niens , ' et tous jouaient Ieur personnage avec une 
grande exactitude de langage, de ma3urs et de ma- 
nieres. Les princes se r^unirent de nouveau k cette 
occasion, pour rcchercher en commun ce qu’il pou- 
vait y avoir a laire dans Fintdret general. Mais ce n’etait 
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pas une entreprise aisde que cello de chasser do notre 
camp des hommes qui ne se distinguaient des autres 
nations par aucune difference de moeurs on de lan- 
gage. Avant done de s’arrdter ddfinitivement a un parti, 
et afin de pouvoir en ddlibdrer plus murement, on 
jugea convenable de ne communiquer ces delibera- 
tions qua un tres-petit nombre de personnes, pour 
eviter que les resolutions qu’on pourrait prendre ne 
se rdpandissent de tous cotes, et ne parvinssent ainsi 
a des hommes qui , pour faire tort au peuple chretien , 
se hateraient de les aller rapporter aux ennemis. 
Comme on ne pouvait ddcouvrir aucun moyen plus 
efficace de se ddfendrede cesmdchancetds, onraconte 
que Bodmond , doue de plus de sagacitd et de force 
d’esprit que les autres, dit aux princes encore assem- 
bles : cc Freres et seigneurs, laissez-moi me charger 
« seul du soin de cette affaire. J’espdre , avec l’aide de 
« Dieu, trouver un remede convenable pour detruire 
“ cette maladie. » A ces mots l’assemblde des princes 
setant separee, chacun rentra dans son camp. Bod- 
mond cependant, se souvenant de ses promesses, or- 
donna , vers la nuit tombante , et tandis que tout le 
monde dtait, comme a fordinaire, occupe des prdpa- 
ratifs du souper, qu’on fit sortir de prison quelques 
Tuics qu il tenait dans les fers, et les livrant aux bour- 
reaux, il les fit aussitot dgorger; puis faisant allumer 
un grand feu, comme pour preparer le souper, il pres- 
crivit qu’on les rotit et qu’on les arranged avec le plus 
grand soin , comme pour etre manges ; enfin il ordonna 
aux siens, si quelqu’un venait aleur demander.ee que 
voulaient dire de semblables preparatifs, de repondre 
que « les princes avaient arrdte, dans leur rdunion, 
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« qu’k lavenir tous ceux des ennemis ou des espions 
« qui seraient pris seraient traitis de la meme ma- 
il niire , et serviraient k la nourriture des princes et 
« du peuple. » Tous ceux qui faisaient partie de l’ex- 
pedition , apprenant ce qui venait de se passer dans le 
camp de Boimond, et itonnis de la nouveauti du fait, 
accoururent de tous cotes. Les espions qui se trou- 
vaient dans Farmie , effrayes de cet. ivinement , 
croyant a la rialiti de la resolution qu’on disait 
adoptie, et ne soupconnant aucune teinte, prirent 
fort au sirieux ce qui venait d’ avoir lieu ; craignant 
done qu il ne leur arrivat quelque chose de semblable , 
ils se hat&rent de sortir du camp, et, de retour chez 
eux , ils dirent k ceux qui les avaient. envoyis : « Ce 
<( peuple surpasse en. cruauti toutes les autres na- 
« tions, et meme les bites firoces, 11 ne sulFit pas a 
« ces homines d’enlever k leurs ennemis leurs villes , 
« leurs chateaux forts, et toutes les choses quil^pos- 
« sedent , de les jeter dans les fers, de les torturer 
<( comme des ennemis, de leur donner la mort, il faut 
<C encore qu’iis se remplissent l’estomac de leur chair , 
(i et qu’ils s’engraissent de leur sang. » Ces ricits se 
ripandirent dans tout l’Orient, et parvinrent jusqu’aux 
pays les plus recules \ les nations les plus voisines et 
celles qui habitaient le plus loin en f’urent igalement 
epouvantees. Toute la ville d’Antioche fut saisie de 
terreur , en entendant rapporter des paroles si itranges 
et un fait si cruel. Ainsi , par l’ceuvre et les soins de 
Boemond , le camp fut en grande partie purgi de cette 
peste des espions, et les resultats des assemblies des 
princes furent beaucoup moins divulgues parmi les 
ennemis. 
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Vers eette epoque le plus puissant des princes infi- 
deles, tant par ses richesses que par le nombre de 
ses troupes, le califo dtgypte avait envoys des depu- 
tes it notre amide, et void quels dtaient les motifs de 
cette ambassade. Depuis trds-long-temps de graves 
inimities rdgnaient entre les Orientaux et les figyp- 
tiens : cette haine mvdtdr de provenait. de la difldrence 
de leurs superstitions et des dogmes contradictoires 
qu’ils avaient adopts, et elle s’ dtait perpdtude sans 
rel&che et avec une animosite inflexible. Leurs royau- 
mes etaient frequemment exposes a de mutuelies ag- 
gressions, chacun cherchait k dtendre ses frontieres 
et a empidter tour a tour sur eelles du voisin , ainsi 
que jo l’ai ddjk rapportd dans le premier livre de cette 
histoire. A diverses epoques, et selon les chances 
varides de la guerre , chacun d’eux avait alternative- 
ment obtenu une grande superiority sur son ennemi, 
et il en dtait rdsultd que tout ce qui servait a lavantage 
des uns etait regards comme tournant au detriment 
des autres. A cette epoque le prince d’tfgypte posse- 
dait tout le pays qui s’dtend depuis les frontieres d’£- 
gypte jusqu i Laodicee de Syrie , dans un espace de 
trente journees de marehe. J’ai ddja dit aussi que, pen 
de temps avant larrivee de notre expedition, le soudan 
des Perses s etait empard d’Antioche, ville situde sur 
les frontieres du territoire des figyptiens et de tout 
le pays qui se prolonge de la jusqu’a l’Hellespont. Le 
prince d Egypte redoutait les entreprises et les empid- 
temens des Perses et des Turcs, et dans cette crainte 
il se rdjouissait extremement d apprendre que Soli- 
man avait perdu Nicee, qu’il avait dtd fort maltraite 
ainsi que ses troupes, et qu’onfin nos armees avaient 
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mis le sidge devant Anlioche •, ce qu’il voyait perdre 
auxTurcs il le regardait comme gagnd pour lui \ et les 
maux qu’ils soufiraient dtaient a ses yeux un gage do 
tranquillity pour lui comme pour ses sujets. Craignant 
que nos anndes ne renoncassent k leur entreprise et 
ne cedassent enlin a la fatigue de leurs longs travaux, 
il envoya a nos princes des deputes choisis parmi ses 
serviteurs les plus ddvouds, leur enjoignantde sollicker 
la continuation du sidge , de promettre des secours de 
to ute espece, de se concilier la bienveillance et l’af- 
fection de nos princes , et de conclure avec eux des 
traitds d’alliance et de bonne amitid. Fiddles aux ordres 
de leur maitre , les deputes , sortis de leurs vaisseaux 
se rendirent au camp des Chretiens' et s’appliqudrent 
avec le plus grand zMe a s’acquitter completement de 
leur mission. Nos princes les accueillirent avec assez 
de bienveillance et de politesse , et les admirent fre- 
quemment a des conferences dans lesquelles ils eurent 
a exposer tout ce qu’ils avaient ete charges de dire. 
Cependant, et tout en admirant la douceur de nos 
chefs, les forces qu’ils commandaient, les armes de 
nos soldats 1 , leur patience k supporter taut de travaux , 
les deputes ne pouvaient se ddfendre d’un sentiment 
de mefiance contre cette immense multitude d’etran- 
gers, comme s’ils eussent eu dans l’ame le pressenti- 
ment de ce qui devait arriver plus tard ; car dans la 
suite leur prince meme dtait destind a eprouver pour 
son compte le traitement qu’il cherchait traitreusc- 
ment a susciter contre ses ennemis. Lorsque la ville 
d’Antioche eut dte prise et eut recouvre ses anciennes 
liberies avec la plcinc jouissance de la foi chrdtienne , 
tout le pays qui s’etend depuis celle ville jusqu’a la 
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rivi&re d’jEgypte voisine de Gaza , sur un espace de 
quinze journ^es de marche, tel que Je peuple fiddle 
le posskde encore aujourd’hui , fut arrachd de force a 
la violente domination de l’figyptien , gr&ce h f inter- 
vention du Dieu tout-puissant. 


1 Rien n’est plus incertain que la question dc savoir quelle cst la ri- 
viere designee sous lc nom iVJEgjrptus ; clle est dejh menlioniicc dans la 
Gencse coinmc formant la limitc mcridionalc de la terre promise. Dieu 
dit h Abraham : « Je donnerai cc pays h voire race depuis le fleuve 
« d’Egypte jusqu’au grand fleuve d’Enphrale. » (Gcn&se, ch. iG , v. i8.) 
La pluparl des savans out pense que ce nom designait le Nil • d’autres 
notamment fiachi&ne , dans sa Description historique et geographique 
de la Palestine ancienne et mad erne ( tom. i, part, r, § 8o), croient 
qu’il s’agit d’unc petite riviere qui se jette dans la mer pres de la ville 
de Rhinocolura , et qui portable nom iV/Egjrptus, parce qu’elle coulc 
cn cilet sur la frontline d’Egyptc. Cette derr.icrc opinion paratt d’accortl 
avee le texle de Guillaume de Tyr, qui donne h V /Egypt us le nom de 
rivus, el le place non loin de Gaza. 
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LIVRE CINQUIEME. 


Cependant les habitans et Je gouverneur d’Antioche 
n etaient pas sans de vives inquietudes sur leur situa- 
tion, en vovant le courage et la patience de notre 
amide et sa perseverance a pours uivre son entreprise 
au milieu de toutes sortes de calamites, malgrd 1’hor- 
reur de la disette et les rigueurs de la saison. 11s ecri- 
vaient de tous cotes, et envoyaient de nombreux 
messagers pour solliciter les secours les plus prompts 
ehez les princes qui habitaientles contreeslimitrophes, 
leur adressant les plus vives representations et les 
suppliant de ceder au sentiment de la compassion et 
de courir au plus tot a la defense de leurs freres : en 
meme temps ilsleur indiquaient le mode le plus con- 
venable pour les seconder dans leurs operations $ c’d- 
tait de s’avancer vers la ville et de se cacher en em- 
buscade pour attendre le moment ou les assieges se 
trouveraient , selon leur coutume , engages contre 
leurs ennemis dans les environs du pont, de se prdci- 
piter sur eux k l’improviste tandis que les troupes du 
camp et celles de la ville seraient ^galement occupees, 
et de placer ainsi les Chretiens entre deux attaques , 
de sorte quaucun d’eux ne put esperer d’dchapper a 
la mort. A la suite de leurs vives sollicitations , de nom- 
breuses troupes, levdes k Alep, a Cdsarde, a Damas, 
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a tmisc, a llicra polis , ct dans plusieurs autres villes 
situees sur les fronti6rcs, se rdunirent secretemcnt , 
et, marchant sans bruit, ainsi qu’il leur avait etc 1 re- 
commande , dies dress&rent leur camp aux environs 
d’un lieu nomme llarenc, situe a qualorze milles d’An- 
tioclie , dans 1 intention de marcher en toute hate 
conlre le camp des Chretiens au moment ou ils seraient 
occupes a livrer un nouvel assaut. Mais les fideles, 
qui habitaient dans le meme pays et rendirent dc 
„ S rands services a nos troupes en diverses occasions, 
ne manqu^rent pas d’informer les princes de l'arrivde 
et des dispositions de ces ennemis, et ctts qu’ils en 
furent instruits, les princes se reunirent pourdeliberer 
sur ce qu’ils avaient a faire. Ils arrett;rent dans leur 
conseil que tout ce qu’il y avait dans l’armee de cava- 
liers , ayant des chevaux disponibles , se reuniraient 
en armes au premier crepuscule du soir ; que ce corps 
sortirait secretemcnt et sans bruit du camp, chacun 
suivant la banniere de son chef, et que pendant ce 
temps toute l’infanterie demeureraitdanslecamp, pour 
veiller soigneusement k sa defense , jusqu’au retour 
de ceux qui devaient tenter cette nouvelle expedition 
avec 1’aide du Seigneur. 

A l’entree de la nuit, ainsi qu’il avait dte convenu, 
les chefs sortirent done de leurs retranchemens a la 
tete de sept cents cavaliers tout au plus, et, traver- 
sal le pont , ils se rendirent au lieu place entre le 
lac, dont j’ai deja parld, et le fleuve Oronte, sur un 
terrain d’un mille d’etendue environ , et ils y passe rent 
la nuit. Pendant cette m<2me nuit les ennemis avaient 
aussi traverse le fleuve sur un pont qui se trouve au 
dessus , ne se doutant nullcment de l’arrivce de nos 
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Ironpes. Lelendcmain , a lapointe du jour, les princes 
prcnnent les armes en Unite liAte , divisenl leur petite 
armec en six escadrons et assign out a chacun les chefs 
(jiii doivent le guidcr au combat. Les Turcs cepen- 
ilant, s’approchant de plus en plus, et apprenant par 
lours eclaireurs que nos soldats ont marche k leur 
rencontre, se forment egalement en deux corps d’a- 
vant-garde, ayant en arriere Je gros de leur armce 
(jui s’avancait en meme temps. Le ciel voulut que 
noire armee, qui se composait tout au plus de sept 
cents combattans, lorsqu’ils eurent. ete disposes en 
escadrons selon les principes de Fart militaire, parut 
beaucoup plus considerable , comme si elle eut recu 
(i’en haul un supplement de forces. Les legions enne- 
mies s’avancant peuk peu sur les notres, leurs deux 
premiers corps se precipilerent vivement, firent une 
premiere discharge de flkehes et se rallierent aussitot 
sur leurs derrieres. Nos soldats cependant, sans etre 
troubles de leur premiere attaque, s’elancent sur eux, 
les serrent de prks , et , brandissant leurs lances avec 
leur vigueur accoutumee , les pressent du glaive ct 
les contraignent a se former en une seule masse : corn- 
primes entre le lac etle fleuve et ne pouvant , dans cet 
espace etroit, manoeuvrer au large selon leur habitude, 
ni faire la guerre de traits qu’ils entendent mieux que 
tout autre, incapables de supporter Fattaque vigou- 
rcuse de nos troupes et serrant leurs rangs dans la 
erainte des glaives qui les pressent, les ennemis sont 
bientot rdduits a chercher dans la fuite leur salut. Nos 
soldats se lancent aussitot k leur poursuite, et les 
cliassent devanl eux jusqu’au camp de Harenc, qu’ils 
avaient occupe naguere et qui se trouvaita dix milies 
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tin champ de bataille , rcnversant et tuant de tons c6- 
tcs uii grand nombre de fuyards. Les habitansde cette 
ville , tdmoins dn ddsastre de leurs allies et n’osant 
meme liasarder de se renfermer dans la citadelle apres 
un si grand malheur , mettent le feu de toutes parts et 
se sauvent aussi avec les debris de leur armcie. Ce- 
pendant les Armeniens et les autres fiddles qui habi- 
taient en grand nombre dans cette contree, s’empa- 
r^rent aussi tot de la place et la livr£rent a nos princes 
avant qu ils se remissent en route pour rentrer dans 
leur camp. Les ennemis perdirent dans cette journde 
deux mille hommes environ : nos soldats , ranimds 
par un double triomphe , pleins d'espdrance et de 
joie, retournerent a Antioche, rapportant cinq cents 
t^tes de Turcs , conduisant en outre mille chevaux 
vigoureux , dont ils avaient le plus grand besoin , et 
charges d immenses ddpouilles , prdcieux butin pour 
lequel ils rendirent au Seigneur de solennelles ac- 
tions de graces. 

Dans la ville cependant les assidgds avaient attendu 
toute la nuit les secours qui leur dtaient promis et 
n avaient cessd de presser de leurs voeux le retour du 
soleil : ils esperaient que leurs allies se prdcipiteraient 
du dehors sur notre camp et queux-memes pourraient 
en mdme temps faire une nouvelle sortie et accabler 
nos troupes en les prenant ainsi a Fimproviste de deux 
cotcis diflerens. Au point du jour ils commenc^rent a 
ressentir queJque inquietude de ne voir arriver aucun 
renfort : bientot ils apprirent par leurs <*claireurs que 
nos princes s etaient avanc^s a la rencontre des Turcs. 
Alors, se rassemblant de tous cdtes et sortant avec 
empressement de leurs postes , les assiegds , durant 
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Lou to cette journee , livrerent de rudes combats a nos 
troupes et les soutinrent jusqu’au moment ou les sen- 
tinel les, qu’ils avaient placees sur les points les plus 
cloves , vinrent les avertir du retour cle notre cava- 
lerie ; ils rentr&rent alors dans la ville , et, se portant 
sur les tours , sur les remparts , sur toutes les hau- 
teurs d’oti la vue pouvait sdtendre au loin, ils voient 
arriver des troupes, et sont d’abord incertains s’ils 
doivent les considdrer comme des amis ou des enne- 
mis. Enfm , lorsque nos soldats furent plus avances , 
les habitans les reconnurent a leurs armes, et, les 
voyant marcher en vainqueurs, chargds de butiu et 
de ddpouilles , ils reconnurent que leurs plus douces 
esperances dtaient decues , et s’abandonndrent aux 
lamentations et a la douleur. Arrives auprds des murs 
cle la ville et rentrds dans leur camp, nos chefs, pour 
redoubler les chagrins de leurs ennemis , etpour leur 
donner des tdmoignages de notre victoire , firent jeter 
deux cents tdtes de Turcs sur les remparts et ordon- 
nerent que les autres demeurassent plantees sur des 
pieux en face meme des murailles , afin que ce spec- 
tacle fut pour eux comme une dpine dans leur oeil 
et servit & accroitre leurs angoisses. On dit, et les 
rapports des prisouniers confirmdrent parfaitement 
les premiers rdcits qu’on avait faits , que les troupes 
qui s’dtaient rdunies pour venir au secours d’Antioclie 
formaient une armde de vingt-huit mille hommes : 
dies furent battues le 7 du mois de fevrier, l’an de 
grace 1097. 

A cette dpoque les princes jugdrent convenable de 
faire construire un camp retranche sur la colline qui 
dominait remplacement oceupd par les tentes et l’ar- 
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mde du seigneur Lodmond , afin que, si les Turcs vou- 
laient tenter du dehors quelque nouvelle invasion 
dans notre camp, ils rencontrassent un premier ohs- | 
facie qui servirait de boulevard a notre armee. Lors- 
que cette redoute eut etd construitc et confide k line I 
bonne garde, notre armee se trouva parfaitement en = 
siirete , et les murailles meme extdrieures Jui servaient 
de lignes de circonvallation. A l’orient elle avail le ! 
nouveau point de ddfense quon venait de faire cons- ? 
iruire, au midi, les remparts de la ville et les marais \ 
qui baignaient les murs, a l’occident et au nord, le f 
fleuve qui se prolongeait sons les remparts. .jj 

Cependant, et dans le courant du cinquieme niois 1 
d u siege , quelques vaisseaux Genois , transportant des 1 
pdierins et des vivres, se presentment en mer, et S 
vinrent aborder pres de rembouchure de fOronte, I 
11s expedidrent alors plusieurs messagers & nos princes 1 
ponr annoncer leur arrivee , et faire dire qu’ils atten- | 
daient quon leur envoyat quelques forces pour pro- i 
teger leur marche jusqu’au camp. Les ennemis, de 1 
leur cold , sachant que ceux qui faisaient partie de S 
notre expedition se rendaient souvent sur les bords de | 
la mer, et que les nouveaux debarquds desiraient vi- § 
vement pouvoir se mettre en route pour arriver sous 0 
les murs de la ville, firent occuper tous les chemins, 
toutes les avenues , et, se tenant en embuscade, leurs 1 
detachemens surprenaient les passans k fimproviste, I 
et en massacraient un grand nombre , en sorte qu’il 1 
uy avaitplus moyen de communiquer de notre camp | 
ii la mer sans de fortes escortes. Les princes avaient ij 
rdsolu dans le mdme temps de faire construire une 
redoute a la tete dun des ponts , sur un point on etait | 
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un certain oratoire consacr^ aux actes de superstition 
des Turcs , afin de gener Jeurs mouvemens et leurs 
! sorties de ce cotd. Mais comme, en ce moment, il y 
j avait un grand nombre de gens de l’armde qui s’^taient 
| reudus sur les bords de la mer , et voulaient reve- 
j nil* an camp apres avoir termine leurs affaires , on 
■ designs, parmi les princes, Boemond, le comte de Tou- 
j louse , fivrard de Puysaie et le comte Gamier de Gray, 
j pour accompagnerlesambassadeursdu calife d ? £gypte 
qui desiraient (Sgalement aller s’embarquer, et pour 
ramener ensuite taut les nouveaux arrives que tous 
\ ceux de 110 s pdlerins qui dtaient allies les visiter. Les 
| habitans cTAntioche , en apprenant que ees chefs ve- 
I naient de partir , envoy^rent un corps de quatre mille 
1 soldats bien dquipds , avec ordre dese placer en embus- 
j cade , et de les attaquer vigoureusement a leur retour, 
1 s’ils trouvaient l’occasion de les surprendre. Le qua- 
| trieme jour, en efFet, nos princes, dtant en marche 
I pour rentrer dans le camp, et trainant a leur suite 
| une multitude dege#s sans armesetde b^tesde somme 
chargees de vivres et de bagages de toute esp£ce , 
S furent attaqut*s a Timproviste , et dans un defile 1 assez 
dtroit, par les Turcs qui s’^lancerent subitement de 
leur embuscade. Le comte de Toulouse march ait en 
want, et le seigneur Boemond protegeait les dec- 
lares du convoi. Quoiqu’ils fussent pleins de vigueur 
etdignes d’estime en tout point, il leur etait impos- 
sible cependant de gouverner a leur gre une popu- 
lace aussi imprudente , et de donner des forces et du 
courage & ceux a qui la nature en avait refuse 1 . 11s 
resist^rent long-temps, autant pourjleur honneur que 
pour repousser le danger qui mena^ait leur escorte ; 
i- 16 
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mais enfin, voyant que tout retard ne ferait qu’ag- 
S raver leur P^ rii > et qu’il <5tait absolument inutile 
de combattre davantage , iJs pourvurent a leur surete 
personnel!?, et, abandonnant un combat tropindgal, 
ils se hatdent de pousser leur marche vers le camp , 
entrainant apr&s eux tons ceux qui etaicnt en dtat de 
les suivre. Le peuple , de son cote, laissant sur la 
place les bagages et les chariots, se rdlugia dans les 
f’ordts, sur lesmontagnes, et tous ceux qui ne purent 
se sauver succombdrent sous le fer de fennemi : on 
en tua beaucoup. J ai eu des relations fort diverses 
sur le nombre de ceux qui pdrirent dans cette ren- 
contre ; 1 opinion la plus commune me porte cepend ant 
a croire qu’il y eut trois cents personnes tudes de tout 
Age et de tout sexe. 

La nouvelle de ce ddsastre se rdpandit bientot 
dans le camp, et l’on dit d’abord que tous ceux 
qui venaient de quitter les rivages de la mer avaient 
pdri en route, attaqudsh l’improviste par l’ennemi. 
En m^rae temps nul ne,donn*it aucune nouvelle 
positive sur les princes, et Ion ne savait s’ils 
etaient morts ou sauvds. Godefroi, toujours rempli 
d’ardeur, prompt a courir aux armes , et devout 
aux enfans de Dieu comme k ses propres enfans, 
convoque aussitqt les princes et toutes les legions, 
et fait prendre les armes dans tout le camp; puis 
il expddie de tous cotds des lidrauts qui prescri- 
vent a tout le monde de se rallier, sous peine de 
mort contre quiconque osera se soustraire a un de- 
voir si impdrieux , pour voler k la vengeance des 
Chrdtiens. PointMc retard, toutes les legions se In- 
vent en masse" comme un seul liomme ; elles for- 
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ment un seul corps , traversent le pont de bateaux ; 
puis le due les range en bataille, fait avancer les 
princes qui doivent les commander , le comte Ro- 
bert de Normandie , le comte de Flandre, Ilugues- 
le-Grand , Eustache son fr&re ; il assigne k chacun le 
corps qu’il doit commander, le poste qn’il occupera ; 
puis , leur inspirant. son courage , leur rappelant leur 
valeur, il les anime au combat , leur fait part de ses 
projets , comme k des hommes prudens et experi- 
ment's , et leur adresse ce discours : « S’il est yrai , 
« ainsi qu’on nous l’annonce , que Dieu , en punition 
« de nos p^chds, ait permis le triomphe des ennemis 
«. de la foi et du nom de Christ sur nos seigneurs et 
« nos frkres , que nous reste-t-il a faire , hommes 
« illustres, si ce n’est de mourir avec eux , ou de 
« venger les injures qui viennent d’etre faites kNotre- 
« Seigneur Jdsus-Christ? Croyez moi, nila vie, nile 
« salut ne sauraient £tre pr&'drables k la mort ou a 
« quelque souffranee que ce soit , si le sang de tant 
« de princes a pu etre impundment r^pandu sur la 
« terre, si un tel massacre du peuple de Dieu n’est 
<c promptement vengd. lime semble que les ennemis , 
« enorgueillis en ce moment cle leur victoire , doivent 
« se conduire avec imprudence, et que , FiPrs deleurs 
« forces et de leur valeur , ils n h^siteront point a 
« revenir dans la ville par les chemins que nous occu- 
« pons, rapportant leur butin et leurs riches dd- 
« pouilles : car, d’ordinairc, la prospdrit^ aveugle ceux 
« auxquels elle vient de sourire , comme aussi les 
« mallieureux et les affliges deviennent plus pru- 
« dens et plus habiles. Quant k nous , si , d’ailieurs , 
« vous partagez noire opinion, nous sommes tout 

16. 
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« prepares; defendant une cause juste, confians on 
« celui pour qui nous alJons combattre , nous avons 
« la ferrne esperance d’obtenir la victoire. Alten- 
« dons les Turcs le glaive a la main 5 s’ils tentent 
« de renverser nos rangs pour rentrer dans la ville 
« recevons-Jes comme des cnnemis , nous souvenant 
« de l’aflront qu’ils nous out fait , et nous montrant 
« dignes heri tiers de la valeur de nos aieux. » Ces 
paroles furent accueillies avec faveur par tons les as- 
sistans. Au moment oil le due llnissait de parler, 
Bodmond rentra dans le camp avec ceux qu’il rame- 
nait de la iner, et bientot apres il fut suivi par le 
comte de Toulouse. Le peuple, qui ne pouvait se con- 
soler de la perte de ces illustres chefs, les accueillit, 
a leur retour, en versant des larmes et avec de vifs 
tdmoignages defection. On leur fit part aussitot des 
propositions duduc; ilsles approuverent, etjur&rent 
qu’ils dtaient tout prets a soutenir le combat. Accien, 
qui savait que ses troupes avaient remporte la vic- 
toire, et qui craignait pour leur retour, lorsqu’il vit 
que nos legions etaient sorties de leur camp plus 
fortes que de coutume , convoqua aussitot a la porte 
du pont tous les citoyens qui se trouvaient dans Ja 
ville, en etat de porter les armes , afin qu’ils fussent 
prets a marcher au secours de leurs amis, si les cir- 
constances l’exigeaient. De leur cotd, nos princes 
envoyerent des eclaireurs a la ddcouverte pour recon- 
noitre la route que suivaient les troupes ennemies , 
esperant ressaisir la victoire avec l’aide du Seigneur. 

Tandis qu’onformait les rangset qu’on d^ployait les 
bannieres en attendant l’arrivee des Turcs , nos dclai- 
reurs accourent on toute hate pour annoncer leur 
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approche, et poussant mille cris jusqu’au ciel , ils en- 
couragent leurs fr&res k s’armer et k marcher k la ren- 
contre de Fennemi. Lorsqu’il se fut avanc 4 jusqu’au 
point ou les notres avaient cru devoir Fattendre, s’ ex- 
citant les uns les autres, invoquant les secours d’en 
liaut, brandissant leurs lances, et rappelant leur an- 
tique valeur, les Chretiens se prdcipitent de concert, 
et serrent de prfcs leurs adversaires. Ds les attaquent 
avec leur vigueur accoutumde , animds par le sou- 
venir de la ddfaite •, ils les pressent, sans leur don- 
ner un instant de relache 5 enfin , ils triomphent 
de leur valeur. La peur a pcta&rd dans les rangs 
opposes : les Turcs laehent les renes k leurs cour- 
siers , prennent la fuite, et se prdcipitent k l’envi vers 
Je pont de la ville. Mais l’illustre due de Lorraine , 
accoutumd k de pareils dvdnemens, avait prdvenu 
leurs desseins , et venait d’occuper un point elevd 
plac£ un peu en avant du pont. La, tandis que les 
princes ses compagnons poursuivent leurs ennemis 
{’ep($e dans les reins, le due les recoit, les fait tomber 
sous le fer, 011 les force de retourner k la mort qu’ils 
ont vainement tentd d’^viter. Sur leurs derrikres , le 
comte de Flandre , familiarise et habile au maniement 
cles armes , les poursuit vigoureusement avec son es- 
corte 5 il renverse les rangs , et , entrain^ par l’ardeur 
du combat, ilaccable les ennemis de reproches pour 
fous les maux qu’ils ont fait endurer k nos troupes. 
Le comte de Normandie, digne heritier de la valeur 
tie ses ai'eux, le seconde dans ses efforts. Le comte de 
Toulouse, enflamme du zfele de Dieu, Hugues-le- 
Grand se souvenant du sang royal qui coule dans ses 
veines, et s’dlevant k la hauteur de sa dignity, le 
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comtc Eustache, frere du due, Baudouin , corate du 
Hainan!; , Huguesde Saint-Paul ettousles autres nobles 
se precipitent avec fureur sur leurs ennemis , assou- 
vissent leur rage dans le sang , les ^crasent , ies dis- 
persent, etles raassacrent impundment comme de vils 
troupeaux. 

Accien cependant, apr&s avoir envoys de nou- 
velles troupes au combat , avait fait fermer les portes 
de la ville pour animer le courage de ses soldats, 
et les forcer a vaincre, dans l’impossibilitd de se 
r<*fugier derri&re les remparts; mais, tandis qu’il 
croyait assurer ainsi le succes , il causait inconsid^re- 
ment la mine de tous les siens. Ne pouvant soutenir 
plus long-temps le choc de nos troupes, et rdsister a 
leui vi\e poursuite , ils n’avaient d’autre ressource que 
de fuir en toute h&te. Tromp^s dans leur espoir, ils 
tombaient et pdrissaient de tous cotds, tandis qu’ils 
eussent pu par ce moyen ^chapper en grand nombre 
a la mort. Sur le champ de bataille , le cliquetis des 
arraures et des dpees, les hennissemens des chevaux 
et les cris des combattans jetaient une telle confusion 
dans la mc;lde, que, sans la diversity des armes qui 
faisait une tr£s-notable difference , beaucoup de nos 
guerriers eussent pu succomber victimes d’une fatale 
erreur , beaucoup de guerriers ennemis eussent pu se 
soustraire a la mort qui les menacait. 

Sur les tours et sur les remparts , les matrones sui- 
vies de leurs filles et de leurs jeunes enfans, les vieil- 
Jards et le peuple qui ne combat point , voyant le 
massacre de leurs compagnons, ddploraient leur triste 
fin, poussant de profonds g^missemens et versant des 
iaimes en abondance : « Heureux les temps qui soni 
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« passes !. s’dcriaient-ils. Non moins heureux- ceux 
(i qu’une inort bienfaisante a prdservds des calamities 
« qui nous enveloppent ! Toutes les m&res fdcondes, 
« nous les avons autrefois appcldes heureuses j inain- 
« tenant , changeant de langage , nous appelons heu- 
« reuses les femmes steriles, bienplus heureuses que 
« celles qui sont in&res ! » 

Pendant ce temps, Accien, voyant que tout son 
peuple succombe , et que ceux qui demeurent encore 
exposes au glaive de l’ennemi ne tarderont pas de 
subir le meme sort, ordonne que l’on ouvre entoute 
hate les portes de la viile, et que l’on assure un der- 
nier asile aux malheureux fuyards. Ceux-ci, d&s que 
la porte est ouverte , se precipitent sur le pont dans 
Je plus grand desordre, poursuivis toujours parleurs 
cnnemis , et , s’dlancant les uns sur les autres dans le 
mouvement de terreur qui les pousse , un grand 
nombre d’entre eux tombent dans le fleuve. Le due 
de Lorraine, qui s’etait montrd avec vigueur durant 
tout le combat, donna vers le soir, et sur les abords 
du pont, une nouvelle preuve de la force par laquelle 
il se dislinguait entre tous les autres, et le souvenir 
de cette action, qui le signala aux yeux de toute 
l’armde, mdrite bien d’etre a jamais conservd. Apres 
avoir abattu avec sa vigueur ordinaire les tetes de 
plusieurs cavaliers cuirassds, sans jamais les frapper 
deux fois, il poursuivit avec ardeur un autre cava- 
lier, qui fuyait et qui dtait aussi bien cuirasse, et le 
coupa en deux, de telle sorte que la partie supd- 
rieure de son corps tomba par terre, et que la partie 
inferieure demeura sur Je clieval, qui dans sa luite 
rapide femporta jusque dans la viile. Le peuple de 
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nicura frappd d’dtonnement, kh vue d’un fait aussi 
extraordinaire, qui fnt bientotproclamd de tons c6tds. 
On dit que les ennemis perdirent environ deux milJe 
hommes dans cette journde; et si Ja nuit, jalouse de 
Ja gioire et des triomphes de notre armde, ne fut 
venue prdmaturement mettre un terme a Jeurs tra- 
vaux , il est hors de doute qu’Antioche n’eut pas tardd 
de succomber sous leurs efforts. Les environs du 
pont et du fleuve tdmoigndrent du carnage qui s’dtait 
fait durant toute cette journde , et les eaux de I’Oronte, 
changeant de couleur, porterentd la mer leur torrent 
de sang. On assura, et les fiddles qui sortirent de la 
viHe pour se rdunir k notre camp confirmdrent. en- 
tidrement cerecit, que douze desprincipaux satrapes 
des Turcs avaient succombd dans cette action, lais- 
sant ainsi dans leur armde un vide irrdparable. 

Le Iendemain , le jour dtant revenu, les princes se 
rassemblerent de nouveau, pour rendre graces au ** 
Dieu tout-puissant de la victoire qu’il leur avait ac- 
cordde, et pour ddliberer sur ce qu’ils avaient k faire 
11 8 jugerent convenable de reprendre le projet qu’on 
avait formd prdcddemment, et de faire dlever un ou- 
vrage vers la tdte du pont, afm de gdner les sorties 
des assidgds de ce c6td, et aussi pour donner aux 
soldats du camp les moyens de se rdpandre dans Ja 
plaine avec plus de suretd. Je crois avoir dit qn T il y 
avait sur ce point une espece d oratoire consacrd aux 
superstitions des Turcs : ils avaient fait aussi de ce 
lieu un cimetidre pour leurs morts. Pendant la nuit 
qui suivit le combat, et une bonne partie de Ja 
journde suivante, ils y transportdrent et y enseveli- 
rent les corps de ceux qui avaient succombd dans 
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cette affaire. Aussitot que le peuple du camp Chre- 
tien eut acquis Ja certitude de ce fait, il alia s’y dta- 
blir de vive force, et l’appat des ddpouilles qu’on 
avail enfouies dans la terre, en mdme temps que les 
corps, amenala violation destombeaux : les cadavres 
furent detents, et on enlevadu sein des monumens 
fundbres, For, l’argent, et les vetemens prdcmux qui 
y etaient renfermds. Ce fut aussi par ce moyen que 
ceux qui hdsitaient a dvaluer le nombre des morts 
que Fennemi avait perdus, en se fondant sur ce que 
le combat n’avait dtd termine qu’k la nuit close , pu- 
rent verifier le fait avec exactitude, et eurent sujet 
de se rejouir du succds de la bataille. Sans compter 
tons ceux qui se noydrent dans le fleuve de diverses 
manidres , ceux qui furent cnterrds dans la ville, et 
ceux qui , blessds morteliement , attendaient encore 
leur fin inevitable, on trouva quinze cents cadavres dans 
ce cimetiere. Trois cents tetes, peut-dtre plus, furent 
envoy des au port 5 ce spectacle rdjouit extremement 
ceux de notre camp, qui y dtaient retournds apres 
Tissue de la bataille , et les deputes £gyptiens , qui n’a- 
vaient pas encore mis a la voile, furent frappes de 
crainte en apprenant cet dvdnement. 

Cependant ceux des Croisds qui setaient retirds 
dans les cavernes , sur les montagnes , dans les bois , 
apres avoir echappd sur la route a l’attaque imprevue 
des Turcs, rentrerent dans le camp , elds qu’ils eurent 
appris la victoire de leurs compagnons ; un grand 
nombre de soldats qu’on avait crus morts dans cette 
premiere dchauffourde , revinrent sains et sauis avec 
Taidc du Seigneur. Apres avoir rassembld ainsi tous 
ceux qui s’dtaient disperses de divers cotds , on se 
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mit a tracer un camp nouveau prds de Ja tete du pont : 
les pierres qu’on avail ddterrdes en detruisant les 
monumens destines aux sepultures des Turcs , servi- 
reut a Ja construction dun mur solide, que Je peuple 
eieva rapidement, en y travaillant avec ardeur; et, 
des quil fut acheve, on creusa tout autour un fosse 
profond. Les princes mirent ensuite en deliberation 
auquel d’entre eux ils confieraient Ja defense du nou- 
veau camp; comme aucun deux n’dtait fort dispose 
a se charger dune aussi grande entreprise , chacun 
alldguait differens motifs pour s’en excuser. Le comte 
de Toulouse, homme agreable a Dieu , s’otfrit alors 
spontanement et consentit a prendre sur lui le soin 
de cette nouvelle fortification. Ce fut pour lui le 
moyen de se remettre compietement en faveur au- 
pr^s de tous ceux qui faisaient partie des diverses 
expeditions : pendant l’annee qui venait de s’ecouler, 
il semblait avoir grandement ddmdritd. Durant tout 
fete precedent, et de meme pendant tout l’hiver, une 
certaine maladie qu’il avait essuyde l’avait lenu pres- 
que constamment de cotd; il dtait devenu a peu pres 
inutile & 1 armee , et tandis que tous les aulres princes 
se consacraient de toutes leurs forces , et avec un 
zele infatigable, au soin de toutes les troupes, lui 
seul paraissait ndgliger les affaires ; nul n’dprouvait 
les effels de sa munificence , il ne se montrait obli- 
geant ct affable pour personne, et cette conduite dtait 
d’autant plus singuliere qu’on disait gdndralement 
que sa position et ses richesses le mettaient en dtat 
de faire beaueoup plus que tous les autres. Afin done, 
de se disculper a la fois du reproche de paresse 
et d avarice , il se chargea avec empressement de 
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la defense du camp : l’on assure memo qu'il donna 
on outre cinq cents marcs d’argenL bien pose a l’e- 
veque du Pay et k quelqyes autres nobles, pour 
remplacer les chevaux perdus dans la derniere ba- 
taille. Cet acte de gdnt5rositd rendit la conliance et 
le courage kseshommes, qui trouv&rent ainsi une 
indemnity aux pertes qu’il s avaient essuyees, et ils 
cn devinrent plus intrudes a combattre contre les 
ennemis 5 les sentimens de baine qu’on ayait concus 
contre le comte s’adoucirent peu a peu , et tous en 
vinrent enfin a l’appeler le pere et le soutien de 
J’armde. 

Le comte placa cinq cents homines vigoureux dans 
le nouvel ouvrage qui venait d’etre eonstruit via porte 
du pont se trouva ainsi comme assiegee, les habitans 
de la ville ne purent tenter de sorties de ce cote 
qu’en s’exposant aux plus grands dangers, etpar suite, 
tous ceux qui etaient dans le camp Chretien eurent 
la facilite de se r^pandre Leaucoup plus librement 
dans la campagne. Les ennemis ne pouvaient presque 
plus sortir de la ville que par la porte de Poccident, 
qui se trouvait placee entre le pied de la montagne el 
le fleuve. Les divers camps des Chretiens se trou- 
vaient tous dtablis en de^k du fleuve , en sorte que 
les sorties qu’on pouvait faire par cette porte etaient 
tres-peu dangereuses pour eux. Cependant elledon- 
nait encore aux assies la faculte de parcourir li- 
brement la campagne, et de faire entrer dans la 
ville toutes les provisions dont ils avaient besoin. 
Les princes ser^unirent done de nouveau pour cher- 
cher le moyen de remddier a cet inconvenient : ils 
jugerent que ce qu’il y aurait de mieux k faire, ce 
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serait d’dtablir une nouvclJe redoute sur le point qui 
serait reco'nnu le plus propre a lour but, et d’y placer 
1 un d’entre eux, avec la mission d’intercepter de ce 
cot(^ les communications de la yille avec le dehors. 
Lorsqu’on fut convenu de la necessity de fortifier un 
nouveau point , nul n’osa se presenter pour se charger 
volontairement de le defend re. On demeurait encore 
dans 1 indecision , et le projet se trouvait ainsi sus- 
pendu ; enfin Tancrede, homme illustre et plein de 
vigilance, fut dlu par ses compagnons , et ddsignd 
pour ces nouvelles fonctions : il voulut d’abord s’ex- 
cuser sur J’insuffisance de sa fortune particuli&re 5 
mais le comte de Toulouse lui donna cent marcs d’ai- 
gent pour les ouvrages qu’il y avait a faire, et afin 
que ceux qui s’associeraient k Tancrede pussent re- 
cevoir un salaire convenable, en recompense de leurs 
Iravaux , on leur assigna sur le trdsor public quarante 
marcs par mois. A la suite de ces arrangemens , on 
etablit un fort sur une colline qui aboutissait k la 
porte de l’occident, et sur un emplacement occupe 
jadis par un monastere; on en confia la garde & des 
homines prudens et pleins de vigucur, et Tancrede 
s’y maintint avec autant cle courage que de bonheur, 
ot sans se Jaisser jamais entanier, jusqu’a Tissue du 
siege d’Antioche. 

En dessous , et a quatrc milles environ de la villc, 
cntre les rives du fleuve et les montagnes , dtait un 
lieu de retraite que Tabondance de riches paturages 
et la beautd du site rendaient egalement agr cable. 
L(*s habitans d’Antioche y avaient envoye presque 
tons leurs chevaux, apres que ceux-ci eurent con- 
somme les fourrages qui dtaient dans la villc. Des 
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qu’on en fut instruit dans le camp des Chretiens, on 
rassembla secr&tement quelques escadrons de cava- 
leric ; ils prirent des chemins ddtourn&s, pour cacher 
leur marche et leurs projets, et arriverent enfin au 
lieu du rendez-vous : ils tu&rent d’abord quelques 
cavaliers charges de la garde de ce point, et rame- 
nerent dans le camp deux mi lie beaux chevaux, sans 
compter les mules et les mulcts. 11 n’y avail a cette 
epoque aucune espece de butin dont l’armee eut im 
aussi grand besoin : elle avait perdu k peu pr6s tons 
scs chevaux , soit dans les combats, soit par la disette 
d’alimens ou par les froids , soit enfin par toutes sortes 
d’accidens. 

La ville se trouvant ainsi enveloppdede tous coles, 
et les citoyens ayant plus de peine a sortir pour va- 
quer k leurs affaires du dehors, etbeaucoup plus en- 
core pour rentrer, ils ne tardkrent pas a eprouver 
des difficultes de toutes espece et a souffrir toutes 
sortes d’embarras. Les vivres commencaient. k leur 
manquer et la disette leur faisait beaucoup de mal : 
les chevaux qu’ilsavaient conserves, reduits a de plus 
minces rations , saffaiblirent peu k peu et se refuse- 
rent enfin a tout service. Dans le meme temps , au 
contraire , tous ceux d’entre les notres que leurs af- 
faires appelaient sur les bords de la mer ou dans les 
lieux environnans, sortaient du camp et s’y rendaient 
avec beaucoup plus de facilite ; dans le camp on etait 
cn bonne partie soulagd de cette cruelle disette qui 
pendant tout l’hiver avait tant afllige l’arm^e. Les froids 
rigoureux ayaient fini ^ avec le retour du printemps 
la mer s’etait apais^e*, la flotte qui etait dans leport 
pouvait aller et venir avec plus de surete j k mesure 
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<[ue la tempdrature s’adoucissait, et que le soleil pre- 
nait plus de force, les communications deyenaient 
beaucoup plus faciles, les routes plus praticables et 
tons ceux que le soin de leurs affaires particulidres 
poussait & sortir du camp, circulaient plus librement 
dans toutes les directions. D’autres, qui s’dtaient rd- 
fugids dans les yilles voisines et anpres de quelques 
chefs de corps, pour dchapper aux calamitds qu’d- 
prouvait 1’armde , profitant du retour de la belle 
saison , venaient successivement se rdiinir aux ndtres, 
leparaient leurs armes, reprenaient de jour enjour 
de nouvelles forces et se prdparaient ainsi a de nou- 
yeaux combats. 

Cepcndant Baudouin , le frdre duduc, nageant au 
milieu des rich esses dont 1 e Seigneur 1’avait combi e dans 
sa libdralitd , le coeur emu dune yive et pieuse com- 
passion en apprenant les malheurs et les souffrances 
de larmde, resolut de soulager tant de misdres, et 
envoya de for, de l’argent, des soieries, de beaux 
chevaux^ prdsens superbes et considerables , parles- 
quels il accrut la fortune particulidre de chacun des 
princes. Dautres encore, parmi le peuple, recurent 
egalement des tdmoignages de sa gdndrositd et de sa 
munificence : il s’attira ainsi une bienveillance gdnd- 
rale, et tous dprouvdrent pour lui un vif sentiment 
d affection. En outre et pour ne point demeurer en 
arridre envers son seigneur et son frdre aind, il voulut 
lui faire part des revenus des terres qti’il possedait 
en deca de I’Euphrate , dans les environs de la ville 
de Turbcssel ' et des lieux voisins; ces revenus con- 

On rurLayscl, uujoiml’Jiui Tel-13aschcr , h deux joumt-es an morel 
d’A!®p. 
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sistaient principalement en froment, en orge, en vin 
eten huile, et il assigna k son fr£re sur leur produit une 
somme de cinquante mille pieces d’or. Un puissant 
satrape des Armdniens , ami de Baudouin et nommii 
Niehossus, voulant faire honneur&son allid, envoya 
aussi au due des deputes charges do lui presenter de sa 
part une tente d’un fort beau travail et d’une vaste 
capaeite. Pancrace, s’etant mis en embuscade sur ia 
route , fit enlever cette tente des mains des serviteurs 
qui dtaient. charges de la porter au camp des Chr^- 
liens , et aussitot il 1’enyoya a Bodmond ; comme un 
present venant de lui. Le due informe de cet evene- 
ment, dont la verite lui fut en outre confirmee par les 
serviteurs que Niehossus lui avait adresses , prit avec 
lui le comte de Flandre , avec lequel il s’dtait inti- 
mement lie pendant cette expedition, alia trouver 
Jjoemond et lui demanda de restituer le present qu’il 
n avait recu qu’& son detriment et par suite d’une 
violence exercee sur les messagers. Boemond aliegua 
d’abord le titre que lui conferait la gen.erosite du 
noble Armenien Pancrace , et se ddclara legitime pos- 
sesseur de ce qu’on lui demandait. Enfin , eddant aux 
instances des princes, qui le suppli&rent vivement 
d’eviter toute querelle entre les chefs, ettoute occa- 
sion de tumulte parmi le peuple, il rendit ce qui lui 
avait ete ofFert comme un cadeau, et la bonne intel- 
ligence futbientot retablie entre les deux prdtendans. 
Je ne saurais assez m’etonner a ce sujet qu’un homme 
aussi remarquable que l’etait le dac par la moderation 
de son caractdre, aussi distingue par la dignitd de 
ses mceurs, eut mis tant d’obstination a redemander 
une chose aussi insignifiante et de si peu d’impor- 
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tancc; je ne puis paryenir memo a expliquer cette 
circonstance qu’en reconnaissant combien il est vrai 
do dire que rieu n’est parfait en tout point, que le 
bon Homdre sommcille quelquefois, et qu’il est. permis 
de succomber au sommeil dans une si longue course, 
car c’est unc des lois de notre condition humaine que 
nous n.e nous sentions que trop souvent ddtournes de 
la route du bien. 

Cependant on repandait de tous eotds le bruit cpie 
le plus puissant des princes de l’Orient, le prince des 
Perses, eddant aux instances des habitans d’Antioche 
et aux sollicitations reiterees de ses propres sujets, 
avait public un edit pour ordonner une grande levde | 
de troupes dans tout son Empire , et qu’il avait ddsignd 
des chefs charges de conduire en Syrie cette im- 
mense multitude de Tures, au secours des assieges. 
Cette nouvelle arriva d’abord du dehors, et prit cha- 
que jour plus de consistance; bientot enfin elle fut 
completement confirmde par ceux .des fiddles qui 
sorlaient de la ville, etvenaient chercher un asile 
dansle camp deleurs frdres. Elle excitait de jour en 
jour plus de rumeur; on en vint a dire queles Turcs 
s’avancaient a grands pas et qu’ils dtaient dejii tout 
prds de Ja ville ; une terreur soudaine s’empara de 
notre annde. Le comte de Chartres, Etienne, homme 
puissant et illustre, que les princes avaient fait en 
quelque sorte le chef deleur conseil, pour prix de sa 
sagesse et de sa prudence eclairee, feignit tout-a-coup 
d’etre malade,prit conge de ses frdres , emmenaavec 
iui ses. domestiques, toute son escorte, toutes les 
provisions qu’il avait en grande abondance, et s’a- 
cheinina vers la mer, disant qu’il allait s’dtablir & 
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Alexandrette, non loin du port, a l’entrde de la Ci- 
licie, qu’il y demeurerait jusqu’au rdtablissement de 
sa santd , et qu’apres avoir reeouvrd ses forces, il 
viendrait rejoindre ses compagnons. II partit suivi de 
tous ceux qui avaient marchd jusques alors avec lui , 
au nombre d’environ quatre mille hommes •, il arriva 
surles bords de la mer, se retira dans Alexandrette 
et attendit les dvdnemens. Son dessein etait , si l’armde 
des Chrdtiens obtenait par la guerre les succ&s qu’il 
espdrait pour elle , d’aller la rejoindre , confme s’il s’e- 
tait gueri de sa pretendue maladie : dans le cas con- 
traire , il aurait tente de retourner dans sa patrie sur 
les vaisseaux qu’il faisait prdparer a cette intention , 
en se couvrant d’un opprobre eteynel et au prix de 
toute sa consideration. Cet dvdnement , qui le mar- 
quai.t pour toujours du sceau de l’infamie, consterna 
les princes : ils prirent. compassion de cet homme il- 
lustre qui yenait de souiller par une si grande faute 
la gloire de sa race et l’honneur de son nom , et en 
rnerne temps ils ddlibdr&rent avec anxidtd sur les 
moyens de prdvenir les elfets de ce premier mallieur 
et d’empeelier que ceux qui demeuraient encore dans 
le camp ne cedassent a la tentation de suivre un si 
pernicieux exemple. Ils resolureilt, dans un conseil 
tenu k cet effet , d’envoyer detous cotds des hdrauts et 
de faire publier une defense absolue de s’dloigner de 
l’armde} on declara que quiconque tenterait de s’d- 
chapper en secret , et sans en avoir obtenu la permis- 
sion des princes, quelles que fussent d’ailleurs sa 
condition y ses fonctions ou les dignitds qui l’dlevas- 
sent au-dessus des autres, serait consider^ comme 
sacrilege ou homicide, condamne k une eternelle in- 
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ianiie et passible cnfin du dernier suppJice. D&s ce 
moment, soil amour du devoir, soit crainle ducM- 
timent, nul n’entreprit de sortir du camp de pr&s ni 
de loin , sans en avoir obtenu la permission a bavance ; 
tons, semblables a des moines, se montrerent i 
Fenvi soumis aux ordres de leurs. princes et obeirent 
sans la moindre resistance. 

Antioche, cette villc agrdable a Dieu, qui avail 
accueilli la doctrine du Christ au temps memo el par 
les predications du prince des apotres, ainsi que je 
1’ai ddja dit, avait porte Je joug legcr du Seigneur, 
depuis cette epoque et jusqu a ce jour, avec autant 
de fidelity que de devouement. Tandis que tout l’O- 
rienl etait ebranle, que les succcsseurs de Mahomet, 
portantentouslieux leurs superstitions impies et leurs 
dogmes pervers, subjuguaient avec violence toutes 
les provinces , Antioche rejeta avec mepris leur doc- 
trine impie, else ddfendit, aussi long-temps qu’il lui 
fut possible, de la domination des incredules. Deja 
les heresies des seclucteurs, rdpandues de toutes parts, 
avaient occupd les vastes contrees qui s etendent de- 
puis Je golfe Persique jusqu a l’llellespont , depuis 
1 Inde jusqu aux Espagnes; au milieu de ces nations 
perverties, Antioche etait demeuree presque seule, 
donnffht bexerople de la fidelite soigneusement con- 
serve a son antique foi, et defendant sa liberty avec 
vigueur. Au temps auquel sc rapporte cette histoire, a 
peine quatorze ans s etaient-ils dcoulds depuis que 
les nobles citoyens de cette ville, accables enfin par 
les tempet.es que les ennemis leur suscitaient sans re-' 
l&che, fatiguds des longs sidges qu’ils avaient eus 
a supporter, et rdduits a bimpossibilite de resistor 
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plus long-temps, avaient enfinrdsignd, entrelesmains 
do leurs ennemis , la citd qui vit naitre le nom cle la 
doctrine et la foi du Christ. Aussi, lorsque les ar- 
mies de 1’Occident arriv&rent devant ses murs , la 
grande majority de ses hahitans dtaient chretiens, 
mais en meme temps ils ne possddaient aucune esp&ce 
dc pouvoir. 11s se livraient an commerce et k la pra- 
tique de tous les arts mdcaniques; les Tnrcs et les in- 
fidfeles avaient souls le droit de combattre et d’occuper 
toutes les dignites : les fiddles ne pouvaient porter 
les armes , ni se meler en rien de tout, ce qui se rap- 
portait aux affaires militaires; ils dtaient devenus bien 
plus suspects encore du moment ou leur prince avait 
appris les premieres nouvelles de l’arrivde des princes 
Chretiens en Orient, et lorsque ceux-ci vinrent mettre 
le sidge devant Antiocbe, on alia jusqu’k interdire 
aux fiddles qui y habitaient de sortir de leurs mai- 
sons et de paraitre en public , hors des heures cldter- 
mindes. 11 y avait dans cette ville des families trds- 
nobles, dont l’antique dignitd avait dtd consacrde par 
les actes de leurs illustres ai'eux : Tune de ces tribus , 
distingude par la noblesse de sa race, dtait appelde 
de Beni-Zerrci , ce qui veut dire dans la langue des 
Latins, les fils du faiseurde cuirasses. Ils se nom- 
maient ainsi, soit en souvenir du chef de leur fa- 
mille qui avait exercd cette profession, soit parce 
qu’eux-memes continuaient a la pratiquer. II parait 
probable qu’ii cette dpoque encore quelques uns 
d’entre euxs’adonnaienta cette industrie, hlaquclle ils 
devaient leur nom hereditaire et qu’ils n’abandon- 
naient point , sans doute pour en perpetuer la tra- 
dition. Aussi leur avait-on assigne, clans la partie oc- 

! 7 - 
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cidentale de Ja ville et pres de la porte dite aujour- 
d’hui porte de Saint-George > une tour vulgairement 
appel^e la tour des deux Sceurs , afin qu’ils pussent 
se livrer en parfaite tranquillity a Texercicc dun art 
dont Futility ytaitgeneralementreconnue parle prince 
et tous les habitans. 

11 y avait dans cette tribu deux fr&res, dont 1’aine, 
chef de la tribu et de Ja race, se nommait Emir-Feir \ 
C’etait un homme puissant, qui vivait dans une grande 
intimity avec le prince, exercait dans son palais les 
fonctions de secretaire, et ytait encore revetu de 
plusieurs autres dignitys. 11 avait de l’adrcssc et de 
l’habilety : ayant. appris que le seigneur Boymond etait 
un prince illustre et magnifique , et qu’il prenait la 
part la plus active k tout ce qui se passait au dehors , il 
avait su se concilier sa bienveillance par J’intefmy- 
diaire de fiddles messagers , dks que la ville avait ete 
investie par nos armees-, durant toutle cours du siege, 
il n’avait cesse de lui donner des preuves de sa fiddlitd 
et de son devouement, et il ne se passait presque pas 
de jour sans qu’il lui rendit compte de l’dtat interieur 
de la ville et des projets d’Accien. En homme prudent 
et discret, il avait grand soin de tenir sccrfetes les rela- 
tions qu’il entretenait avec Boemond, pour n’exposer 
a aucun danger ni lui , ni les siens. Boymond , de son 
cote, ne parlait a personne de ses liaisons avec cet 
homme de bien , et tenait son secret profondement 
renferme dans son coeur : tous deux enfin etaient si 
fiddles 1 un <i 1 autre que leurs domestiques , ceux qui 

* Phirous , scion la plupart ties ecrivains Latins. Abulplmragc lc 
nomme Ruzebach, ct dit qu’il etait Persan. Il avait probablcment ab- 
jure exterieu remen t la religion chrcticnnc. 
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vivaient avec eax sous le meme toil, ne pouvaienL 
meme avoir le plus ledger soupcon de leur intelligence 
et des messages qu’ils s'expediaient fr^quemment. De- 
puis sept mois qu’ils entretenaient ces relations dans 
le plus grand myst&re, ils s’<itaient fort souvent occu- 
pes ensemble des moyens de rendre k la ville chrd- 
tienne l’usage de sa liberte ; Bo^mond lui rappelait 
frequemment cet objet important de leur correspon- 
dance, lorsqu’unjour £mir-Feir lui envoya par sonfils, 
confident de leurs secrets , un message concu , dit-on , 
en ces termes : « Vous savez, le meilleur des hommes, 
« vous qui m’etes plus cher que la vie , avec quelle sin- 
« edrite de coeur je vous suis attache depuis que nous 
<1 nous sommes lies l’un a 1’autre par la grace du Sei- 
« gneur : je me souviens tr^s-bien aussi que des le 
« premier moment je vous ai toujours trouve ferme 
a dans votre langage, ainsi qu’il convientaun homme 
u de bien. Aussi de jour en jour vous avez penetrd plus 
« avant dans mon coeur, et vous m’tkes devenu beau- 
« coup plus cher. J’ai toujours mddite$ avec la plus 
« grande sollicitude sur les choses dont vous m’avez 
« si souvent entretenu, et je les ai murement exami- 
« nees. S’il m’dtait possible de rendre a ma patrie ses 
« antiques libertes , cl’en expulser les chiens immondes 
« qui l’oppriment sous leur cruelle domination , el 
« d’ouvrir ses portes au peuple serviteur de Dieu, je 
« suis bien assure que les recompenses eternelles ne 
« me manqueraient pas, et que je serais admis a par- 
ti ticiper avec les ames des saints a une beatitude sans 
(i fin. D’un autre cotd, s’il arrivait qu’aprks avoir en- 
u Lrepris une oeuvre si difficile, il me fut impossible 
« de la niener a bien , il cst certain , et nul ne peut. cn 



2t>Si GUILLAUME DE TYlt. 

« douter, que mamaison etl’illustre nom de nia famiile 
« seraient compldtement ddtruits , en sorte qu’il n en 
« resterait plus ni trace, ni souvenir. Et, comme dor- 
« dinaire l’espoir des recompenses est le plus puis- 
« sant mobile pour pousser les mortels a de semblables 
« entreprises, si vous pouviez obtenir de vos col- 
« l&gues que la viJle qui vous serait livree par mes 
« soins vous fut acquise directement et en toute pro- 
« priete, je me disposerais, en ddpit de toutes les 
« difficult^ , a entreprendre cette oeuvre pour I’amour 
« de vous , a qui je souhaite toutes sortes de biens , au- 
« tant qu’a nos propres enfans , et m’j prdparerais avec 
« l’aide du Seigneur qui nous a unis par un lien com- 
« mun j je vous livrerais sans obstacle cette tour trfcs- 
« fortifide, comme vous le voyez, qui est enti&rement 
« en mon pouvoir , et qui offrirait a tous les votres un 
« acces assurd dans la ville. Mais , comme vous etes 
« tous dgaux , si vous avez resolu , apres vous etre ainsi 
« empards de cette place , d’en faire entre vous le par- 
« tage par portions dgales , je n’irai point me compro- 
« mettre dans tous ces dangers pour des hommes avec 
« lesquels je n’ai aucune relation. TravailJez done avec 
« le plus grand soin , et faites tous vos efforts , dans 
« un but dutilite generale, afin d’obtenir cette con- 
« cession des princes vos colldgues j et ne doutez nul- 
« lement qu’au jour quelconque ou j’apprendrai le 
« succds de vos travaux , je vous livrerai sans retard 
<l Pentrde de la ville, que vous sollicitez si vivement. 

« Sachez en outre que si vous ne vous decidez promp* 

« tement, vous aurez peut-etre differd pour toujours. 

« Presque chaque jour le prince de cette ville recoit 
« des messagers et des lettres qui lui annoncent que 
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K ceux qu’on a rassembles dans toutes les contrdes de 
(i J’Orient pour les envoyer k son secours, se rdunis- 
« sent et forment leur camp dans les environs de l’Eu- 
K phrate , au nombre de deux cent mille cavaliers. S’ils 
(i doivent vous trouver encore en dehors des murailles, 
«i il sera difficile que vous puissiez register en m&rne 
ci temps aux assies et k cette masse d’ennemis qui se 
ci prdcipiteront sur vous. » 

Des qu’il eut recu cette lettre, boemond mit tous 
ses soins a sonder en particular chacun des princes de 
l’armde , desirant connaitre les pensdes renfermees 
dans le fond de leur cocur, et cherchant a savoir quelJes 
dispositions ils voudraient faire s’ils venaient a s’em- 
parer de la ville : en meme temps, cependant, il cachail 
soigneusement ses desseins , et ne s’en ouvrait qua 
ceux dont il se croyait bien assure d’obtenir un entier 
assentiment a tous ses projets. Ay ant ddcouvert ainsi 
qu’il y avait peu de moyens de rdussir aupr&s de quel- 
ques-uns d’entre eux, ilsuspendit ses demarches pour 
attendre un moment plus opportun. Le due Godefroi 
cependant, le comte de Normandie, le comte de 
Flandre, et Hugues-le-Grand avaient acquiescd ses 
propositions, etlui avaient promis leur assentiment et 
leur concours : conlidens du secret qu’ils approuvaient, 
admirant la sagesse de cet homme illustre, ils conser- 
vaient religieusement un mystdre qu’il importait de 
ne devoiler a personne. Le comte de Toulouse seul 
n’etait pas de l’avis de ses collogues. 11 en resulta des 
retards extremement dangereux : d’un cote J’hommo 
avec qui bodmond etait lie ne voulait pas se livrer a 
line si grande entreprise, ni s’exposer a tant de perils , 
au profit do tous les princes , et d un autre cote aussi 
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eownpfld lui-m&ne mettait one grande importance a 
cette atlaire, bien moins dans l’interel general que 
dans l’espoir d’y trouver de grands avantages person- 
nels ; u coutinua cependant d’entretenir ses relations 
avec Emir-F eir, de lui envoyer des presens et des te- 
moignages d’affection, de demeurer fiddle aux lois de 
l’amitid j et tous deux s’adressaient l'rdquemment des 
messages , pour resserrer de jour en jour les liens par 
lesquels ils s’etaient si ^troitement unis. 

, Ce P enda nt les deputes qu’Accien et les habitans 
d’Antioche avaient envoyds en Perse pour sollicker 
du secours revinrent dans leur ville, aprds avoir rdussi 
dans leur mission et obtenu les promesses de 1’assis- 
tance qu’ils recherchaient. Le prince magnifique des 
Perses , rempli de compassion pour les maux que souf- 
fraient les habitans d’Antioche , et voulant en mdme 
temps s’opposer aux progrds de nos armees, de peur 
qu’elles n’en vinssent k occuper de vive force quelque 
portion de ses £lats, envoya en Syrie de nombreuses 
troupes de Perses, de Turcs et de Kurdes, et leur 
donna pour chef celui de ses intimes confidens donl 
la bravoure , le devouement et l’habilete lui inspiraient 
la plus grande confiance. Des centurions, des quin- 
quagdnaires et d’autres officiers inferieurs furent char- 
ges de marcher sous sa conduite et de lui obdir en tout 
point. II lui donna en meme temps des lettres, ayant 
force de loi , adressdes a tous les gouverneurs des 
contrdes soumises a son empire, par lesquelles il pres- 
crivait a tous Jes peuples, a toutes Jes nations, a loutes 
les tribus parlant des langues diverses, « de marcher 
« sans delai a la suiLe de son fils cheri , Corbogalh \ 

’ Kfrhoglia. 
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« qu’il avait elu , en recompense de ses mdrites , pour 
« commander ses armees •, de se soumettre k son pou- 
« voir, et de lui obdir en tout ce qu’il jugerait devoir 
« ordonner , en vertu du libre exercice de sa volonte. » 
En execution des ordres de son maitre , Corbogath 
s’dtant mis a la tdte des legions , et ayant rallid sur toute 
sa route celles qui venaient le rejoindre , entra en 
Mesopotamie a la tete de deux cent mille hommes , et 
fit dresser son camp dans les environs d’Edesse. 11 
apprit alors par divers rapports que l’un des princes 
Francs contre lesquels il dirigeait son expedition oc- 
cupait cette ville et toute la province adjacente , et il 
rdsolut d’assieger la place et de s’en emparer de vive 
force avant de passer l’Euphrate. Baudouin, informe 
a 1’avance de son arrivee , avait rempli la ville de 
vivres , d’armes , de guerriers vigoureux recrutes de 
toutes parts , en sorte qu’il etait peu trouble des me- 
naces de son ennemi , et de la terreur qu’il clierchait 
a repandre. Corbogath cependant expediades herauls 
dans toute son anode , pour donner l’ordre d’investir 
la place et de 1’attaquer de Lous cotds avec la plus 
grande vigueur $ mais les assidgds rdsistaient aussi tres- 
vaillamment, et le siege ii’avancait pas. Les hommes 
qui avaient le plus d’expdrience se reunirent done au- 
tour de leur prince , et parvinrent, & force d’instances , 
a lui persuader de renoncer k cette entreprise secon- 
daire, de suivre l’objet principal d&son expedition, 
de passer l’Euphrate, et de se rendre en toute hate 
sous les murs d’ Antioche , pour en faire lever le sidge , 
lui reprdsentant qu’une fois qu’il aurait obtenu la vic- 
toire, un jour lui suffirail a son relour pour s’emparer 
de la ville d’Edesse et de personne meme de Bau- 
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clouin. Apr£s avoir demeurti pendant trois semaines & 
prodiguer inutilement son temps et ses peines, il or- 
donna a ses legions de traverser le fleuve , et lui-meme 
merchant sur Jeurs traces, il pressa de toutes ses forces 
sa marche sur Antioche. Le sejour qu’il fit devant 
Edesse flit cause que Baudouin ne put rejoindre la 
grande armee pour assister aux derniers evthiemens 
du sitige, mais en mdme temps ce fut ce qui assura le 
salut de notre arniee. En eflfet, si Corbogath avait 
suivi la route directe , et etait arrive a Antioche an 
temps que le correspondant de Bodmond avait indi- 
qu(5 , et avant que nos troupes fussent entrees dans 
cette place , celles-ci se seraient trouvees exposees 
aux plus grands dangers : meme apres avoir occupe la 
ville , &l’aide de Dieu , elles eurent beaucoup de peine 
a resister a cette formidable expedition. 

La renommde avait devance la marche de ces nom- 
breuses armdes : le camp des Chretiens en etait tout 
preoccupy, et l’on tenait meme pour certain, d’apr&s 
les rapports de beaucoup de Grecs , qu’elles etaient 
arrivdes dans le voisinage. Les princes, remplis de 
sollicitude , envoyerent de divers cotes des hommes 
expdrimentes , dont la fidtdite et le z^jJc ne pouvaienl 
etre revoques en doute, et les chargerent de recher- 
cher 1 exacte verite avec autantde soin que de promp- 
titude, et de ne prendre des informations qu’au pit's 
de gens auxqu els on put s’en rapporter enti&rement. 
On donna ces missions a des nobles pleins de force et 
d audace, Drogon de NeeJle, ClairambaultdeVandeuil, 
Gerard deCherisi, Renaud, comtc deTou], et quel- 
ques autres dont les noms nous sont echapp^s. 11s se 
dirig6rent de divers cotes, suivis de leurs escortes, et 
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parcoururent tout le pays dans le plus grand detail ; 
iJs envoykrent meme des dclaireurs fort en avant, et 
acquirent ainsi la certitude qu’il arrivait do toutes 
parts des troupes qui yenaient se reunir en une seule 
arrive , comine on voit les eaux affluer de tous les cotes 
clans les fleuves qui se rendent a la mer. Ils revinrent 
alors en toute Mte rendre compte aux princes de ce 
qu’ils avaient appris , et des lors on ne douta plus de 
l’approche des ennemis. En consequence , sept jours 
avant l’arrivee de Corbogath et de ses legions sous les 
murs d’Antioche , tous les principaux chefs de Earmee 
chr Etienne en furent prdvenus ; inais on les invita en 
meme temps k tenir cette nouvelle secrete, de peur 
([tie le peuple , deja fatigud par la disette et par ses 
longs travaux , n’eprouvat une trop grande terreur et 
ne songekt a prendre la fuite , ainsi que l’avaient fait 
tout rdcemment encore quelques hommes conside- 
rables. 

Les princes se reunirent en cette occasion , dont 
semblait ddpendre tout le sort de leur expedition , et, 
pleins de sentimens d’humilite et de contrition , ils 
ddliberkrent en commun sur ce qu’il y avait a faire 
(in des circonstances aussi urgentes; quelques uns 
proposdrent que tous ceux qui etaient occupes au siege 
sortissent du camp pour se rendre k une distance de 
deux ou trois milles , marcher ainsi a la rencontre des 
arrivans et tenter la fortune , aprks avoir invoqud le 
secours du ciel, en livrant bataille a ce prince su- 
perbe , trop enorgneilli par ses forces. D’autres pen- 
saient qu’il serait. plus sage de laisser dans le camp 
une partie de 1’armee , qui serait chargde de contenir 
les assidges derriere leurs murailles , dans le cas ou ils 
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voudraient essayer d’aller se reunir aux Turns , tandis 
4 ue portion la plus considerable et en meme temps 
la plus aguerrie se porterait en avant k deux ou trois 
milles de distance , conformdment k favis ddjk pro- 
pose, et, si le Seigneur tout-puissant l’avait ainsi de- 
cide, tentera.it, en implorant son secours, de com- 
battre les ennemis. Tandis qu’on discutait avec cha- 
leur ces diverses propositions, chacun donnant son 
avis a songre, Bodmond conduisit a l’ecart les princes 
les plus considerables, le due Godefroi, Robert, 
comte de Flandre , Robert , comte de Normandie , 
Raimond , comte de Toulouse , laissant de cote la foule 
des autres chefs , et rdunissant ceux qu’il voulait per- 
suader dans un lieu enticement isoie , il leur adressa 
le discours suivant : 

« Je vois, mes frCes tres-chdris, compagnons de 
« notre servitude envers le ciel, que vous etes horri- 
« blement tourmentes de 1’arrivde de ce prince , qu’on 
« dit n etre pas eloigne de nous : dans la deliberation 
« que nous venons d’entendre , cliacun a adopts des 
« avis divers, suivant les motif's et les intentions qui 
« 1 ont guide ; et cependant, dans aucune de ces pro- 
« positions, on n’a saisi le veritable point de la ques- 
« tion, celui d’ou depend toute l’alfaire. EuelFet, soil 
« que nous marchions tous , cornme le veulent quel- 
« ques uns de nous, soit qu’une partie de l’armee 
<< demeure dans le camp, il semble que nous aurons 
« perdu tout-a-fait et fort inutilement le prix de tous 
“ nos trayaux, de tous nos efforts, et enfin tout le 
K temps que nous avons employe ici. Si toute larinee 
« sort du earnp, le siege se trouvera leve , nos projets 
« seront dejoues, et les assieges recouvrerout lour 
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« liberty enliere, soil on allant se r£unir& nos enne- 
« mis , soil, en introduisant dans leur ville des co- 
« hortes auxiliaires. D’un autre cotd , si vous laissez 
« dans le camp une portion de nos Idgions, le marine 
« r^suitat me parait encore inevitable. Comment cette 
« portion de votre armde pourra-t-elle contenir les 
« assies derri&re leurs murailles en presence des ren- 
« forts qui leur arrivent, lorsque nous tous, en rdu- 
(l nissanttoutes nos forces, nousavons eu grandpeine 
« a les empecher de sortir au moment meiiie 011 ils 
« ne cornptaient sur aucim secours ext^rieur? Ainsi il 
« me parait evident qu’il arrivera l’une de ces deux 
e ehoses : 011 les assidg^s , se reunissant. a leurs auxi- 
« liaires el les renforcant beaucoup , se prdcipiteront. 
« sur nous avec de grands avantages , on bien , intro- 
j « duisant de nouvelles troupes dans la ville , ils l’ap~ 

I « provisionneront amplement en vivres et en armes 5 
« en sorte que , quand meme nous devrions , avec 
« 1’aide du Seigneur, triompher de nos ennemis du 
« dehors , il ne nous resterait plus aucim espoir de 
« nous emparer de la ville. Je pense done, mes fr&res 
« tr&s-respectables , que nous devons diriger tous nos 
« efforts, et appliquer toute notre sollicitude a l’unique 
« soin de nousrendre maitres de la ville meme, avant 
« larrivee de ce prince. Que si vous me demandez par 
« quels moyens il est possible d’accomplir le projet 
« que je vous soumets, afm que vous he pensiez pas 
" ( fue je vous propose une chose impraticable , je vous 
« montrerai incessamment une voie sure et prompt®, 

« par laquelle il vous sera facile d’arriver k cette fin 
« si desir^e. J’ai dans Antioche un ami fidele et rempli 
« de prudence, autant du moins que l’eeil de Fhomme 
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« peut en juger. Je crois avoir ddja (lit a quelques uns 
« (1 Ontre vous quo cet ami a en son pouvoir une tour 
« tr£s-bien fortiliee : il m’a engage sa foi qu’il me re- 
ft mettrait cette tour aussitot que je l’en aurai requis, 
« sous la reserve decertaines conditions stipulees. Je 
« me suis oblige k cet effet a lui donner beaueoup 
<l d aigent ; j ai promis de lui accorder h perpetuite de 
« grandes recompenses et toutes sortes de franchises 
« pour lui el pour sa famille, juste salaire de sespei- 
« nos , si 1 evenement repond a nosdesirs. Si vos Gran- 
« deurs veulent approuver que la ville , prise par suite 
« de mes soins et de mes elforts, passe de droit sous 
<c ma juridiction et devienne dans ma race une pos- 
« session hereditaire, je suis tout pret a accomplir les 
« conventions que j’ai arrdtdes avec cet ami 5 sinon , 

« que chacun de vous cherche k son tour les meilleurs 
« rnoyens de s’emparer de cette place, et qu’il la pos- 
« sede ensuite en toute tranquillite 5 d£s ce moment 
« je lui cede toute ma part et je renonce a tous mes 
« droits. » 

Ce discours rejouit infiniment les princes, et ils con- 
sentirent avec empressement a la demande de Bod- 
mond, excepte cependant Je comte de Toulouse qui 
persista opiniatrdment a declarer qu’il ne voulait ceder 
ses droits a personne. Les autres promirent h Bod- 
mond de lui concdder a perpetuity la ville et toutes 
ses ddpendances , pour en jouir et transmettre son 
droit a titre hereditaire j en meme temps ils s’enga- 
gerent tous, en lui presentant la main, a ne reveler 
k P ersonne le se cret qu’il venait de Jeur confier , et ils 
le supplidrent avec les plus vives instances de s’occu- 
per, Je plus activement qu’il lepourrait, de l’accom- 
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plissement de ses projets et d’eviter tout d^lai endes 
circonstanees si p&illeuses. L’assembl<*e se sdpara : 
floemond , plein d’ardeur et incapable de supporter 
le moindre retard , expedia k son ami son messager 
accoutume, lui annonca qu’il avaitobtenu des princes 
touL ce qu’il en desirait, et, l’interpellant d’accomplir 
ses engagemens, il lui lit demander de se preparer 
pour la nuit suivante a 1’execution de ses projets , 
avec l’aide du Seigneur. Cette nou-vellc enflamma 
Emir-Feir d’un nouveau courage. Un autre dvdne- 
ment, qui s’etait passe peu auparavant, avait beau- 
coup eontribu^ aussi a redoubler son ardeur pour le 
succ6s de cette entrcprise. Tandis qu’il etait fort assi- 
dument occupe des affaires de son ministere , de celles 
de son maitre , le prince Aecien , et de beaucoup d’au- 
tres choses encore qu’il avait a suivre dans la ville , 
on raconte que , dans un moment tr&s-pressant , il 
envoya son fils, jeune encore, a sa maison pour je ne 
sais quel motif. Le jeune homme, en y arrivant, sur- 
pritchez sa m6re un Turc, l’un des principaux habi- 
tans de la ville , dans une entrevue tout-a-fait crimi- 
nelle : penetre de douleur et d’effroi , il retourna en 
toute bate aupres de son pkre, et lui rapporta le crime 
abominable dont il vcnait d’etre t^moin. Emir-Feir, 
rempli d’une juste indignation , et enflamm^ de col&re 
comme il convient a un ^poux outrage, s’dcria alors : 
(i II ne suffit done pas a ces cliiens immondes de nous 
« accabler sous le poids d’une injuste servitude, d’af- 
« faiblir chaque jour nos palrimoines par leurs exac- 
« tions 5 il faut encore qu’ils violent les lois du ma- 
« riage , qu’ils meconnaissent tous les droits conju- 
« gaux ! Certes , si je vis , je saurai bien , avec 1’aide 



<( du Seigneur, meltre un terme a tant d’insolence et 
« leur donner la juste retribution de leurs oeuvres. » 
II dissimula avec soin son ressentiment 5 mais son 
fils , qui possedait son secret et que le ddshonneur de 
sa m&re avait profbndt*ment offensd , lui servit a com- 
muniquer avec Bodmond. II l’envoya a ce dernier, en 
l’invitant a faire avec le plus grand soin touslespre- 
paratifs ndeessaires pour le succks de son entreprise, 
et lui annoncant que de son cote il n'y mettrait aucun 
retard, et qu’il serai t pret des la nuit suivante a accom- 
plir ses promesses. IJ lui fit demander de prendre ses 
mesnres pour qua la neuvieme heure tous les princes 
eussent & sortir de leur camp chacun avec ses troupes, 
com me pour marcher a la rencontre de l’ennemi , et 
qu’ensuite ils revinssent dans le plus grand silence 
vers la premiere veille, afin qu’ils pussent etre prets 
vers le milieu de la nuitii se conduire d’apres les avis 
qu’il leur donnerait. Boihnond , apr&s s’etre entretenu 
avec le jeune homme, le conduisit en secret aupres 
des princes auxquels il s’dtait confid , et leur fit part 
des propositions qui lui etaient communiqudes. Les 
princes , admirant avec etonnement ladresse et la 
fiddlitd de celui qui envoyait le message, approu- 
v^rent tout ce qu’on leur disait et consentirent a suivre 
le projet. 

Vers le meme temps il arriva a Antioche un de ces 
evdnemens qui surviennent fort souvent au milieu des 
eirconstances les plus difliciles. Les citoyens , et plus 
particuli£rement ceux qui Etaient charges du gouver- 
ncment de la ville , commencerent a eprouver quelque 
pressentiment dune trahison secrete qui aurait pour 
objet de livrer la place aux ennemis ; et, quoiqu’on 
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n’eut aucun indice certain qui dut confirmer cette 
opinion , le bruit s’en repandit cependant de tous co- 
tes et devint bientot general. Les principaux habitans 
se rdunirent avec empressement, et all&rent trouver 
le prince pour tenir conseii ayec lui k ce sujet : les 
craintes que l’on ressentait paraissaient assez vraisem- 
blables, et il y avait de fortes presomptions qui pou- 
vaient servir a les justifier. La ville , comme je l’ai dit, 
etait remplie de fiddles, et, quoiqu’ils fussent com- 
pldtement innocens en cette occasion, on ne laissait 
pas de les tenir pour suspects : parmi eux le noble 
Fmir-Feir dtait egalement l’objet des soupcons des 
principaux citoyens $ Accien seui comptait enti&re- 
ment sur sa bonne foi et sa sincdritd. Comme ils se 
trouvaient done rassembltis chez le prince pour deii- 
bdrer avec sollicitude sur les craintes quiles'agitaient, 
parmi les noms de ceux qui paraissaient suspects 
on vint a prononcer le nom d’fimir-Feir, et Ton 
se crut d’autant plus fonde a demander raison des 
preventions qu’il inspirait, qu’il dtait lui-mdme re- 
nomme pour son habilete et distingue entre tous les 
fiddles par son credit et sa puissance. Le prince, per- 
suade en partie par ces representations , ordonna 
qu’on fit venir fimir-Feir devantlui : il arriva en effet, 
et l’on continua en sa presence a discuter les monies 
questions, afm de connaitre son opinion et de juger, 
d’apr&s la tournure de ses r^ponses, si l’on etaitfonde 
ou non a se rndfier de lui. flmir-Feir, qui avait l’esprit 
tr^s-prompt et tres-adroit, reconnut sur-le-champ 
que cette discussion avait pour principal objet de ve- 
rifier des soupcons qu’on avait concus contre lui, et 
Ton rapporte que, dans cette situation, pour mieux 
1. 18 ' 
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cacher ses desseins et paraitre completement inno- 
cent , il adressa a lassemblde le discours suivanl • 
« Hommes vendrables , princes et grands de cette cite*, 
« vous etes animus dune soliicitude tout-a-fait louabJe 
« et telle qu il convient h des hommes vdritablement 
« prudens. 11 est sage, cn diet, de craindre tout ce 
« qui peut arriver , et des precautions surabondantes 
« ne sauraient nuire dans une affaire capitale. Ce n’est 
« done point par un mouvement de legeretd que vous 
« dprouvez cette vive soliicitude pour votre liberty, 
« votre salut et celui de vos femmes et de vos enfans. 

« 11 est toutefois , si vous voulez approuver mon opi- 
« nion, une voie prompte et sure par laquelle vous 
« pourrez trouver le remade efficace pour gudrir et 
« prdvenir meme le mal que vous redoutez. Cette dd- 

« testable entreprise, qui vous parait devoir exciter vos 

« justes craintes , ne pourrait etre effectuee que par 
« ceux qui sont preposds aux tours et aux murailles, 

« ou a la garde des portes. Que si vous vous mefiez 
« de la sincerity de ces gardiens, faites-les changer 
« plus souvent de place , afm que, ne demeurant pas 
« trop long-temps en un mdme lieu , ils ne puissenl 
« contracter avec l’ennemi des relations trop dange- 
<l reuses. Une affaire de cette importance ne s’engage 
« pas facilement ; ily fautbeaucoup de temps, etil n’est 
« pas au pouvoir d’un simple particulier de l’entrepren- 
« dre a lui seul , sans avoir entraind dans ses projets, 

« parmi les hommes les plus considerables de la citdj 
« quelques complices qui n’auront pu rdsister aux pre- 
« sens eta la corruption. Enfaisant ceschangemens frd- 
« quens et toujours a l’improviste, vous enleverez toute 
“ chance de succ&s a des negotiations de ce genre. » 
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11 dit , et parut avoir donnd par ce discours des 
images de son innocence-, les sou peons que l’on avait 
concus contrelui furent en partie dissip^s ^ ses pa- 
roles rdussirent auprds de tous, eti’avisquil proposait 
fut jugd le meilleur 5 on l’aurait meme mLs li execution 
sur-le-champ, si la nuit n’eut dtd pres d’arriver, en 
sorte quil dtait tout-a-fait impossible de prescrire un 
lei changement , dans la situation prdsente de la ville. 
On se borna done a ordonner un redoublementde sur- 
veillance et d’activitd pour la garde de nuit, et Ton 
continua d’ignorer compldtement ce qui se prdparait 
en grand secret par les soins d’fimir-Feir. 

Lui, cependant, sachant que bientot les choses au- 
raient k subir le plus grand de tous les changemens, 
alia tout disposer pour l’accomplissement de ses des- 
seins, avantque de nouveaux obstacles vinssent encore 
les traverser. 

D£s le moment que nos armies dtaient arrivdes sous 
les murs d’ Antioch e , et en avaient commencd Imves- 
tissement, les habitans de cette ville avaient tenu 
pour suspects les Grecs, les Syriens, les Armdniens 
et tous ceux de leurs concitoyens, k quelque nation 
qu’ils appartinssent, qui professaient la foi chrd- 
tienne. En consequence its avaient expulsd , eomme 
ne servant qu’k encombrer, tous les faibles , tous ceux 
qui n’avaient qu’avec peine les vivres ndeessaires , et 
qui ne pouvaient suflire k leur entretien et a celui de 
leurs families, ne gardant ainsi dans la ville que les 
riches, ceux qui avaient de grands pntrimoines, et k 
qui il dtait facile d’approvisionner leurs maisons de 
toutes sortes de denrdes. Ceux-ci cependant dtaient 
accablds de tant de charges ordinaires et extraordi- 

18. 
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naires, qu’on pouvait dire qu’il valait mieux dtre du 
nombre de ceux qu’on avait expulsds, que de ceux a 
qui l’on prdtendait avoir accordd, par grace spdciale, 
la permission de demeurer. Onleur imposait tr&s-fre- 
quemmentde fortes amendes en argent; on leur 
extorquait avec violence tout ce qu’ils pouvaient pos- 
seder , et de plus on les enlevait de leurs domiciles 
pour les forcer a reniplir les services les plus vils , les 
charges les plus ondreuses. Sil y avait des macliines 
dlever , des poutres dune enorme dimension a 
transporter , on leur enjoignait sur-le-cbamp de s’y em- 
ployer. Les uns etaient contraints k porter les pierres, 
le ciment et tous les matdriaux necessaires aux cons- 
tructions ; les autres avaient ordre de fournir aux ma- 
chines les pierres et les quartiers de roc qu’elles dtaient 
destinees lancer hors des murs ; d’autres encore ser- 
vaient auprds des cables avec lesquels on faisait voler 
au loin toutes sortes de projectiles, et tous dtaient 
contraints de suivre aveuglement les caprices de 
leurs chefs , sans pouvoir obtenir la moindre remise, 
ou quelques momens de repos. Puis , lorsqu’ils avaient 
fidelement et religieusement accompli tout ce qu’on 
leur prescrivait, ils recevaient, pour prix de leurs 
efforts , des soulflets , des coups et toutes sortes cl’indi- 
gnes traitemens. Une oppression si tyrannique n’ avait 
pas meme sufli a ces cliiens immondes : pour mettre le 
comble a leurs inouies mechancetds, huit jours avant 
la rdunion ou l/on avait commencd a tdmoigner des 
crainteset des soupcons contre £mir-Feir, ils avaient 
tenu une assemblde secrete , dans laquelle ils rdsolu- 
rent de massacrer, al’iinproviste et au milieu de la 
nuit, tous les fideles qui liabitaient dans la ville, Etsi 
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1 1111 des chefs, plus grand et plus sage qiie les autres , 
qui s’etait toujours montrd l’ami des Chrdtiens, n’eul 
obtenu , contre l’avis de plusieurs autres , que l’exd- 
cution de ce projet fut remise de huit jours , il est hors 
de doute que , dans le cours dela mdme nuit , toute la 
multitude des fiddles eut. succombd sous les coups 
d homines armds de javelots, exdcuteurs aveuglesde 
cet horrible ddcret. On avait cependant consenti a ce 
delai de huit jours, pour voir si dans l’intervalle le 
sidge lie serai t pas levd; Ton avait ddeide que, si nos 
armdes persistaient dans leur entreprise , la resolution 
arretde serait aussitot mise a execution, et que, dans 
le cas contraire, on ferait grace de la vie a tous ces 
malheureux, ddja condamnds. Le delai fatal devait 
expirer cette nuit mdme, et les ordres avaient dte ddja 
donnds secrdtement pour qu’on eut a exdcuter la 
sentence dans le courant de cette nuit , lorsque Bod- 
mond et £mir-Feir convinrent d’accomplir en meme 
temps le projet qu’ils mdditaient depuis long-temps, 
et qui fut en eflfet exdcutd, avec l aide du Seigneur. 
11 rdsulta de cette rencontre que lorsque nos troupes 
eommencdrent d occuper la ville et d’y exciter quel- 
que tumulte , les principaux habitans en eurent d’a- 
bord moins d’inquidtude , et crurent dans le premier 
moment que ce n’dtait rien autre chose que le mas- 
sacre des Chrdtiens, leurs concitoyens. Lorsquon 
eut ainsi pendtre de vive force de tous les cotds de la 
place , on trouva dans les maisons des fideles un grand 
nombre d ennemis, qui s’y dtaient rendus en secret: 
pour les massacrer a limproviste, conformement aux 
ordres qu’ils avaient recus. 

Vers la neuvidme heure du soir des hdrauts furent 
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envoyes de toutes parts clans Je camp ties assidgeans, 
pour donner l’ordre & toute la cavalerie de prendre 
Jes armes et de se preparer suivre les chefs, sans le 
moindre retard. Le peuple ignorait compldtement ce 
mystere, qui mdme navait dte rdvdld qu’k un petit 
nombre des plus grands seigneurs. Tons Jes cavaliers 
thant done sortis du camp , en conformity des sages 
avisd’Fmir-Feir, etcbacunsuivant lesbannieresdeson 
prince, on feignit de partir pour une expedition, 
afin d attendre le moment oil la nuit aurait dtendu sur 
la terre ses voiles dpais , et a la faveur de I’obscuritd, 
on rentra alors au camp, dans le plus grand silence. 

Lmir-Feir, cet homme deDieu, qui rendait en ce 
moment un si important service a nos armies , avait 
un fr&re uterin, dont les dispositions et les sentimens 
dtaient compldtement diderens : com me il ne comp- 
tait nullement sur sa fidelity, il ne lui avait point com- 
munique son secret, et le tenant pour suspect, il 
s dtait constamment cachd de lui, dans toutes les de- 
marches qu’il avait faites.Cememe jour , et tandis que 
notre cavalerie sortait du camp, vers la neuvieme 
heure, Jes deux lucres se promenaient ensemble sur 
les remparts; ils regardaient dans notre camp, a 
travers les ouvertures , et voyaient les mouvemens de 
nos troupes qui se mettaient en marche pour sortir. 

L aind desirait vivement connaitre les pensees de son 
lr£re cadet , et savoir quelles etaient ses dispositions 
presentes. 11 lui adressa done la parole en ces termes : 

« Mon frdre, jai vraiment compassion de ce peuple 
« qui se montre fidele a la croyance que nous profes- 
« sons et pour qui Ton prepare k l’improviste une si 
« cruelle fin. Il ignorecc que le jour de demain lui id- 
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« serve , il sort en toute confiance et sembie nc rien 
« craindre , comme si toutes choses dtaient pour lui 
« en surete. Certes, s’il savait les embuches quon lui 
« tend et la mine qui le menace de si prfcs , il pren- 
« drait sans doute d’autres precautions. » Son frere 
lui rdpondit alors : « Votresollicitudeestinsensde , et 
« cette compassion que vous eprouvez est un senli- 
« ment to lit -a -fait aveugle. Plut k Dieu quils eussent 
« tous succombe deja sous les glaives des Turcs! De- 
« puis le jour quils sont arrives dans ce pays, notre 
a condition n’a fait qu’empirer : il est presque im- 
« possible qu’il nous arrive par eux autant de bien 
« qu’il nous est deja survenu de mal k leur occasion. » 
A.ces paroles, £mir-Feir qui avait d.ejk mis en question 
s’il ne communiquerait pas ses desseins a son frere, 
seloigna de lui comme d’une peste, fame remplie 
d’horreur etPaccablant d’execration dans le fond de 
son eoeur; et bientot, pour ne pas trouver en lui un 
obstacle a l’ceuvre qu’il avait entreprise pourle Christ, 
il songea aux moyens de lui donner la mort, prefe- 
rant le salut general des fiddles aux sentimens de la 
fraternite. 

Pendant ce temps Bodmond , respirant a peine et 
plein d’angoisse , de peur qu’au moment d’accomplir 
ses projets, le moindre ddlai ne devint funeste a leur 
execution, visitait successivement tous les princes, 
les invitait par les plus vives instances a se tenir touL 
prets, et lui-meme portait a la main une dchelle faite 
avec art en corde de chanvre, dont l’extremite infd- 
rieure dtait garnie de crochets ferres , tandis que la 
partie supdrieure devait etre fortement attachee sur 
les revetemens des remparts. On etait au milieu de la 
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nuit 5 un calme profond r^gnait dans la ville; les ci- 
toyens puisaient de nouvelles forces dans le sommeij , 
et y trouvaient un soulagement k leurs veilies et k leurs 
longues fatigues. Bothnond envoie alors k son ami un 
fiddle interprkte qui lui etait enticement devoue, 
avec ordre d’alier en toute hdte lui demander s’il veut 
que son maitre s’avance a la tdte de sa troupe. Le mes- 
sager arrive au pied des remparts , et trouve £mir-Feir 
veillant , a l’abri d’une des ouvertures ; il lui repfcte les 
paroles de son seigneur , et l’autre lui rdpond aussitot : 
« Assieds-toi , et tais-toi , jusqu’k ce que le prepose 
« aux veilies , qui s’avance avec une escorte nom- 
« breuse et des lampes eclatantes, ait passe au-delk 
« de ce poste. » En effet, inddpendamment des gar- 
dens qui etaient charges de veiller a la surete de 
chaque tour , il y avail encore a Antioche un magistrat 
supdrieur, qui, trois ou qnatre fois pendant la nuit, 
iaisait tout le tour des remparts avec une nombreuse 
escorte , et precede de torches ardentes , afin de re- 
primand^ ou de punir, selon qu’ils l’auraient norite, 
ceux qu’il rencontrerait succombant au sommeil ou 
ndgligens dans leur service. Celui qui etait charge de 
cette surveillance ayant passe k la tour d’fimir-Feir , 
et 1’ayant trouve occupe a veiller , donna des eioges a 
son activite, et poursuivit son chemin. £mir-Feir, 
croyant alors que le moment favorable etait arrive , 
appela 1’interprCe qui etait au pied des remparts, et 
lui dit : « Coins vite , et va dire k ton maitre qu’il se 
« hdte d’arriver avec une troupe d’hommes choisis. » 
Le messager retourna aussitot auprC de Bodmond 
qui etait tout pi*et: il fitavertir tous les autres princes 
qui avaient fait aussi leurs dispositions , et chacun se 
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mettant k la t£te des siens , en im clin d’ceil ils arri- 
vkrent tous ensemble, et comme un seul homme, au 
pied de la tour qu’ils avaient reconnue , marcharit 
dansle plus grand silence , et ne faisant pas le moindre 
bruit. 

Pendant ce temps, £mir~Feir dtait rentr4 dans la 
tour, et voyant son frere endormi, sacbant qu’il avait 
des pens(ies toutes dilFdrentes , et craignant qu’il ne fut 
un obstacle a l’exdcution de ses desseins, au moment 
m £ me ou ils etaient sur le point d’etre accomplis, 
pieux et criminelkla fois , il le transperca de son yp^e. 
Puis retournant sur les remparts , il ddcouvrit par l’une 
des ouvertures que ceux qu’il avait fait appeler ve- 
naient d’arriver •, il leur donna le signal de reconnais- 
sance , le recut de meme , et fit descendre aussitot 
une corde pour attacher et remonter 1’^chelle. Lors- 
qu’elle lui fut parvenue et qu’on l’eut solidement fixde 
par les deux bouts , il ne se trouva personne qui osat 
tenter de monter et de se confier le premier k cette 
nouvelle dpreuve, soit ala voix de son chef, soit sur 
les invitations de Bo&nond. Ce seigneur alors s’avanca 
avec intrepidity , et monta lui-meme. Il franchit rapi- 
dementtous les echelons , et sa main atteignit au reve- 
tement du rempart. Emir-Feir, poste derrikre lamu- 
raille, la saisit avec force, et, comme il savait que 
c’dtait Boemond qui montait , on rapporte qu’il lui dit 
en ce moment : Vive cette main! En meme temps , et 
afin de se mieux assurer de sa confiance et de celle 
de tous les fiddles, il conduisit Boemond dans la tour, 
a la place meme ou il venait de percer son frere ute« 
rin qui n’avait pas voulu donner son assentiment a 
cette oeuvre sainte , et le lui fit voir prive de vie , tout 
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couvoit de sou propre sang. lloiimoud l'embrassa alors 
louaut sa Constance et la sincerity de sa l'oi ; puis re- 
vonant spr le rcmpart , et avancant Ja tdte en dehors 
de 1 ouverture, d’une voix ctoufFee, ii invita ses col- 
logues a monter. Ceux-ci cepoudaut hdsitaient encore- 
tout ce qu’on leur disait du haut des remparts leur 
semblait suspect et a double sens , et uul n’osait en- 
core se hasarder. Bodmond , ayant reeonnu cette mi- 
pnse, descendit de nouveau par l’dchelle , et rassura 
tous Jes siens, en leur donnant ainsi une preuve dvi- 
dente qu’d ne lui elait rien arrive 1 . Us monterent alors 
a 1 envt les uns des autre., et garnirent en un instant 
toute la hauteur du rempart; ils occupant aussitol 
la tour et meme quelques-unes des tours les plus voi- 
stnes. J ai entendu dire que, parmi ceux qui monterent 
its premiers , on d ls tinguait Je comte de Flandre et le 
seigneur lancrede, qui gouvernaient tous les autres 
par leurs avis. 

les autres princes , voyant que ceux qui venaient de 
monter se trouvaient en assez grand nombre et (Staient 
assez bien commandos pour pouvoir s’emparcr d’une 
ou de plusieurs portes et les leurouvrir, retournerent 
au camp en toute hilte , a 1’effet de disposer loutes 
leurs troupes, et de se tenir prets a entrer dans la ville , 
aussitot qu’on leur ferait les signaux convenus. Ceux 
qui etaient montes sur les remparts, recevant du ciel 
une lorce nouvelle , et marchant sons la conduite 
dbmir-Feir, s’emparerent successivement de dix 
tours plaeees dans le meme quartier, a la suite l’une 
de l’autre, apres avoir tue les gardes qui les occu- 
paient , et copendant le calme le plus parfait regnait 
encore dans la ville , et Ton n’entendait encore aucun 
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bruit. II y avail de ce cold ties reinparts une porte ba- 
tarde, vers laquellc les notres descendirent •, ils bri- 
serent les barreaux et les serrures qui la fermaient, 
et ouvrirent ainsi un passage a ceux qui les attendaient 
en dehors : ceux-ci se prdcipiterent en foule et aecru- 
rent considdrablcment le cortege ; ils se rendirent de 
la a la porte du pont , se jet&rent avec impdtuosite sur 
Jes gardiens qui y dtaient proposes, les massacrerent , 
et ouvrirent ainsi cette porte en la brisant. Pendant 
ee temps quelques homnies de la troupe de Boemond 
avaient portd la banni^re de Jeur chef sur Ja montagne 
qui domine la ville, et J’avaient plantde non loin de 
la citadelle supdrieure , sur le point le plus dleve d’un 
petit fortin. L’horizon commencait a se rough* et an- 
noncait farrivde prochaine du soleil ; aussitot Jes sol- 
dats chretiens , donnant le signal convenu a la porte 
de la ville , font retentir au loin les cors et les trom- 
pettes , et le bruit des instrumens guerriers rdveille 
tout le camp. Les princes reconnaissent les voix qui 
les appellent, ils courent aux armes, entrainent leurs 
bataillons , se precipitent dans la ville , et occupent les 
avenues et les portes. Tous les gens du peuple, en 
memo temps, qui jusqu’alors avaient ignore ce grand 
secret, se mettent en mouvement-, ils voient deja le 
camp presque ddsert , marchent a Ja suite des troupes , 
et se jettent de tous cotds dans la place. Les citoyens , 
reveillds enfin par tout ce tumulte, hdsitent d’abord, 
et se demandent que veulent dire ces acclamations 
inusitdes ; puis voyant courir de tous cotds des hommes 
cuirasses qu’ils ne connaissent point , entendant les 
mourans qu’on massacre dans les rues et sur Jes places 
publiques , ils ddcouvrent enfin la vdrite. Abandon- 
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nant aussitot ieurs demeures, avec leurs femmes et 
leurs enfans, cherehant a eviter Jes bandes d’hommes 
armes et 4 se caclier dans les lieux les plus secrets pour 
echapper a la mort, fuyant au milieu de ce ddsordre 
et perdant bientdt toute presence d’esprit , ils se pre’ 
cipi tent lmprudemment dans les groupes n, ernes des 
soldats. Les fiddles qui habitaient la ville, Syriens Ar- 
mdniens et de toute autre nation , se felicitent a 1 ’envi 
dun si heureux tenement, prennent les armes et 
vont se reunir 4 leurs fibres ; comme ils conuaissaient 
mieux les locality , ils se mettaient 4 la tete des ba- 
taillons , les eonduisaient dans tous les detours de la 
ville , aux portes qui demeuraient encore fermdes et 
quils ouvraient 4 tous les arrivans, a pres avoir tue 
ceux qui les gardaient. 11 leur semblait que le Sei- 
gneur nieme leur accordait ee changement subit de 
fortune ; naguere ils s’dtaient vus soumis 4 des chiens 
immondes , opprimes sous le joug dune injuste servi- 
tude, ecrasds sans misdricorde sous le poids de vexa- 
tions et de tourmens de toute esp 4 ce, et maintenant 
par cet evenement inespdre, ils pouvaient 4 leur tour 
rendre affronts pour affronts , et donner la mort 4 leurs 
persdcuteurs. 

Ddjfc toute notre armde avail pdndtrd dans la ville 
et setait Jibrement emparee des portes, des tours et 
des remparts 5 deja les bannidres et les enseignes des 
princes flottaient aux yeux de tous sur les points les 
plus elevds , et attestaient la victoire des Chrdtiens. 

Le carnage et le deuil se repandaient de toutes parts ; 
on entendait de tous c 6 t.es les cris et les lamentations 
des femmes ; les chefs de famille dtaient tuds et toute 
leur famille succombait aprds eux 5 on enfoncait les 
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porles ties maisons, on enlevait les meubles, tout ce 
qu’on y trouvait etait Ja proie des premiers arrivans $ les 
vai liqueurs se precipitaient dans des lieux jusqu’alors 
inaecessibles 5 dchauffes par le carnage, entraines par 
lasoifdu pillage , ils 11 epargnaientnilesexe, nile rang, 
m 1 age , tout leur etait indifferent. Dans leur empor- 
tcment , ils demandent a ceux qu’ils rencontrent au 
milieu des rues, et sur Jes places publiques, ou sont 
les demeures des plus puissans et des plus riches ; ils y 
courent en foule , niassacrent les domestiques , pe- 
n&trentdans les asiles les plus secrets, percent de leurs 
glaives les enfans des nobles , les meres de famille , 
s emparent dans les maisons de la vaisselle, de l’or, 
de l’argent , des v^temens precieux , et se distribuent 
ensuite ces riches dtipouilles par ^gales portions. On 
dit qu’en ce jour il pdrit dans Antioche plus de dix 
mille habitans, etque toutes les rues (ffaient jonchees 
de cadavres tombes au hasard et priv^s de sepulture. 
Accien , d&s qu’il eut reconnu que la ville dtait livrde 
a ses ennemis , quils avaient occupe toutes les portes, 
les tours et les remparts, voyant en meme temps que 
le peuple qui avait echappe au carnage se retirait en 
foule dans la citadelle, et craignant que l’armee 
chrdtienne ne l’y poursuivit et ne l’investit dgalement, 
sortit seul et sans escorte par une porte secrete et prit 
la luite, I’esprit dgard, mais eberebant cependant a 
pourvoir a sa surety personnelle. Accabl^ par sa dou- 
leur , il errait seul dans la campagne, sans but et sans 
guide, lorsqu’il fut rencontrd par hasard par quelques 
Armdniens qui le reconnurent aussitot et s’avanc&rent 
d'abord vers lui pour lui rendre les honneurs accou- 
11 les laissa approcher comml un homnie qui 
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n perdu l’usage de la raison ; en le voyant dans cet 
clat et seul , i)s jug^rent sans peine que la ville avail 
succombe, et anssitot s’tUancant sur lui et le jetant 
par terre avec violence , ils s’arm&rent de son propre 
glaive, lui coup&rent la tete, et dtant entrds dans la 
ville, ils vinrent I’ofirir a nos princes, en presence 
de tout le peuple. 

II y avait aussi dans la ville quelques nobles cpii 
etaient venus de divers lieux eloignes porter aux as- 
sieges le secours de leurs bras et de leur courage. 
Aussitot que la place lut occupee par nos troupes, 
ees hommcs, qui connaissaient pen les localites, ne 
sachant que faire , et voulant cependant pourvoir a 
leur surete , resolurent d’aller se renfermer dans 
ia citadelle la plus dlevee. Us s’y rendaient en t.oute 
bate lorsqu’ils rencontrfcrent par hasard des soldats 
de nos armees au dessus d’eux. Se trouvant pris 
ainsi dans un ^troit defile , ne pouvant ni monter ni 
descendre a cause de la pente rapide de lamontagne, 
poussds en meme temps par les notres qui etaient ele- 
ves au dessus d eux , ils furent precipitds , au nombre 
de trois cents , avec leurs armes et leurs chevaux qui 
servaient & les distinguer de tous les autrcs, et tom- 
berent brisds en mille morceaux, ne laissant presque 
aucune trace de leur existence. 

Les gens de la ville ou des environs qui connais- 
saient mieux le pays , d&s qu’ils surent que la ville 
ctait occupde par nos troupes, sortircnt au point 
du jour , suivant les bandes de fuyards qui profit&renl 
du premier moment ou les portes (itaient encore ou- 
verles pour se refiigier dans les montagnes. Nos sol- 
dats les poursuivirent avec ardeur, en altcignirent un 
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grand nombre qu’ils eharg&rent do ehaines el rame- 
ncrent a la ville 5 d’autres parvinrent a se sauver, 
grAce a la rapidite de leurs clievaux , et se retirerent 
sur les hauteurs. Vers la cinqui&me heure du jour, 
ccux de nos soldats qui etaient aJles a leur poursuitc 
rentrerent dans la ville , et ceux qui s’dtaient disperses 
dans les divers quartiers se rassembl^rent aussi. On 
fit alors d’exactes recherehes , et on s’assura qu’il 
n’existait plus aucun approvisionnement de vivres, 
chose peu dtonnante apres 1111 sidge obstine de neuf 
niois. En revanche, on trouva une si grande quantile 
cl’or, d’argent, de pierres prdcieuses, de vases 111a- 
gnifiques , de tapis et d’ouvragcs en soie , que ties 
homines qui mendiaient naguere presses par la faim , 
devinrent riches tout a coup et nagerent dans l’abori- 
dance. On trouva a peine dans la ville cinq cents che- 
vaux propres au combat; encore elaient-ils tous mai- 
gres et extdnuds par la fatigue et le ddfaut de nourri- 
ture. La cited’Antioche fut prise fandeNotre-Seigneur 
1098 , le troisieme jour du mois de juin. 
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LIVRE SIXIEME. 


[ 1 098.] J-jorsque Je tumulte fut nn pen calmd , lorsque 
les vainqueurs rassasids de sang et de carnage prirent 
enfin quelque repos et rendirent ainsi la tranquillitd k 
la ville, les princes, voyant bien que leur oeuvre n’dtait 
point encore terminde et qu’il restait beaucoup de 
choses a faire , se reunirent avec empressement , pla- 
cdrent. des gardes a toutes les portes et sur les remparts, 
et resolurent de monter sans delai sur la montagne et 
d’aller attaquer la citadelle. Aussitot des herauts par- 
courent la ville et convoquent toutes les troupes $ les 
princes les conduisent sur la montagne ; mais ils ne 
tardent pas a reconnaitre que la position de ce fort le 
rend inexpugnable , qu’on ne peut le prendre que par 
famine , et convaincus des lors qu’ils perdraient inuti- 
lement leur peine, etqu’une telle entreprise exigeait 
beaucoup de temps, ils sedecident a chercher d’au- 
tres occupations. 

Cette montagne, qui domine la ville, est coupee 
en deux par une vallee extremement profonde et qui 
forme un precipice tres-escarpd •, le cdtdqui fait face a 
l’orient est plus abaissd , et son sommet aplati se pro- 
longe en une vaste plaine bien cultivee et couverte 
de vignobles : l’escarpement qui divise les deux parties 
de la montagne est large et profond, en sorte qu’on 
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croirait qu’il separc deux montagnes enticement dis- 
Liucles , plulot qu’il ne coupe un soul ct inline mont. 
L’autre parlie , qui fait face a l’occident , est beaucoup 
plus haute et le terrain tout-a-fait en pointe : la cita- 
duile est; placee sur lesommet lepluseleve, entouree 
lies murailles solides etflanqueesde tours plus fortes 
encore. Elle estdefendue a l’oricnt ct au nord par un 
immense precipice qui forme un veritable goutfre , 
en sorte qu’il n’ya pas meme moyen de songcr alui 
faire ie moindre dominate , de 1’iin ou de l’autre de ces 
deux cotes. Vers l’occident, ilyaune colline quise- 
leve fortaudessous , en est separee par un petit vallon 
peu large , qui ne forme point de precipice dans sa pro- 
fondeur , et a laquelle on aboutit des hauteurs de la 
eitadelle par un chemin, Jeseul qui puisse conduire 
la ville , et qui ne laisse pas d’etre assez dangereux , 
alors meme qu’on ne cherche point a en defendre le 
passage. Nos princes jugerent done convenable de faire 
occuper cette colline , afin de pouvoir s’opposer aux 
sorties de la eitadelle et empecher ainsi les ennemis 
de chercher a descendre dans la ville etde veniratta- 
quer nos troupes. Ils y placerent des homines prudens 
et hardis , leur laisserent Jes armeset les vivres neces- 
saires, donnerent l’ordre de construire une muraiUe 
solide , de l’entourer d’ouvrages defensifs et de la re- 
couvrir , sur les points les mieux choisis , de machines 
qui pussent servir a repousser les attaques de l’cnnemi. 
A pres avoir fait ces dispositions , ils descendirent dans 
la ville, pour deliberer sur des affaires plus impor- 
tantes , resolus en meinc temps ii revenir s’etablir 
dans cette position , l'orsqu'ils auraient termine tous 
hmrs arrangemens , et a roccuper jusqu a ce quela i-i- 
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iaclelle fut forcee do sc rendre. On decida cependant , 
dans le memo conseil, quo leduc demeureraitdansla 
ville et qu’il veillerait a la garde de la porte do 1’orient, 
ainsi quo du fort qu’on avail construit du meme cold 
durantle siege , et que Boemond avail d’abord occupd. 

Rentres dans la ville, les princes apprirent. que le 
grand Corbogath etait entrd, h la tete de ses innombra- 
bles armees, sur le lerritoire d’Antioche, et qu’il ne 
pouvait tarder de se presenter sous les rnurs. Ilsreso- 
lurent aussitot d’envoyer J’un d’entre eux jusqu a la 
mer , pour rappeler tous ceux de leurs freres qui s’y 
etaient rendus dans I’intention de chercher des vivres 
et des provisions , et pour faire conduire en toute hate 
dans la ville toutesles choses de premiere necessity que 
I on pourrait rassembler. Us s’oceuperent des lors , 
avec la plus grande sollicitude, et pendant les deux 
jours qui leur restaient encore jusqu a 1’arrivee des 
forces ennemies, a faire ramasser de tous cotes ton tee 
qu’on put trouver en vivres et en fourrages , et a le faire 
transporter dans la place. Dans le memo temps les ha- 
bitansdes environs et tons les laboureurs , sachantcpie 
les Chretiens avaient occupd Antioche , y apportaient 
avecle plus grand empressement tout ce qu’il leur etait 
possible de transporter; mais ces ressources meme 
etaient bienfaibles ; pendant les neuf mois qu’avaitdure 
le siege, le pays environnant avait dtt* onlierement 
epuise, en sortc que maintenant on n’y trouvait pres- 
que plus rien, et ce qu’on ramassait de toutes parts 
pouvait h peine suffire a 1’entretien de notre armee 
pendant quelques jours. 

Le lendemain de la prise d’Antioche , et tandis que 
les nbtres Etaient. entierement occuptis de pourvoir a la 



IIJST01RE DES CROISADES; LIV. VI. 2()I 

defense de la place et de ramasser des approvisionne- 
mens , trois cents cavaliers de 1’armde cle Corbogath , 
envoyds de dessein prdmediteen avant-garde pour at- 
taquer quelques uns de nos detachemens, s’ils en 
trouvaient par hasard dans les environs qui lie se tins- 
scnt pas sullisammentsur leurs gardes, vinrentse placer 
en embuscade tout pres de la ville, armes jusques aux 
dents et moulds sur des chevaux agiles. Trente d'entre 
eux, qui paraissaient avoir les meilleurs coursiers, 
poussdrent leur incursion jusque sous les murs de la 
place , feignant de marcher au hasard et parcourant 
la plaine , comine s’ils eussent ignord dans leur impru- 
dence le voisinage du danger. Les autres qui dtaient 
renfermes dans la ville , voyant leurs ennemis les abor- 
der de si prds , s’irritdrent de tant d’audacc et jugd- 
rent qu’il serait indigne d’eux de ne pas courir a leur 
rencontre. Un homme , fort dans les combats , qui s’d- 
tait illustrd a l’armde par un grand nombre d’actions 
('■elatantes , Roger de Rarneville , qui avail accompagne 
le comte Robert de Normandie, prenantavec Jui quinze 
de ses compagnons , sort de la ville et marche sur l’en- 
nemi , cherchant , selon sa coutume , une occasion de 
signaler son courage. Tandis qu’il s’dlance avec ardeur 
sur les pretendus vagabonds, ceux-ci tournent bride, 
font semhlantde prendre la fuite et continuent leur 
mouvementde retraite jusqu’au lieu ou leurs associdsse 
tcnaient en embuscade. Les autres sortent ii la fois de 
leur retraite , se rallient au premier detachemcnt et tons 
ensemble se precipitenta leur lour sur ceux qui les 
avaient poursuivis d’abord, les contraignant aussi a 
rebrousser chemin eta prendre la fuite. Roger et les 
siens , se trouvnnt en forces trop indgales pour soutenir 

* r 9- 



2()i> GUILLAUME DE TYH. 

l’attaque , se hatent do rctourner du cote do la viile $ 
mais les chevauxde l’enncmisontplus rapides 5 Roger, 
blesse mortelJement dune fleche quilefrappe au mi- 
lieu du corps , lorn be ct mcurt aussildt : liomme digue 
de regrets eternels el qui se montra toujours fidele 
appui des expeditions clirotiennes , autant du moins 
qu il fut en son pouvoir. Les autres rentrerent dans la 
viile , sous les yeux de tous ceux de lours fibres qui se 
trouvaient sur lesremparts 011 dans les tours, et sans 
quaucun d’euxsortit pour aller les secourir 5 et Jes en- 
nemis so retir&rent sains et saufs, emportant Ja tete 
de l iJ lustre guerrier. Lorsqu’ils furent partis , les 116- 
tres allerent chercher le corps de Roger et le rappor- 
tereut dans Ja viile : tous poussaient de profonds 
gemissemens et versaient des larmes sur sa mort ; on 
lui rendit les honneurs funebres , et on l'enscvelit avec 
magnificence sous le portique qui decoraitla basilique 
du prince des Apotres , en presence des princes et de 
tout le peuple. 

Le jour suivant, qui etait le troisieme depuis Ja de- 
Jivrance d’Antioelie, cles lc point du jour etavantle 
lever du soleil , le tres-puissant prince Corbogatli avait 
occupe toute letendue du pays que I’oeil pouvait de- 
couvrir des points inline les plus el eves de la viile, 
avec ses immenses armees , plus nombreuses encore 
qu’on ne 1’avait d’abord rapporte ; puis, ayant passe le 
pont qui se trouve au-clessus , il dressa son camp entre 
le lac et le fleuve, separes a cet endroit par un espace 
d’un mi lie de largeur environ. Les troupes qu’il avait 
amenecs etaient en si grand nonibrc ijue cette vaste 
plaine d Antioche , dont j’ai deja donne la description, 
se trouvait insulfisante , et quils etaient obliges de 
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dresser ties leal os sur lescollines ties environs. Apres 
nvoirdemeurd trois jours dans cette position, Corbogath 
se trouva trop eloignd de la ville et tint conseil avec 
ses principaux oiliciers. 11 rdsolut de se rapproclier, 
alia tie pouvoir prdter secours a ceux qni veillaicnt a 
la defense de la citadelle , com me aussi pour pousser 
ses troupes et les faire penctrer jusque dans la ville 
par la porte qni se trouvait en dessous. En consequence, 
il lit; lever le camp , dirigea sa march e vers le cote des 
montagnes , et investitentierement toute la partie me- 
ridional e de la ville, deptiis la porte d’orient jusqu a 
la porte d’occident. 

II y avait en avant de la porte orientate, et sur une 
colline peu elevee , un fort que nos princes avaient 
fait construire, dans le principe, pour protdger leur 
camp, et dont ils avaient confix la garde k Boemond. 
Lorsque celui-ci , apres la prise de la ville, commenca 
a s’occuper de Fadministration gtindrale de Farmee , 
on avait charge le due de defendre cette redoute, 
ainsi que la porte voisine. Les ennemis ayant dressd 
leur camp lout autour de cette fortification , don- 
naient de frequens assauts, et pressaient vivement 
C(iux qui y etaient enfermes. Le due , incapable de 
supporter long-temps leur insolence, et tres-jaloux 
aussi de porter quelque secours a ses compagnons 
dans leur extreme detresse, fit une sortie avec sa 
troupe, pour tenter de faire lever le camp etabli en 
face meme de la porte. Des qu’il fut sorti , les Tnrcs 
se rassemblerent en foule , et ne pouvant resistor a 
des forces aussi superieures , n’dchappant qu’avec 
peine k leurs efforts , le due pril la fuite , et rentra 
aussitot dans la ville : les ennemis le poursuivirent 
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avec ardeur ; le peuple imprudent se prdcipitait dans 
le plus grand ddsordre, son impatience m£me dtait 
un obstacle a la retraite ; ils s’empdchaient les uns 
les autres de passer ; deux cents homines environ fu- 
rent miserablemcnt perdus en cette occasion, les uns 
dtoufFes dans la presse, d’autres blesses et quelques- 
uns fails prisonniers. 

Cet ecliec de 1 homme qu on regardait comme le 
principal chef des armees Chretiennes redoubla l’ar- 
deui des Turcs: ils envinrent bientot a descendrepar 
la portc de la citadelle superieure, et suivant ensuite 
des chemins raccourcis , qu’eux seuls connaissaient , 
ils entrerent dans la viile, tomberent a fimproviste 
sur nos soldats, et en tuerent un assez grand nombre 
qui peri rent , sans mdme se defendre, sous leurs 
fleches ou sous le glaive. Lorsque les notres se met- 
taient a leur poursuite , .ils remontaient aussitot. sur 
la montagne et se retiraient dans la citadelle , enpre- 
nant d autres chemins que celui de la colline que 
leurs troupes avaient occupde, et ou elles avaient for- 
tifie leur position. Comme ces incursions se renou- 
velaient frdquemment , et faisaient perir beaucoup 
de monde dans la ville meme, les princes se rassem- 
bl&rent pour chercher les moycns de remeclier a ce 
mal. En vertu de la resolution arretee dans le con- 
seil, Boemond et le comte de Toulouse firent creuser 
un fosse extremement profond et d’une largeur pro- 
portionnee , entre la partie supdrieure de la ville et 
le penchant de la montagne, afin d’opposer un obs- 
tacle aux irruptions des Turcs, et d’assurer ainsi le 
repos des habitans de la ville. Voulant encore ren- 
forcer ce point de resistance, ils firent elevcr une re- 
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cloute en avant-du fosse, et les legions y travaill&rent 
avec autant d’ardeur que de ddvouement, comme a 
an ouvrage qui interessait le salut de tous. 

Les Turcs cependant, tant ceux qui occupaienl ia 
citadelle qne ceux qui dtaient repandus tout autour 
de la place, et qui allaient alors se rdunir aux pre- 
miers par la porte sup^rieure, continuaient k des- 
cendre par des senders secrets, venaient livrer de 
frequens assauts devaiit la nouvelle redoute , et fai- 
saient les plus grands efforts pour parvenir a Ja ren- 
verser. Un jour un corps d’ennemis, plus nombreux 
qii’k l'ordinaire , descendit dgalement des lieux les 
plus cdevds de la montagne, et vint livrer sur le memo 
ouvrage une attaque si vigoureuse qu’il aurait in- 
failliblemcnt succombe si les princes charges de la 
defense de tous les autres postes, et le peuple dis- 
perse dans les divers quartiers de la ville , ne fussent 
arrives en toute hate. Bodmond , £vrard de Puysaie , 
Raoul de Fontenay, Reibald Creton, Pierre, fils de 
Gille , Albiiric et Yvon, hommes vaillans et nobles, 
qui s’etaient enfermes dans la redoute pour la d^- 
fendre , se virent au moment d’etre faits prisonniers : 
mais le due, le comte de Flandre , le prince de Nor- 
mandie accoururent avec imp^tuositd , chati&rent l’in- 
solence des Turcs, leur tu&rent un bon nombre 
d’hommes , firent quelques prisonniers, chasserent 
tous les autres, non seulement des environs de la 
redoute , mais encore de tous les quartiers de la ville, 
les maltrait&rent beaucoup et les contraignirent enfin 
a prendre Ja fuite en toute hate : de retour aupres de 
leur seigneur, les Turcs vanterent la force de nos 
troupes, et l’energie admirable de leur courage*, cou- 



GUILLAUME DE TYH. 

ra^c tel qu’en eux semblaient s’accomplir ces paroles 
du prophete : « Votre pied sera teint dans ]e sang de 
(i vos enncmis , et la langue de vos chiens cn sera 
u aussi abreuvde 1 ; » et ceux-Ja m&ne qui Client les 
persdcuteurs du peuple fiddle , l’exaltaient par des 
louanges infinies. 

Apres quatre journdes de sejour dans les mon- 
tagnes , Corbogath voyant qu’ii no pouvait rdussir 
dans ses projets , et que ses chevaux manquaient do 
lour rage, fit lever de nouveau son camp, et se trans- 
porta uiie seconde fois dans la plaine , avec toutes ses 
legions. II traversa le fleuve au gue inferieur, repartit 
ses troupes a distances egales, disposa tous ses chef's 
en cercle autour de la place et commenca l’investisse- 
ment. Le lendemain , quelques homines de l’armde 
turque se detacherent de Fun des corps , et vinrent 
provoquer les notres au combat ; ils descendant 
meme de cheval et s’approchant des murailles pour 
provoquer plus vivement nos soldats, ils sc trouve- 
rent bientot exposds aux plus grands dangers. Tan- 
crdde etant sorti par la porte de Forient, fondit sur 
eux avec la plus grande inipetuositd *, il en tua six , 
avant cpi ils eussent pu avoir recours a l’agilite de 
leurs chevaux , et mit tous les autres en fuite ; puis, 
coupant la tete a ceux qui venaient de peril* , il les 
rapporta dans la ville pour donner c|uelcjue consola- 
tion au peuple, plonge dans un sombre abattement, 
depuis la mort de Roger de Rarneville, qui etait tombe 
a peu pres sur la mdmc place. 

Cependant le peuple Chrdtien, qui queJques jours 
auparavant assidgeait la ville, et s’en dtait enfin em- 

' Psaum. C 7 , v. 35. 



JI1ST0IRK DES CROISADES; LIV. VI. 297 

pard de vive force, assiegd maintenant a son tour, par 
une de ces vicissitudes si communes dans leschoses de 
ce monde, sou lira it. au-dela de toute expression du mal- 
lieur de la disci te, et supportait d’immenses fatigues, 
bien supdrieures a ses forces. Le glaive brillait au 
dehors, tandis que l'intdrieur etaitrempli de erainte. 
Sans parler de la terreur que leur inspiraient, h juste 
titre, lesnonibreusescohortes qui assidgcaient la ville 
du cote exterieur, comme les ennemis occupaient 
tonjonrs la citadelle snperieure, et faisaient de frd- 
quentes irruptions dans Ja place merne, de ce cole 
encore il n’y avait moyen de jouir d’aucun repos 5 
aussi un grand nombre des assieges, punis selon qu’ils 
avaient peclie , se livraient au desespoir; et, ne se 
souvenant plus de leur foi , mdconnaissantles sermens 
qn’ils avaient pretes, beaucoup d’entre eux abandon- 
naient leurs compagnons, descendaient le long des 
murailles, soit avec des cordes, soit dans des paniers, 
et s’enfuyaient ensuite vers la mer. Quelques-uns 
tomberent dans les mains de leurs ennemis, et subi- 
rent une eternelle servitude; d’autres parvinrent jus- 
( pi’li la mer, firent lever 1’ancre a ceux qui elaient sur 
les vaisseaux, et les forccrenta partir, enleur disant : 
a Le grand prince qui est arrive , avec des troupes in- 
« nombrables , a repris de vive force la ville que nous 
« avions occupee naguere ; il a detruit tout notre 
« people, et massacre tous nos princes : nous avons 
« dchappd l\ leur glaive , avec l’aide du Seigneur. 
« Coupez les cordages, hatez-vous de ftiir, de peur 
« que les ennemis n’arrivent sur les bords de la mer, 
« et que vous ne soyez exposes aux memos perils. » 
Puis ils mont&rent eux-memes sur les navires ct sen- 
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fuirent en toute hate. Ceux qui se sauverent ainsi 
netaient pas seuJement des gens obscurs et de la po- 
pulace ; il y avait aussi parmi eux des hommes nobles 
et ill us ties par leur grande naissance, tels que Guil- 
laurne de Grandmenil,hoinme distingue* de laPouille, 
qui avait dpousd la soeur de Boemond, et Albdric* 
son fr&re , Guillaume Charpentier , Gui de Troussel 
Lambert-le-Pauvre , et plusieurs autres, dont nous 
avons oublie les noms; effaces du livre de vie, ils ne 
111 (iritent pas d’etre inscrits sur ces feuilles. Quelques 
autres (ce qui est bien plus abominable encore), 
craignant les dangers qui les menacaient, ne pouvant 
supporter plus long-temps la famine et les fatigues, 
se rendirent auprds de l’ennemi, et renierent dans 
leur impiete la doctrine et la foi du Christ. Ils infor- 
merent les Turcsde Jetat de notre armee, et l’expo- 
sdrent ainsi aux plus grands dangers. Parmi ceux qui 
demeuraient dans la ville, il y en avait d’autres en- 
core qui cherchaient les moyens de s’dchapper, et en 
avaient concu l’espoir. Cependant le venerable eveque 
du Puy et l’il lustre Boemond parvinrent a dejouer 
leurs projets. Ils mirent a toutes les portes des 
hommes sages, dune experience reconnue et dune 
fidelite a toute epreuve 5 les tours furent dgale- 
ment occupees par des nobles qui veiliaient nuit et 
jour avec un zele infatigable , en sorte qu’il devint 
absolument impossible aux hommes meme les plus 
z^lds et les plus adroits de trouver aucun moyen de 
s echapper. Et, afm que les gardiens pussent exercer 
plus librement la nouvelle juridiction qu’on venait 
de leur conf'drer, tous, depuis le plus grand jusqu’au 
plus petit, jur&rent d’obdir fidelement et religieu- 
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sement k Bodmond , jusqu’k la conclusion du siege 
d’Antioche et des combats qu’on attendait avec im- 
patience. De son cotd Boemond, toujours accompagnd 
de ses guerriers, de ses serviteurs et de ceux en qui 
il avait le plus de confiance , yeillait nuit et jour $ il 
parcourait les rues, les places publiques, faisait la 
ronde sur les remparts, visitait toutes les tours, anirnd 
de la plus vive sollicitude , sans cesse occupe a pre- 
venir toutes les imprudences , et a empecher qu’au- 
cune embuche secrete prdparat aux ennemis les 
moyens d’entrer dans la ville. 

11 y avait en outre quatre forts principaux qu’il 
iniportait de garder avec le plus grand soin. Le 
fort superieur, qui avait dte dtabli sur la colline au- 
dessus de la ville, et contre la citadelle; le fort qui 
se trouvait plus bas, eivavant du fosse que Ton avait 
creusd pour opposer un obstacle aux ennemis, lors- 
qu’ils tentaient de faire des irruptions dans la place , 
en descendant de la montagne ; le fort situe a Tissue 
de la porte (^orient, qui avait etd construit avantl’oc- 
cupation d\ffitioche, pour servir de point de defense 
au camp des Chrdtiens ; enfin celui qu’on avait dlevd 
en face du pont, et a Taide duquel on avait dirige les 
attaques contre la porte de ce pont. Ce dernier avait 
etc d’abord confid au comte de Toulouse ; mais il en 
etait sorti avec ses troupes , pour entrer dans la ville , 
lorsqu’elle avait etd occtipee par ses allies. Le comte 
de Flandre l’y avait remplace, et l’avait occupe avec 
cinq cents liommes vaillans et bien aguerris : il J’a- 
vait fortifid avec le plus grand soin, de peur qu’il ne 
vint k tomber entre les mains des ennemis, et qu’a- 
lors facets et la sortie du pont ne fussenl beauconp 
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plus dilliciles , ce qui iiurait singuliCement empire 
Ja condition ties assieges. 

Un jour, cependant, Corbogath jugea que nos 
troupes avaient beaucoup trop do liberty de ce m^rae 
<‘6te , pour sortir de la ville et pour y rentier, et: que 
Je fort qui se trouvait prfcs du pont dtait le principal 
obstacle au succes de ses efforts. En consequence , il 
01 donna a deux miJIe de ses cuirassiers de prendre 
Jes annes et d’aller attaquer ce point avec vigueur. 
Docilcs aux ordres qu’ils avaient reeus, JesTurcsalle- 
1 °nt prendre de bonnes positions autour des retran- 
chemens de la redoute ; iis fatta querent bravement 
depuis la premiere jusqu’a la onzteme heure du jour, 
lancerent des greles de filches , li vrerent de frequens 
assail ts et se battirent avec intrdpidit^ ; de son cote, 
Je comte resista vaillammenfr a. tous Jeurs efforts , et 
defend it avec Je plus grand courage le postc qui lui 
avait etc confiy. Au soleil couchant , et Jorsque la nuit 
etait pres d’arriver, les assidgeans, ayant echoue dans 
lour entreprise , 1 eve rent leur camp ^ aJlerent se 
reunir a leur amide. Cependant Je c"te craignit 
qu iJs ne revinssent des le Jendemain avec des forces 
plus considerables 5 il voyait bien qu’il lui serait im- 
possible de defendre sa position contre de si nom- 
breux ennemis : en consequence, il profita du calme 
de Ja nuit pour mettre Je feu au fort et a tout ce qu’il 
lenfermait, et rentrer ensuite dans la ville avec toute 
sa troupe. Le Jendemain, les Tures qui l’avaient as- 
sidge toute la journde prdeddente revinrent en effet 
avec 1111 nouveau corps de deux mille hommespour 
rccommencer leur attaque, et Jorsqn’ils trouvCent 
la redoute abandonee et presque enticement de- 
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truite, iJs retourn&rent danslenr camp, sans avoir pu 
accomplir lours projets. 

Vers le memo temps, quelques soldats de 1’armee 
cnnemie, etant sortis en secret de leurs retranehe- 
mens, rencontr&rent par liasard quelques homines 
des notres, pauvres et. mise rabies , et qui partaient , 
rn archant sans aucunc precaution ; ils les firent pri- 
sonniers, etles conduisirent devant leur prince , pour 
lui oflfrir, comine a leur seigneur, les premices de 
lour succes. Le prince vitd’uri ceil demdprisles armes 
et les vetemens de ces captifs : ils portaient des arcs 
en bois etdes <Spi5es honteusementcouvertesde rouillej 
leurs vetemens dtaient ddchirds a la suite de leurs 
longues fatigues , et paraissaient completement uses 
de vetust4 ; car le peuple pelerin n’avait. pas a sa dis- 
position des habits de recliange dont il put se servir 
alternativement. On rapporte que le prince turc dit 
ii cette occasion : « Voila done le peuple qui poursuit 
« la conquete de royaumes etrangers, gens a qui il 
« devrait suflire pour toute richesse qu’on leur donnat 
« du pain sur un coin quelconque de la terre , comme 
« a de vils mercenaires! voila done les armes qui 
« doivent servir kf rapper les nobles orientaux, armes 
« dont les coups fernient tomber ii peine un faible 
« passereau! Encliaincz ces homines, conduisez-Ies 
« charges de fers , avec les armes et les vetemens 
« que voila , en presence de mon seigneur qui m’a 
« envoye , afin qu’il juge d’apres cela combien il est 
« pen dillicile de triompher de pareilles gens, et ce 
« qu’on doit penser de ceux qu’un peuple si mise- 
« rable se glorifie d’avoir subjuguds. Qu’il repousse 
(i toute crainte, qu’il rejelte sur moi la sollicitude de 
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« cette entreprise. Dans pen de temps , ces chiens 
“ tmmondes auront cessd d’exister, et, ddtruits en- 
« tierement, ils nc pourront plus etre comptes parmi 
11 les nations - " Accs mo*s , il les fit livrer ii quelques 
homntes qu’il chargea de les conduire prisonniers cn 
Perse, et de rapporter an grand soudan les paroles 
qu ils avaient entendues. 

Le prince eroyait qu’il lui serait trfes-facile de 
vamere ceux dont il n’avait pas encore eprouvb k 
valeur. Le ton d’insulle et de mepris par lequel il 
avaa voulu se faire nn titre de gloire aupris de son 
seigneur, tourna ensuite a sa plus grande confusion. 

us dtaient mcprisables , selon son propre jugement, 
ceux qui le renvoyirent honteux et vaincu , et plus 
l alfront qu’il en recut dnt etre grand , et ajonter i 
son ddshonneur ; car , d’ordinaire , e’est pour les 
vaincus une consolation qui allege leurs malheurs , 
qu’on dise qu’ils n’ont succombe que devant des 
hommes forts et valeureux, comme aussi la victoire 
remportee par des hommes vils et meprisables aug- 
mente la rougeur de leur front , et accroit leur ismo- 
minic. n 

Lorsque la ville se trouva investie de toutes parts , 
et que le peuple n’eut plus la possibility cl’en sortir 
ou d’y rentrer, aprfes avoir fait ses affaires au dehors, 
la condition des assizes devint beaucoup plus mau- 
vajse. Comme on n’apportait plus de vivres de l’ex- 
terieur, la disette ne tarda pas a se faire sentir avec 
plus de violence ; et , dans cette absence de res- 
sources , press'* de plus en plus par le Lesoin , le 
peuple ehr^tien recourut bientdt, pour se procurer 
des ahmens quelconques , a toutes sortes de moyens 
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honteux. Plus de choix , meme pour les gens les plus 
dedicate, entre les objets dont on pouvait se nour- 
rir; plus de distinction entre les alimens sains et 
ceux qui ne Fdtaient. pas 5 tout ce que le liasard ve- 
na it ofFrir, soil gratuitement , soit k prix d’argent , 
dtait aussitot converti en alimens; ces ventres aflfa- 
mes se rassasiaient de tout ce qui leur dtait presents , 
heureux merne d’en trouver en quantity suffisante. 
Les nobles, les hommes libres ne rougissaient pas 
de se presenter en convives importuns aux tables 
des Strangers, de tend re avidement la main devant 
des inconnus , de demander avec une insistance fft- 
clieuse ce que trop souvent on leur refusait. Aucun 
respect ne retenait les matrones, les vierges accoutu- 
mees auparavant k des habitudes de retenue ; oubliant 
leur dtat et leur naissance, elles allaient ca et Ik, le vi- 
sage pfde et avale , la voix gemissante , dtoufFant des 
sanglots propres a dmouvoir des coeurs de pierre , et 
cherchant partout des alimens ; celles que la violence 
de la faim ne pouvait dompter au point de les porter a 
renonceratoutepudeur, eta sabaisser h mendier d’un 
front endurci , allaient se cacher dans les lieux les plus 
secrets , et se morfondaient en silence , aimant mieux 
mourir de misere que de s’exposer publiquement a 
aller demander quoi que cesoit. Onvoyaitles hommes 
naguere les plus robustes , que leur valeur insigne ou 
leur haute noblesse avaient rendus illustres au milieu 
de Farmee, maintenant appuyds sur des batons pour 
se soutenir dans leur extreme faiblesse, se trainer 
demi-morts dans les rues, sur les places publiques , 
et, s’ils ne parlaient pas, se presenter du moins le 
visage mdconnaissable , demandant Faumone a tout 
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passant. Les cnfans encore an berceau, privds dc lait, 
ctaient exposes dans tous Jes carrofours, criant vai- 
nenient pour demander Jour nour'riture liabi Luelle ; 
colies (jui leur avaient donne Je jour Jeur refusaient 
Jes premiers soins de la matcrnitd, ne pouvant mdme 
sc sidfire ni se procurer ce qui Jeur dtait ncJcessaire. 
A peine, dans un peuplc si nombreux, un seal indi- 
vidu ponvait-il trouver a pourvoir a ses propres be- 
soins; et, com me tous manquaient dgalement de 
vivres, tous avaient pris J’habitude de mendicr de 
tous cot^s. Ceux-Et memo* a qui il restait des ressources 
do fortune, ne pouvant trouver a acbeter ce dont ils 
avaient besoin , n’en Ctaient pas moins dans l’indi- 
gence. Des hommes renommds auparavant pour leur 
gendrosite a donner k d’autres nne abondante nour- 
riture, eherchaient maintenant les retraites les plus 
cacbees, les lieux les plus inaccessibles , pour y 
prendre leurs repas tant bien que mal , se precipi- 
tant avec avidite sur tout ce qu’ils avaient pu ramasser 
de cote ou d’autre, et ne faisant part a personne de 
ce qu’ils avaient rencontre. Toutes Jes fois qu’ils pou- 
vaient trouver des chameaux , des cbevaux , des anes, 
des mulets, cadavres immondes d’animaux etonJTds 
ou ddterres (chose horrible & raconter), ils les ddvo- 
raient avec ddlices , et, dans l’emportement de Jeur 
insatiable faim, ils employaient toutes sortes demoyens 
pour soutenir leur miserable existence. Et cen’dtaient 
pas seulement Ja populace et les hommes de la classe 
moyenne qui se trouvaient Jivres k cette epou van- 
table calamite ; les princes les plus considerables en 
ctaient egalement atteints ; elle leur dtait d’autant 
plus insupportable qu’ils avaient & pourvoir au sort 



HIST01RK DES CR01SADES j I.IV. VI. 3o5 

d’an plus grand nombre de personnes, que leurs be- 
soins S)e trouyaient aiiisi beaucoup plus (kendus , et 
quilleur dtait impossible de refuser les tdmoignages 
de leur , munificence k ceux qui les imploraient. 11 
sevait trop long de rapporter ce qui arriva a chacun 
des. plus grands seigneurs : les homines Ages en con- 
served encore la tradition; mais.il fgudrait dcrire un 
tiaitd separc* pour dire toutes les misfcres queurenta 
supporter les princes pour l’amour du, Christ. Qu’il 
nous sutfise d’ajouter qu’on trouvenqt avec peine dans 
1’histoi.re un autre exemple d’aussi grands malheurs 
supports aussi lpng-temps.et avec autant.de patience 
par des pipnces aussi i!lustres et une si grande armde. 

Pendant ce .temps , Corbogath et les siens conti- 
nuaient de bloquer la ville ayec le plus grand soin, 
ceux qui sy trouvaient enfermds n’en pouvaient sor- 
tir, et nul n’avait necks jusqu’a eux. De fr<;quens as- 
sauts, des attaqnes livrties dans la, yille mdme aussi 
bien qu* an dehors, epuisaient les forces des troupes 
chretiennes au^fhelk de toute mesure , en sorte que , 
fatigues a lexers, succombant a la continuity de ces 
travaux ainsi qu’au d^faut de nourriture , elles veil- 
laient moins attentiyement , et gardaient la place avec 
moins de sollicitude. C$ux, en effet, qui consacraient 
presque tous leurs soins k chercher une nourriture 
pour leurs. corps ^puis^s, ne pouvaient qu’dtre beau- 
coup plus n^gligens pour tout le reste. Aussi il arriva 
un certain jour que les ennemis furent sur le point 
de trouyer une bonne occasion de rentier dans la 
ville par une tour voisine de celle par laquelle notre 
arm^e y avaitp^n^tr^peu auparavant. Quelques Tuf.es 
esperant pouvoir foccuper a la faveur des tenebres , 
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et. donner ainsi k leurs camarades le raoyen de pdnc^- 
trer dans l’interieur de la place, de meme que les 
mitres l’avaient fait, dresserent des ^chelles contre la 
rauraille, vers l’entree de la nuit, et une trentaine 
dentre cux montkrent sur les remparts pour entrer 
de la dans la tour qui se trouvait deserte. Tandis 
qu’ils poussaient avec ardeur leur entreprise , celui 
qui (Stait charge , de nuit , de la surveillance gendrale 
des portes, arriva par hasard vers cette partie des mu- 
railles , et ayant reconnu l’invasion des Turcs, il se mit 
k crier de toutes ses forces , et donna l’dveil k tons 
ceux qui se trouvaient dans les tours voisines, leur 
indiquant celle des tours que les ennemis venaient i 
d’occuper traitreusement. Tous les hommes qui ckaient 
de garde de ce cote de la ville rdpondirent k cet appel; 
parmi eux, se distinguait un homme fort et illustre, 
Henri de Hache , qui accourut en toute hate , suivi 
de Francon et Siegmar, ses parens , natifs dune ville 
situee sur les bords du fleuve de la Meuse. Crai- 
gnant que quelques soldats n’eussent cddt* a la cor- 
ruption pour tenter de Jivrer la place par trahison, 
il se r^unit promptement a tous ceux qui arrivaient 
des tours voisines, et attaqua Tennemi avec sa 
vigueur accoutumee. Celui-ci riisista quelques mo- 
mens , et fut ensuite chasse de la tour. Quatre Turcs 
succombkrent sous le glaive ; les vingt-six autres 
lurent pnkipit^s du haut des remparts, ettombkrent 
brisks par morceaux. Henri de Hache perdit en cette 
occasion son compagnon Siegmar, qui fut perc<2 d’un 
coupd’dpee. Francon, blessd mortellement , fut en- 
leve par ses ordres , et transport^ dans son domicile, 
fte jour en jour le fldau de la disette auginentait 
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dans la ville , et le peuple chrdtien en etait de plus 
cn plus tourmentd : sous le poids de tant de priva- 
tions et d’une souffrance si continuelle , quelques uns , 
negligeant. le soin de leur vie, sortaient en secret de 
la ville , traversaient le camp des ennemis , et bravaient 
mille dangers pour tacher d’arriver jusqu’a la mer, ou 
il y avait encore quelques vaisseaux grecs et latins, et 
essayer d’y aclieter des vivres et de les rapporter & 
Antioche. D’autres , cherchant a se soustraire a de si 
grands perils , s’en allaient pour ne plus revenir, dd- 
sesperant compldtement de quelque heureux change- 
raent dans le sort de ceux qu’ils laissaient en arrive, 
et voulant du moins tenter d’echapper au glaive des 
Turcs. Mais ceux-ci, lorsqu’ils eurent decouvert que 
les notres descendaient a la mer ou erraient clans les 
environs de la ville , parcourant dans 1’obscuritd de la 
nuit les sentiers les plus detournds et cherchant quel- 
ques moyens de subsistance, envoydrent quelques 
uns des leurs qui connaissaient hien les lieux , pour 
qu’ils eussent a se tenir en embusgacle et a detruire 
tous ceux qu’ils pourraient rencontrer. Ils y rdussirent 
en elTet fort souvent et massacrerent frequemment 
des Chrdliens. Alors les Turcs choisirent deux mille 
bons cavaliers , qu’ils envoyerent sur les bords de la 
mer, avec ordre de massacrer tous les matelots et les 
marchands , et d’incendier la flotte , afin d’empecher 
toute esp.dce de commerce, espdrant qu’en enlevant 
cctte derniere ressource aux Chrdtiens, l’armde assie- 
gee se trouverait entierement depourvue de subsis- 
tances et ne pourrait conserver aucun espoir de saliit. 
Les Turcs , executant fiddlement leurs ordres, incen- 
didrent une partie de la flotte , attaqudrent les mate- 
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lots a 1’improviste, en massacr&rentun grand nombre, 
et nii rent les autres en fuite : la nouvelle de cette 
expedition effraya tous ceux qui venaient habituelle- 
ment de Chypre ,de Rhodes et des autrCs lies , de la 
Cilicie, de l’lsaurie, de la Pamphilie, et de toutes les 
contrdes mariti'mes , pour faire le commerce $ ils crai- 
gnaieht de retourner sur ce point, d’y apporter des 
marchandises et nosaient. plus a border sur le rivagej 
le commerce cessa eiiti&rOiherit , et la condition de 
nos armies, d^ja fort tnaiivaise , empira cependant 
encore. Taht que les facteurs conserv&rent le libre 
acces du port. , ee qu’ils apportaient ^tait peu de chose , 
compart aux besoins dun peuple si nombreux , et ne 
pouvait a beaucoup pr^s y suffire ; cependant ily trou- 
vait encdre 1 un motif de consolation et quelques res- 
sources pour soiilager son extreme niis^re. Les enne- 
mis, en reVenantdfes bords de la iher , tencontr&rent 
quelques unS des notres et les massacrfrrent presque 
tous ; cbux qui dchapperent cVleur glaive* se cachdrent 
dans d’dpais buissons , ou dans les profondeurs des 
cavernes : la notlvelle de ce ddsastre affligea notre 
armde aut&nt qUe toutes les souffrances de la disette; 
toutes les fdis que la renommde , prompte k annoncer 
le nial, leur apprenait quelque catastrophe de ce 
genre , c’dtmt un hduveau surcroit ir leur douleur. 
Accables de taut de calamity ; ddpldrant chaque jour 
la perte de quelques uns de leurs compagnons, suc- 
combant a leur affliction et aux maux de tout genre 
qui les'assailldient , nok soldats ddsespdraient entiere- 
ment de' Kofr* safut 5 de jour en jour ils veillaient raoins 
attend vdmdnf k leut* defense et se montraient moins 
dociles aux ordres de leurs princes.. 
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Cependant Guillaume de Grandmesnil et ceux qui 
s’dtaient enfuis avec lui arriverent h Alexandrette. 11s 
y trouv&rent Etienne , comte de Chartres et de Blois , 
dont. Farmee et leg princes attendaient le retour a 
ehaque instant avec la plus vive impatience, et qui 
feignait toujours d’etre malade. Ils lui racont^rent 
tout ce qui se passait a Antioche 5 et, pour no pas pa- 
raitre eux-memes avoir abandon^ leurs allies sans 
motifs ou sur des pr&extes frivoles., et commie des 
homines timides, ils exag^rerent encore le tableau 
des malheurs publics. La situation de larn^e, dtait 
terrible et navait nul terme de comparaison j ils 
trouv&rent moyen , dans lour relation £tudi£e , de la 
charger de plus sornbres couleurs et de la repres.enter 
encore plus effrayante, 11 ne leur fpt pas difjicile au 
surplus de faire croire au comte fitiepne tout ce qui 
pouYuit augmenter ses, craintes , puisque lui-meme 
avaitddja desert^ le ca.rnp et abandojnne ses collogues, 
sous prdtexte de m^ladie , mais dans le fait pour ceder 
au meme sentiment de frayeur. Aprks avoir tenu con- 
seil a ce sujet, les transfuges se mirent en mer sur les 
vaisseaux qui depuis long-temps dtaient prets k les 
recevoir 5 ils navigu&rent quelques jours et arriverent 
dans une ville maritime : la , ayant qherche a savoir 
en quel lieu se trouvait l’empereur en ce moment, ils 
recurent dabord des rapports diflerens les uns des 
auir.es ■, m# enfin ils apprirent d’uu.e m^iiere certaine 
que rcmpereur, conduisant d’innqmbrables legions 
de Qre.cs et de Latins , avait dress 6 son camp, pr&s de 
la ville 4e Finimine et qu’U ip^rcbqit \ev,s Antioche , 
corame pour porter secours a nos armdes, ainsi.quil 
s’y (itait engage par les traitdg. Sans compter les troupes 
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qu’il avait levies chez toutcs les nations, il avait en- 
core avec Jui environ quarante mille Latins. Ceux-ci 
^taient d’abord demeurds en arridre des autres Idgions 
et surle territoire de l’empereur, soitquela pauvretd, 
les maladies, ou toute autre cause grave les eussent 
retenus; mais enfin, ayant repris leurs forces, animus 
par l’espoir que l’empereur serait ail milieu d’eux, et 
se contiant aux troupes innombrables dont ils suivaient 
la marche , ils s dtaient remis en route avec le plus 
grand zdle , et se hataient de rejoindre ceux qui les 
avaientdevances. Le comte fitienne , ayant appris ainsi 
le lieu de la residence de l’empereur et sachant qu’il 
n’attendait que l’arrivde de nouvelles forces pour se 
porter en avant, prit avec lui tous ceux qui l’avaient 
accompagnd , suivit des chemins raccourcis et dirigea 
sa marche en toute hate vers l’armde impdriale. II fut 
accueilli assez bien par l’empereur, qui cependant lui 
tdmoigna sondtonnementde le voir. L’empereur avait 
fait sa connaissance k Constantinople lorsqu’il y avait 
passd avec tous ses collogues, et s’dtait lid d’amitie 
avec lui; il s’informa avec empressement de la santd 
des princes et de 1 dtat de l’armde , et demanda ensuite 
au comte par quels motifs il s’dtait sdpard de l’expe- 
dition. Etienne lui rdpondit en ces termes : 

« Empereur invincible , vos fiddles k qui votre Gran- 
« deur avait nagudre accordd un passage dans ses 
« Etats , et que vos largesses avaient enrichis , aprds 
« avoir pris Nicde, se rendirent assez heureusement 
« a Antioche , assiegdrent cette ville avec opinidtretd 
« pendant neuf mois entiers, protdgds par la miseri- 
« corde divine, ets’en empardrent enfin devive force, 

« a 1 exception de la citadelle de la place , qui est 
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« situ^e sur une montagne d’ou elle domine toute Ja 
« ville, et que sa position rend absolument inexpu- 
« gnable. 11s crurent alors que tout etait consomm^ 

« et qu’ils avaient enfin ^chappe a tons les dangers *, 

« mais cette erreur fut la pire de toutes , et bientot 
K ils se trouv&rent en proie a des perils beaucoup plus 
<( grands. A peine le troisieme jour ^tait-il passe dc- 
« puis 1 ’occupation de Ja ville, que Corbogath, tr6s- 
« puissant prince des Perses, arriva avec ses Orient 
r taux dont le nombre ne saurait etre compte , et vint 
« investir la place de toutes parts. 11 intercepte toutes 
« les communications, s’oppose a l’entrde el k la sor- 
« tie de la ville 5 les princes et le peuple entier sont 
« afflig<5s de tanl de maux qu’il n’est plus possible de 
« rien esp(her pour leur salut. L’afduence des assie- 
« geans est telle qu’il ne serait pas facile de les comp- 
« ter : pour tout dire, en un mot, leurs bataillons ont 
« occupy les contrdes environnantes comme des ar- 
te mees de sauterelles , et Ton dirait qu’il n’y a pas 
<( m^rae assez de place pour d^ployer toutes les tentes. 
« Cependant le lroid , la famine, la chaleur, les eom- 
« bats, les massacres, ont tellement rdduit la force 
tt de notre peuple qu’il a pu se renfermer tout entier 
a dans la ville , et qu’il est presque hors d’etat de pour- 
tc voir au soin de sa defense. Vous saurez aussi que 
it les secours qui arrivaient par mer aux Chrdtiens tant 
<c de votre Empire que des lies et des villes maritimes , 
« leur ont et<i enticement enlevC. Les Turcs ont en- 
« voy^ un corps de troupes qui a occupe le pays situe 
« entre Antioche et la mer : ils ont presque entifcre- 
(( ment detruit la flotte; les matelots et les facteurs 
tt ont sviccomb^ sous leurs glaives, en sorte que les 
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" ll6tres ont P ertlu Par la tout moyen tie commerce 

* et tout espoir de recevoir des vivres et des secours. 
“ On dit. que ce qui reste de subsistances dans la ville 
" nc P eut s "' ,il ' e a la nourriture de nos troupes pour 

* urt j° ur enlier - Parvenus ainsi au comble de la nii- 
o sere , les Chrdtiens ne trouverit pas mdme dans la 
« vi e un refuge assort!. Les Turcs montent soiivent 
“ en secret vers la citadelle supdrieure, et do IS ils 
a sdlancent jusqu'au milieu de la ville et livrenl de 
« frCquentes attaques dans les rues et stir les places 
« publiques ; de telle sorte que nos soldats n’ont pas 

* moms k souirnr de ces combats intefieurs que des 

* assauts qui leur viennent du dehors. Aussi les capi- 
« tames et les hommes nobles qui sont ici prdsfens, et 
it nous-meme , voyant que l’entreprise de nos allies 
n ne pouvait rdussir , nous les avons invitds a p] u . 

.< steurs reprises , et avec des sentiments fraternels a 
t< pourvoir it leur suretd , a renoncer a la poursuite d’un 
.. dessem qu’il est impossible d’accomplir et contre 
« ICquel la Providence s’est prononcde ; mais , n’ayant 

* pu les y determiner, nous avons enfin pris sOin de 
« notre salut, pour ne pas nous trouver par notre im- 
<■ prudence enveloppCs dans de semblables catamites 

* f 1 ™ awtenant , si vous le jugez convtmable , et si 
“ Ies lllustres qui VOUS entourent sorit du fneme avis, 

« cessez de poursuivre de pareils projets , afin que les 
« heureuses ICgions qui suivent vos pas echappent du 
« moms aui mdmes pdrils. II vaiit niieux eri ellet se 
« rebrer avec ses forces intactes devant cette multi- 
tude mnombrable que l’Orient a rassemblee, sans 
<t tenter une entreprise impossible, que d’aller tdmd- 
'< ra.rement se Jivrer i tic si grands hasards. Les 
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(( liommes illustres qui sont en votre presence et qui 
« ont eu part au m&ne sort, vous attesteront la v^rite 
« de nos paroles j et Tanin, cet homme prudent et 
« habile , qile votre Grandeur avait envoys a noire 
« suite, aura pu vous rendre compte aussi des memes 
« choses, puisque , connaissant les malheurs de nos 
« armees, il s’est prudemment soustrait. k tant de ca- 
te lamit^s, sans doute pour venir en informer Votre 
« Majesty Impdriale. » II y avait alors dans l’armee de | 
1’cmpereur Un nornmd Gui , fr&re du seigneur Boe- 
mond , qui devirtt presque foil en entendant le recit 
du comte de Blois, et d^plora amerement les infor- ; 
tunes de son fr&re et de ses amis. D’abord ilvoulut 
contredire leS rapports du comte , et lui reprocha d’a- 
voir c^de a un sentiment de crairtte , en abandonnanl 
imprudeinment une reunion de princes si illustres *, 
mais Guillaume de Grandmesnil , qui avait dpouse la 
soeur de Bo^mond , homme illustre selon la chair, et 
non selon les oeuvres , parvint enfin a le calmer. 

L’Empereur , aprfes avoir entertdu ces vecits , as- 
sembla tous les princes et mit en discussion s’il y avait 
lieu de poursuivre la marehe on de rappeler les troupes . 
La deliberation fut longue et animcte, ainsi qu’il 
convenait en une affaire de cette importance. Enlin 
I on decida qu’il (±tait plus sage de rappeler les troupes, 
que de soulever tous les royaumes de l'Orient et de 
se livrer iiiconsiderement aux chances toujours incer- 
taines de la guerre. L’Empereur se fia entierement 
aux rapports du comte et crut que les choses etaient 
precis^mentdansl’etat qu’il avait depeint j il eraignait 
meme que le prince Corbogath , apres avoir detruit nos 
armees, ainsi qu’on l’affirmait, ne marchat a la tetede 
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SOS troupes inn omb rabies , ne pdnetrAt sur le territoiro 
de J Empire ct no Ini enlevAt tine seconde fois la vilJo 
do Nic<*e et toute la hvthinie , qu’il avait reconquises 
paries soinsetles arrnes des princes p^lerins. En con- 
sequence , et pour se preserver de ce danger, il or- 
donna dans sa relraite de d^vaster, par le pillage et 
par 1 incendie , toufes les provinces situees a droite et 
a gauche de sa route, depuis Iconium jusqu’a Nicde, 
afin que les ennemis, s’ils avaient par hasard le projet 
de pousser lews courses vers le territoire de l’Em- 
pire, ne trouvassent devant eux qu’un pays ddvastd, 
sans ressources et ddgarni d’habitans , et rencontras- 
sent. dans lew march e de nouvelles diflicultes. Ainsi, 
et par suite dcs demarches du comte de lllois , larinee 
des Chretiens fut privee , au moment ou elle en avait 
le plus grand besom , des secours que l’Empcreur 
avait fait preparer , en execution des traites qui l’en- 
gageaient. 

Sans vouloir excuser en aucune facon la conduite 
de ce comte, car elle provenait d’un principe vicieux 
et dune cause vdritablement malhonnete, il est cer- 
tain cependant , a considerer la chose de plus pres et 
dans ses derniers n'sullats, que les t^venemens qui 
suivirent tournerent par ce moyen A la plus grande 
gloire des princes et de lours armees, par l’aide de 
celui qui seul pent et sait donner aux. affaires le meil- 
leur denoument possible , quand meme elles ont the 
mal commencdes dans leur origine. 11 dtait. juste en 
effet que ceux qui avaient support^ le poids et toutes 
les fatigues de cette entreprise , qui avaient abandonne 
leurs femmes et leurs enfans, pour se devouer en pe- 
lerins a l’accomplissement de leur veeu d’aller com- 
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battre pour le Seigneur , recueillissent la gloire qui 
lcur revenait pour prix de leurs travaux. Sil’Empereur 
eut dtd present , il eut enleve cette gloire k tous les 
autres. Dans le cas ou il les aurait rejoints avec toutes 
ses troupes , comme il aurait exercci l’autoritd supd- 
rieure , k la t£te d’une armde plus considerable que 
celle des princes, on eut jugd que lui seul avait fait 
r^ussir l’entreprise , et il eut pu prtftendre avec justice 
a remporter la palme de la victoire. Aussi Ton a cru 
que le Seigneur lui-meme avait voulu par ces 
nemens accorder Thonneur et les recompenses de 
tant de travaux k ceux-la seuls qui avaient penible- 
ment accompli leur entreprise avec autant de ficie~ 
lite que de devouement, eta travers d’innombrables 
dangers. 

De nombreux rapports annonc&rent bientot a An- 
tioche la retraite de TEmpereur. Cette nouvelle mit 
le comble aux maux de tout genre sous lesquels notre 
armee avait k gemir , et la precipita dans l’abime du 
desespoir. Tous condamn&rent k jamais et eurent en 
horreur la indmoire du comte de Chartres : on char- 
gea d’execrations Guillaume de Grandmesnil et tous 
ceux qui avaient participe aux memes actes d’impi&e; 
on invoqua contre eux la malediction des feux dter- 
nels qui ddvorent le traitre Judas, puisque, non con- 
tens de se soustraire aux travaux et aux perils com- 
muns , ils avaient encore , par leurs artifices, prive le 
peuple de Dieu des secours que le Seigneur meme 
semblait lui avoir pr^pards. 

Corbogath cependant , ainsi que les plus grands 
princes de son armee , eprouv£rent d’abord quelque 
trouble lorsqu’ils apprirent par leurs espions la pro- 
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chaine arrivee tie l’Empereur; ils redout&rent , non 
sans de justes motifs, les forces de ce nouvel ennemi 
etl’attaque de l’Empire ; mais, lorsque leurs eclaireurs 
leurrendirent compte deJa retraitede cette arm^e, ils 
devinrentplusinsolens que jamais, et, secroyantdesor- 
mais assures dela victoire, ils pouss&rent leurs ennemis 
avec plus d’ardeur et les serrferent de plus pr&s. Ains* 
les fiddles enfermds dans la ville se trouvfcrent en proie 
a de plus grandes calamitds , a une misere plus pres- 
sante, et il semblait qu’il ne leur restat plus aucun 
cspoir de saint, aucun moyen de consolation. Le dd~ 
sespoir se r^pandit de toutes parts et accabla tons les 
esprits. Lorsque Bodmond , a qui 1’on avait confix la 
surveillance gendrale de l’armde, parcourait la ville 
pour exercer ses fonctions , il ne pouvait plus par- 
venir , soitpar les paroles, soit meme par les coups, 
aarracher un seul hommedes maisons dans lesquelles 
chacun se cachait ; en sorte qu’il n’avait plus personne 
pour le service des postes de garde , ou meme pour 
opposer aux ennemjs, dans leurs attaques. reiterees a 
1’interieur et dans celles du dehors. Un jour les he- 
rauts et les appariteurs s’dtaient epuises a appeler a 
grands eris les soldats, et iiavaient pu reussir a les 
rassembler •, Boemond voyant Finutilite de leurs efforts 
et des. siens , pour faire sortir les troupes de leurs re- 
traces , envoya ses agens sur divers points de la ville , 
et y fit mettre le feu, afin de les forcer, du moins par 
la crainte , a se montrer en public, puisque d’ailleurs 
ces cceurs endurcis refusaient toute cooperation pour 
le service do Dieu. 11 reussit en effet dans son projet, 
et des ce moment ceux-la meme qu’il n’avait pu na- 
gnere reunir se precipit&rent a 1’envi, et s’empresse- 
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rent de reprendre leur service. On assure encore que 
les princes, desesperant de tout moyen de salut, tin- 
rent entre eux itn conseil secret, dans lequel ils reso- 
lurent d’abandonner l’armee et tout le peupie , de 
prendre la fuite au milieu de la nuit, et de se retirer 
vers la mer. Le due et le vdndrable dv3que du Puy en 
furent cependant informes : ils convoquerent alors 
tous les chefs, leur adress&rentde justes rdprimandes, 
et reprdsenterent a tous les nobles rassembles qu’ils 
se couVriraient a j amais d’iiifamie, 1 eux et leurpostd- 
ritd, si , mdconnaissant les titres glorieux de leur nais- 
sance et oubliant tous leurs devoirs, ils tentaient de 
s’dchapper du milieu de cette immense reunion de 
fiddles devours au Christ. 

Pendant ce temps, le peupie de Dieu ne cessait 
d’etre en proie a toutes les mis&res et k la famine ; les 
ennemis Fattaquaient sansreltiche dans laville meme 
aussi bien qu’au dehors, efc Ton ne pouvait trouver 
aucun soulagement , aucun remede a tant de maux. 
Les grands et les petits, enveloppes dans les m^mes 
calamitdsj n dtaient plus en etat de se prefer mutuel- 
lement aucun secours ; tous rappelaient alors a leur 
pensee les femmes et les enfans qu’ils avaieUt iaissds 
chezenx, les riches patrimoines qu’ils 'avaient aban- 
donnes pour l’amour du Christ; tous allaient presque 
jusqu a accuser l’ingratitude du Seigneur, qui ne te- 
naif plus aucun compte de leurs longues fatigues , de 
la sincdritdde leur deVouement, et souffrait qu’ils 
fussent livr^s aux mains de leurs ennemis comme un 
peupie qui lui eut dt^ Stranger. 

Et cependant, lorsqu’ils etaient ainsi aftligds, le Sei- 
gneur entendit leurs gdmissemens , jeta sur eux un 
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regard de compassion el Jour envoya des consolations 
du lieu meme ouil sidge dans sa majestd. Un Certain 
derc, nomine Pierre, originaire, a ce qu’dn dit, du 
pays qu’on appelle la Provence , alia trouver l’dvdque 
du Puy et ie seigneur comic de Toulouse , et leur affir- 
ma que le bienlieureux apotre Andrd lui dtait apparu 
en songe , et 1 avait invite, par trois ou quatre avertis- 
semens consdcutifs, a aller parler aux princes en 
toute hate, et leur annoncer que la lance dont Notre- 
Seigneur Jdsus-Christ avait dtd perce dans le cote, dtait 
ddposde en secret dans leglise du prince des Apdtres, 
qu’il fallait ly chercher avec le plus grand soin, et 
qu a cet etfet il lui avait designd dune maniere cer- 
taine la place ou on la trouverait. Cet homme alia done 
se presenter devant les princes agrdables a Dieu , affir- 
ma la sinedritd des paroles qu’il lui avait dtd enjoint 
de rapporter , les exposa avec ordre, et ddclara que le 
meme apotre Pavait contrainL a cette demarche , en 
le remplissant de terreur. II dit que, pauvre et ne 
se croyant doue d’aucune sagesse, il avait a plu- 
sieurs reprises ref usd d’accomplir cette mission , mais 
qu’enfin il lui dtait impossible de se soustraire plus 
long-temps aux ordres imperieu^ de l’apotre , f ut-ce 
meme au peril de sa vie. Ceux qui avaient recu cette 
confidence la communiquerent aux autres princes, et 
leur presenterentle clcrc, afin qu’il pfi t faire les memes 
declarations devant eux , etlcur transmit dans la meme 
forme les ordres qui lui avaient ete donnds. Tous eu- 


rent foi a ses paroles , et se rassembldrcnt dans le lieu 
qu’il leur designa, au dessus de l’enceiiite de l’dglise; 
on creusa assez avant. dans la terre , et on y trouva la 
lance, ainsi que le clerc I’avait annoned. Le pduplc, 
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d6s qu’il eut appris cet evenement, qui annoncait un 
secours onvoye par le Ciel meme, accourul en foule a 
I’dglise ; on fit des offrandes pour reconnaitro lionora- 
blement la ddcouverte de ce precieux objet ; chacun 
commenca a dprouver une sortc de soulagementk ses 
anxidtes, et se sentit anim<$ d une nouvelle force pour 
poursuivre une entreprise toute divine. II se trouva 
aussi quelques hommes qui dirent avoir eu des visions 
d’anges et de saints apotres; la similitude de leurs 
recits accrut la foi publique et tira le peuple de son 
profond abattement. D’aprks les conseils secrets des 
hommes vdntjrables et remplis de la crainte de Dieu , 
tous les princes renouvelerent leur vceu et s’enga- 
g&rent par serment, corps pour corps, les uns envers 
les autres, si le Seigneur, dans sa clemence, daignait 
les arraclier aux maux presens et leur accorder avec 
bontd la victoire sur leurs ennemis, k ne point se se- 
parer jusqu’k ce qu’avee l’aide de Dieu ils eussent; 
occupe la ville sainte et le glorieux s<ipulcre , et les 
eussent rendus k leur antique liberty et aux ardens 
desirs de la foi cbretienne. 

Le peuple avait gthni pendant vingt-six jours con- 
secutifs sous le poids intolerable de cette aflliction , 
lorsque cet evenement vint ranimer son courage *, 
chacun ceignit ses reins dime force toute nouvelle, 
et se trouva doud d’une ardeur plus qu’ordinaire , 
mettant sa confiance dans l’espoir quo le Ciel meme 
avait envoyd ; tous , depuis le plus grand jusqu’au plus 
petit, disaient d’une commune voix qu’il etait temps 
de mettre un terme a tant de souffrances, et de com- 
battre les ennemis ; tous , comptant avec foi sur la 
puissance de l’intervcntion divine, voulaient sans re- 
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lard repousser loin d’eux ces adversaires si confians 
dans leurs propres forces, etddlivrer de ce voisinage 
la ville que Je Seigneur leur avaitlivrde. Uspensaient 
unanimement qu’il valait beaucoup niieux tenter la 
fortune des combats que se consumer sans relSclie 
dans la mis&re et la famine , et demeurer continuelle- 
ment en proie aux attaques et aux violences des en- 
nemis. Ces paroles dtaient danslabouche de. toutle 
monde : tous disaient a- l’envi qu’il fallait sortir des 
murailles et aller attaquer les Turcs ;; Jes princes rd- 
pdtaient de tous cdtds les mdmes choses ,= et les gens 
du peuple, enflammds des mdmes espdrances, se plai- 
gnaient ddja de la lenteur des chefs, et leur repro- 
chaient tout retard. 

Us se rassembl&rent alors , et, s’dtant bien convain- 
cus du zele extraordinaire que le eiel. mime avail 
rdpandu dans rarmee,ils rdsolurent, dans le conseil 
lenu a ce sujet, d’envoyer une deputation au prince 
qui commandait lesennemis, et de lui faire prpposer 
ou de se retirer et d’abandonner la ville pour que les 
Chretiens la possddassent a perpdtuitd, ainsi qu’ils 
en avaient le droit dans le principe , droit qu’ils 
venaient de recouvrer, avec l’aide du Seigneur ; on 
bien de se prdparer & la guerre et de se tenir prdt a 
subir le jugement du glaive. Pierre Termite, homme 
vendrable dont j’ai dej& beaucoup parld , fut dlu pour 
cette mission; on lui donna pour associd et pour com- 
pagnon un certain Herluin, homme prudent et sage, 
qui avait quelque habitude de l’idiome des Perses 
et de la langue des Parthes : on les chargea de rap- 
porter au prince turc la rdsolution du conseil , en y 
ajoutant, comme proposition subsidiaire , que si le 
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prince prdfdrait la voie des armes , il aurait encore a 
choisir ou de se presenter seul, pour soutenir un com- 
bat singulier contre Tun de nos princes, ou de desi- 
gner un certain nombre des siens, auxquels on oppo- 
serait un nombre dgal d’hommes choisis dans notre 
camp, ou bien enfin d’accepter un combat general, 
et de f'aire prdparer les deux armees a se livrer ba- 
taille. On fit d’abord demander une suspension d’ar- 
mes , en annoncant. qu’on allait envoyer une depu- 
tation a 1’armde turque , et , lorsque cette trdve fut 
convenue , les deux deputes chretiens se mirent en 
marche avec l’cscorte qui leur fut assignee , et se ren- 
dirent a la tente du prince ; ijs le trouverent entourd 
de ses chefs et de ses satrapes. Pierre Termite , le eoeur 
plein de force et de courage , quoiqu’il fut frdle et 
petit de corps , s’acquitta de sa mission avec autant de 
fidelity que de vigueur. II se prdsenta devant le sa- 
trape des Perses , sans lui donner aueune marque de 
respect, sans se troubler aucunement, et lui adressa 
ce discours d’un ton ferme et assurd : 

« L’assemblde sacrde des princes agreables ii Dieu 
« qui sont a Antioche m’envoie aupres de ta Grandeur 
« pour te donner avis que tu aies a renoncer a tes im- 
« portunitds , et que tu abandonnes le siege d’une ville 
“ que le Seigneur leur a rendue dans sa divine cle- 
ft mence. Le prince des Apotres , fiddle et sage dispen- 
« sateur de notre f'oi , arracha cette ville a 1’idoMtrie 
« par la vertu de sa parole , par cette gr3ce de per- 
“ suasion dans laquelle il excellait , et enfin par la 
« grandeur de ses miracles j il Ta convertie it la foi du 
« Christ , et nous Ta rendue ainsi particulierement 
“ precieuse. Vous Taviez occupee de vive force, mais 
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u injustement : le Seigneur, fort et puissant, nous l’j. 
« rend ue ; aussi ceux qui sont animus d’unc sollici- 
« tude bien legitime pour eet heritage do leurs aieux, 
a cette residence habituelle du Christ, te font demnn- 
« der de ehoisir entre plusieurs propositions, ou dc 
a renoncer au siege de la villa , et de cesser d’mqiiicler 
a les Chretiens, oil d’eprouver la force de nos armes 
« d’iei a trois jours. Etalin que tu n’evites sous aueun 
« pretexte le combat qui t’est propose , afin que tu ne 
a churches aueun subterfuge , memo legitime, ils fof- 
« frcnL encore d’opter entre plusieurs determinations, 
« de te presenter seul pour cornbattre contre l’un de 
a nos princes , afin que vainqueur tu obtiennes tout 
« ee que tu peux demander, ou que vaincu tu de- 
« meures en repos j on bien encore d’elire plusieurs 
« des tiens, qui eombattront aux monies conditions 
« contre un meme nombre des notres j oil enlin de 
« convenir que les deux armees tenteront l’une contre 
« l’autre la fortune des combats. » 

On dit quo Corbogath, meprisant ces paroles, re* 
pondit alors : « 11 ne semhlc pas , moil Pierre , que les 
« affaires des princes qui t’envoient soient ilans vine 
« situation telle qu’ils puissent m’olFrir ainsi de clioi- 
« sir entre diverses propositions, oil que jo doive du 
« moins etre tenn d’accepter celle qui pourrait me 
« convenir ie mieux. Mon glaive les a dejii reduits a 
u ce point qii’eux-memes n’ont plus la faculte de choi- 
« sir librement, et qu’ils sont contraints de se fairc 
(i une volontc, ou d’y renoncer, scion nion bon plai- 
a sir. Va done, dis a ces imprudens, qui ne compren- 
« nent pas encore lour situation, et qui font charge 
<i de venir vers moi, que tons ceux des deux sexes 
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« que jo pourrai trouver en pleine possession de 
« toutes les forces de l’ftge mur, conserveront ]a 
« vie et seront rdservds par moi pour le service de 
« mon maitre $ que tous les autres tomberont sous 
« mon glaive , comine des arbres inutiles , en sorte 
(c qu’il non restera pas meme un faible souvenir. Si je 
<c n’eusse jugd plus convenable de les ddtruire par la 
« rigueur de la famine que de les frapper du glaive , 
« j’aurais doja renverse les murailles, je me serais em- 
« pare de vive force de la ville , et ils eussent recueilli 
« le fruit de leur voyage, en subissant la loi de ven- 
« geance. » 

Apia's avoir ainsi appris les intentions de celui au- 
quel on i’avait cnvoyd, reconnaissant que ses nom- 
breuses troupes et ses incomparables richesses rem- 
plissaient son coeur d’un orgueil ddmesurd, Pierre 
l’ermite prit conge du prince, et retourna aupres des 
Chretiens. A peine etait-il rentrd dans la ville , comme 
il se hatait d’aller rapporter, aux princes dontil tenait 
sa mission , la reponse qu'il avait recue , le peuple et 
les grands coururentau devant de lui, empresses de 
eonnaitre les paroles qu’il avait .a dire et le resultat de 
son ambassade. Pierre se disposait dejii a raconter dans 
le plus grand detail, en presence de tout Je peuple , la 
reponse qu’il avait recueillie de la bouche meme du 
prince , a dire quels dtaient son orgueil , ses menaces 
et le faste immodere qui l’entourait. L’illnslre Godo- 
froi , craignant que la multitude , ddja accablde sous le 
poids de ses maux presens et pres de succomber a ses 
longues soulfrances, ne fiit frappdc d’une nouvolle ter- 
reur, en entendant le reeit complct que Pierre se pre- 
parait a lui faire, 1’arrete au moment oil il alia it 
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prendre Ja paroJe, et le conduisant a lecart, hors de 
Ja foule assemblee, il J’invite a laisser de cotdtoutes 
les circonstances de son recit, et k dire en peu de 
mots Je resultat de sa mission , savoir , que les ennemis 
demandent la guerre et qu’il faut s’y preparer sans re- 
tard. Lermite annonce done au people que les Turcs 
veulent combattre ; tous aussitot, depuis 1c plus grand 
jusqu’au plus petit, enflammes dun zele ardent, ecou- 
tent aveejoie la reponse qu’onleur rapporte • ils te- 
moignent eux-memes le plus vif desir de se mesurer 
avec les ennemis, ils appellant la guerre de leurs 
veeux , et semblent avoir complement oublie toules 
leurs misdres et compter sur la victoire. De toutes 
parts on n’entend que de bruyantes acclamations 5 
tous tdmoignent a 1’envi , de la voix et du geste, qu’ils 
accueillent avec joie les propositions qu’on leur 
adresse , et qu’ils seront prets a combattre des le len- 
demain. Chacun rentre gaiement dans son logis, el 
tous , dans Jardeur qui les presse , passent cette nuit 
sans gouter les douceurs du sommeil. Ils reprennent 
leurs armes, preparent leurs chevaux, leurs cuirasses 
et leurs casques, leurs boucliers et leurs glaives, et 
ne se donnent aucun moment de repos. On fait en 
outre publier dans toute la ville, par les herauts, que 
des le lendemain matin, avant le lever du soleil , cha- 
cun ait k prendre les armes , a se prdparer au combat 
et a se rdunir k sa legion pour suivre fid&lement la baiv 
ni&re de son prince. 

Le lendemain, au premier crdpuscule, les pretres 
et les ministres du Seigneur cdl&brent le service di- 
vin dans les eglises, consommentle sacrifice, et in- 
vitent le peuple a iaire , selon l’usage, sa confession en 



I1ISTOIRE DES CR01SADES j L1V. VI. 3a5 

tout esprit d'humilitd etde contrition, afin que cliacun 
se puisse fortifier, par le corps et lesang de Jc^sus- 
Christ , contre les perils dumonde. IJs exliortent k par- 
donner toute offense, a disposer toute haine, k re- 
nouer tous les liens d’amour et de eharitd, afin que 
chacun marche avec plus d’assurance au combat, et 
que l’on puisse dire de tous ces guerriers qu’ils sont 
vraiment les disciples et les membres de cclui qui a 
ddclard : « Tous connaitront que vous etcs veritable- 
u ment mes disciples, si vous vous aimez les uns les 
« autres. » 

Apres la celebration du service divin , lorsque tous 
les fiddles l’urent rassasies des dons celestes , ils se 
sentircnt pendtrds de la grace d’en baut. Des hommes 
qui , la veille et l’avant-veille , mous et abattus, mai- 
gres , d^charn^s et sans force , pouvaient k peine 
lever les yeux et marcher la tete haute , des hommes 
qui , extdnuds nagu&re par le jeiine , vaincus par de 
longues fatigues , cherchaient oil se cacher, et avaient 
oublie leur antique bonneur, se montrent mainte- 
nant, et de plein gre, cn public, renoncent a toute 
faiblesse, etconime dou<*s de nouvelles forces, por- 
tent leurs armes en guerriers intrudes; leur cou- 
rage est rani md; ils ne craignent plus de s’occuper 
des apprets de la guerre ; ils se promettent ddjk 
la victoire. On ne voyait personne , au milieu d’un 
peuple si nombreux, quelle quefiit d’ailleurs sa con- 
dition ou son age, qui ne sempressat de prendre 
les armes, qui ne mddit&t de beaux exploits, et ne 
portat dans son coeur le prdsage du succ&s. Les pr6- 
tres, revetusde leurs habits sacerdotaux, parcouraient 
les rangs , se portaient sur tous les lieux de rassem- 
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blement, tenant on main la croix clu Seigneur, et so 
faisant preedder des images proteclrices des Saints 5 
ils proineltaient indulgence pour les pechds, et remis- 
sion enliiue des fautes a tons eeux qui se montre- 
raient vaillansdans Ja melee, et ddfenseurs iutrepides 
des antiques traditions de la foi chretienne. E11 memo 
temps les eveques encourageaient par leurs paroles 
les princes et les chels de 1’armee, s’adressanta eux 
en particular aussi bienquen public, les sollieitant 
vivement avec la grace de langage qui Jeur dtait ins- 
piree par le ciel meme, benissant aussi Je peuple et 
le recommandant aux bontes du Seigneur. On remar- 
quait surtout parmi eux le premier des serviteurs du 
Christ, l’eveque du Puy , qui insistait avec ardeur dans 
ses pressantes exhortations, et qui par ses jeunes et 
ses oraisons, par ses largesses et ses abondantes au- 
mdnes , s’ollraitlui-nieme en holoeauste devant la face 
du Dieu vivant. 

Le aS juin, les troupes se rassembldrent de grand 
matin devantla porte du pont, et invoquant les secours 
d’en haut, elles se rangerent en bataille, avant de 
sortir de la ville. On regia en meme temps ford re de 
la marclie , et le rang de ehaque corps d’armee. Le 
premier etait commande par Ilugues-le-Grand , frere 
du roi de France , a qui furent confies les etendards ; 011 
lui ad joignit un lioinme recommand able en tout point, 
Anselme de Ribourgemout, et dautres nobles, dontle 
nombre et les 110ms nous sont egalement inconnus. 
Le second corps etait sous les ordres de Robert, sur- 
nomme le Prison, comte de Flandre, conduisant tons 
ceux qui dttslorigine avaient suivi son expedition. 
Robert, due de Normandie, recut ordre de se mettre a 
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la lete du troisieme corps : il avail avec lui unliommc 
illustre , son ncveu, le comic £lienne cl’ Albemarle, 
cl d’autres nobles encore qui favaient toujours ac- 
eompagne. L’dvcque tlu Puy , 1c noble Adlicmar, de 
precieuse memoirc , etait a la tetc du quatrieme corps, 
compose de sa suite el de cellc du comte de Tou- 
louse; il portait avec lui la lance du Seigneur. Re- 
naud comte de Toul, el son frere Pierre de Stenay, 
le comte Gamier de Gray, Henri de Hnclic, Renaud 
(I’Ammersbacb , Gautier de Dommtklard conduisaient 
le cinquierne corps. Le sixieme, on verlu desordres 
des princes, fill mis sous le commandenient de Rairn- 
baud comte d ’Orange , qui avait avec lui Louisde Mon- 
cons, et Lamberl Ills de Conon de Montaigu. L’ilJus- 
tre et magnifique seigneur de Lorraine , le ducGode- 
i’roi commandait le septieme corps , et avait avec lui 
Euslache, son respcctueux frere; il disposa sonarmec 
seion tout.es les regies de Part militaire. Tancrcde , 
fort dans les combats, autant que distingue par la 
gdnerosite de son caract6re, commandait le huitieme 
corps. Le neuvieme ctait sous les ordres du comte Un- 
gues de Saint-Paul et d’Enguerrand son fils, et on 
lour adjoignit Thomas de Feii, Baudouin du Rourg, 
Robert fils de Gerard , Renaud de Beauvais , et Galon de 
Calmon. Rotrou, comte du Perclie, Evrard do Puv- 
saie, Drogon de Monci, Raoul fils de Godefroi et 
Conan le Breton furent preposds au commandenient 
du dixi^me corps. Le onzibme obeissait a Isoard, 
comte de Die, qui avait avec lui Raimond Pelet, Gaston 
de Beziers, Gerard de Roussillon, Guillaume de 
[Montpellier et Guillaume Amanjcu. Enfin le douzieme 
corps, qui (Rail le plus recemment forme el en 


3*8 GUILLAUME DE TYR. 

mdme temps le plus considerable , reconnaissait le 
seigneur Bo^dmond pour chef superieur. Celui-ci recut 
o ed re de marcher le dernier, afm de pouvoir, en 
temps opportun , fournir des secours h ceux qui en 
auraicnt besoin , et s’occuper avec sollicitude de ren- 
forcer les corps qui se trouveraient accablds par fen- 
nemi. Le comte de Toulouse, qui dtait dangereuse- 
ment malade , demeura dans Ja ville, pour veiller a 
sa surete ct la ddfendre contre ceux des ennemis qui 
tenaient encore dans la citadelle , de peur qu’ils ne 
cherchassent l\ profiler de l’absence des princes et des 
troupes, pour faire une nouvelle irruption et attaquer 
les faibles et les infirmes, les vicillards et les femmes, 
et tout le peuple enfin qui ne prenait pas part aux 
combats. On fit construire aussi sur la colline qui dtait 
en face de la citadelle, une muraille de pierres et 
de chaux, revetue de fortifications sur lesquelles on 
(^tabiit quelques machines propres a lancer toutes 
sortes de matdriaux, et on confia Ja garde de cette po- 
sition a deux cents homines pleins de vigueur et ha- 
biles dans le maniement des armes. 

Aprds avoir ainsi dispose et rangd en ordre de ba- 
taille tous les corps d’armde , les princes arretdrent 
dans le conseil que Iiugues-le-Grand et le comte de 
Normandie marcheraient enavant 5 ils firent ordonner 
en meme temps dans tous les corps de se former selon 
le meme mode, de mettre les fantassins en premiere 
ligne, et de faire suivre la cavalerie , qui veilleraitatten- 
tivement a leur defense. Enfin on fit aussi publier de 
toutes parts que les soldats eussent a s’abstenir de tout 
pillage ; qu’ils songeassent uniquement a attaquer et a 
tuer les ennemis jusqu a ce que la victoire fut assurde et 
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J’ennemi mis en ddroute, puisqu’il serait temps alors de 
revenir en toute liberty s’enrichir de ses ddpouilles. 

Corbogath , depuis son arrivee , avait toujours re- 
doutd une irruption subite de nos troupes dans son 
camp , et il la craignit bien plus encore apr&s que 
Pierre Termite sc fut acquitte auprfes de lui de sa mis- 
sion. En consequence il <itait convenu, avec ceivx 
de ses allids qui occupaient toujours Ja citadelle , 
qu’ils auraient soin de l’avertir par des signaux, des 
qu’ils reconnaitraient que nos chefs ordonnaient des 
prdparatifs militaires et se disposaient a tenter une 
sortie. A la premiere heure du jour , tandis que les 
divers corps de I’armee chrdtienne se mettaient en 
mouvement, les Turcs qui se trouvaient dans la ci- 
tadelle , ayant eu connaissance de leurs dispositions , 
se hfitdrent de faire les signaux eonvenus, et donnd- 
rent ainsi Tdveil dans le camp de Corbogath. Ce 
prince voulant s’opposer aux desseins des notres , en- 
voya deux mille hommes environ de son amide, 
avec ordre de se porter a leur rencontre aux abords 
du pont et de leur disputer le passage; ceux-ci, en 
elFet , afin de pouvoir mieux combattre et lancer leurs 
fleches avec plus de libertd, descendirent de cheval, 
se mirent a pied et occupdrent la tete du pont, du 
cotd de la plaine. Les notres, lorsque tous les corps 
d’armde furent formds et disposes en ordre regulier, 
selon les principes de Tart militaire , firent ouvrir la 
porte et sortirent successivement , en observant avec 
soin leurs rangsetles distances qui sdparaientchaque 
corps. L’ennemi les attendait dc pied ferine, resolu 
a s’opposer de toutes ses forces a leur passage. Hugues- 
le-Grand , qui commandait le premier corps, envoya 
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on a van t ses fantassins (it ses archers et Jes Janca aver 
vigueur contre les Tunis ; d’abord ceux-ci essayerent 
de tenir ferine; mais lie pouvant resister an premier 
choc des notrcs , iJs se trouverent bientot en pleine 
deroute , et prircnt la fuite, presses en meme temps 
si vivement qu’ilseurentgrand’peine aretrouver letirs 
elievaux : tandis qu’ils s ebranlaient, tout prets ix so 
sauver, Anselme de Ribourgemont, qui faisait partie 
du premier corps d’armee , s’eJanea sur eux avee ar- 
dour, et lit preuve d’une bravoure a jamais memo- 
rable. OubJiant tout soin de sa vie et se precipitant 
aiulaeieusement au milieu memo des rangs ennernis, 
ii percait les tins de la lance , renversait les autres sur 
la poussiere , abattait tous cenx qui s’oRraient a ses 
coups , et s’attirait, par cette briJJante conduite , Jes re- 
gards et la bienveillance des homines de toute con- 
dition. Animus a cette vue , Hugues-le-Grand, Robert 
eomte do Flandre, Robert eomte de Normandie, 
Raudouin eomte du liainaut, Eustache frere du due, 
pleins d’admiration pourle courage de ce noble guer- 
rier, s’eJancent avec ardour pour Jui porter secours- 
ils reunissent Jours forces, et renversent vigouren- 
sement tout ce qui oppose encore quelque resis- 
tance; puis se jetant a la poursuite des fuyards, ils 
les chassentdevanteux et les suivent presque jusque 
dans Jeur camp. 

An moment ou nos troupes sorlaient de la ville , il 
arriva aussi un dvenement qui merite bien d’etre con- 
sacre dans la memoire des hoinmes. Les corps d’ar- 
mee s’etaient mis deja en mouvement et l'rancliis- 
saient la porte d’Antioche; deja les ennernis qu’on 
avail envoyes & la tete du pont pour s’opposer a lour 
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passage, avaient pc^ri sons le for, ou s’etaient mis 
c *ii fuite , Jorsqu’une suave rosee envoyde par le eiel 
mome , Jdgdre et agreable , descend it sur notre ar- 
mee , et tomba avec une telle douceur cpi’il semblait 
que le Seigneur rdpandit sur nos troupes sa bene- 
diction et sa grace. Quiconque Tut arrose de cette 
pluie cdleste sentit son corps et son ame se remplir 
a la fois d’une douce hilarite , et retrouva l’usage 
de toutes ses forces , comme s’il n’avait soullert 
aucune peine , aueune fatigue durant tout le cours 
de cette expedition; et ce ne furentpas seulement les 
liojiimes qui reprirent toute leur vigueurpar ce bien- 
fait divin : les clievaux mercies qui, pendant plu- 
sieurs jours, n’avaient eu pour toute nourriture que 
des feuilles et des ecorces d’arbres , furent animds 
d’une ardour toute nouvelle , et se montrerent pen- 
dant toute celte journde superieurs en vitesse et en 
force aux clievaux des ennemis, nourris eependant 
jusqu’alors d’orge et de paille. Cette rosee de bend- 
diction eonfirma dans nos soldats l’esperance de la 
victoire , et les remplit d’une telle vigueur qu’il sem- 
blait que ce fut d’eux que le roi-prophete cut ditces 
paroles : « Yous separerez, 6 Dicu, et vous destine- 
« rez pour les peuples qui sont votre heritage une 
« pluie toute volontaire *. » Aussi tous furent-ils in- 
timement convaincus que la grace du Saint-Esprit 
s’elait repandue sur eux. 

Lorsque toutes les ldgions furent sorties de la ville, 
les princes jugerent convenable de les ranger en ba- 
tn i lie en face des montagnes qui sont a deux milles 
environ d’Antioehe, etd’oceuper ainsi toute Ja plaine, 

1 Rs.-mm. 67, v. 10, 
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de peur que Pennemi ne tentat, selon sa coutume, 
cle s’dtabJir de vive force ou par ruse entre notre ar- 
mde et Ja ville, pour envelopper nos troupes , et in- 
tercepter Jcurs communications avec la place. Les 
Chretiens s avancaient lentement et progressivement , 
en sorte que les corps d’arm^e pussent demeurer tou- 
jours bien sdpards , et que la distance des rangs fut 
observee. Par la vertu de la faveur divine qui les pro- 
tdgeait, ceux qui, renfcrmes dans 1’enceinte de la 
ville, semblaient en petit nombre et comme rien, en 
comparaison de leurs ennemis , parurent niaintenant 
plus ou tout au moins aussi nombreux que ceux qui 
occupaient les positions du dehors, Celui , en eflet , 
qui avait su jadis , pour apaiser la faim de cinq mille 
personnes , multiplier les cinq pains , et les couper 
en un nombre infini de morceaux , voulut encore , 
par un miracle non moins grand et pour la gloire de 
son nom , accroitre le nombre du peuple voud aux 
bonnes oeuvres, et agreeable a ses yeux, Parmi ceux 
qui s’avancaient pour aller combattre , on voyait , en 
outre, les pretres et les Invites consacrdsau Seigneur, 
revetus de leurs Stoles blanches , et portant dans les 
mains la miraculeuse croix. Ceux quietaientdemeures 
dans la ville monterent aussi sur les remparts , reve- 
tus de leurs habits sacerdotaux 5 versantdes larmes, 
et rdcitant continuellement leurs oraisons, ils ele- 
vaient les mains vers le ciel , priaient sans relache 
pour le peuple fidele , et suppliaient le Seigneur d e- 
pargner sa race, et de ne pas livrer son heritage en 
opprobre a toutes les nations. 

Cependant le prince ennemi , informe de la sortie 
de notre armee , tant par les signaux qu’on avait faits 
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(lu haut de Ja citadelJe , que par les rapports des 
liommes que les notres avaient mis en fuite aupr&s du 
pont, convoqua les seigneurs et tous les chefs de ses 
troupes. II commencait a considdrer plus sdrieuse- 
ment ce qui d’abord ne lui avait paru qu’un jeu , et 
etait Lien pres de craindre ceux dont il semblait na- 
guere mdpriser les armes et la faiblesse. A la suite de 
son conseil , mettant surtout *i profit [’experience des 
habitans d’Antioche , il organise ses bataillons , dis- 
pose ses corps darinde , rfcgle avec le plus grand soin 
la marche de ceux qui doivent s’avancer les premiers, 
la position de ceux qui les suivront , et s’occupe enfin 
de toutes choses avec line extreme activity. Entre 
autres dispositions, etavant que nos troupes eussent 
occupd toute la plaine qui s’dtend entre la ville et les 
montagnes, il forma un corps d’armde remarquable 
par les hommes sages a la f'ois et vaillans qui le com- 
posaient ; il dtait commande , a ce qu’on dit , par 
l’illustre Soliman, prince de INicde, dont j’ai ddj& 
parld frdquemment. Corbogath l’envoya du cote de la 
mer, afin qu’il put marcher a la rencontre de nos 
troupes, lorsque, vaincues et forcees de prendre la 
fuite , elles tenteraient de se rapprocher du rivage , ou 
de rentrer dans la ville , voulant ainsi les placer entre 
deux dangers , et les faire detruire en meme temps et 
par ceux qui les poursuivraient, et par ceux qui leur 
couperaient le chemin. Il distribua ensuite toutes 
ses autres troupes sur la gauche et sur la droite, et 
confia cliacun de ces corps au commandement des 
princes qui avaient obtenu sa bienveillance ; il les en- 
courageait a se souvenir de leur ancienne valeur, a 
combattre avec ardeur comme de braves guerriers, leur 
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reprdsentant comme frivoles ot mdprisables toutes 
les entreprises de ce peuple inhabile k Ja guerre , dc 
cette race famdlique , de cette multitude d’hommes 
imprudens et deriuds de tout moyen de defense. 

Lorsque nos troupes eurent occupe toute la plaine, 
de manicure a ne pouvoir etre enveloppdes par les 
ennemis, les clairons donn&rent le signal du combat 5 
les porte-banni&rcs marcherent en avant des legions, 
et les soldats se mirent en mouvement pour se porter 
en ordre de bataille contre les rangs opposes. Dejk 
ils etaient assez pres pour que les ennemis pussent 
les atteipclre de lours fleches, lorsque les trois pre- 
miers corps s’(*lancerent en meme temps , attaquant 
Jes Turcs de la lance et du glaive. Nos fantassins, ar- 
mes d’arcs etde frondcs, marcbaienten avant des es- 
eadrons de cavalerie, et combattaient avec ardeur a 
1’envi les uns des autres; les cavaliers les suivaient de 
pres , et mettaicnt tous leurs soins a les protdger au- 
tant qu’il leur (Hait possible. Tandis que les premiers 
corps se battaienl: vaillamment, ceux qui etaient en 
arriere arrivaient pen a pen, dans Ford re de leur 
ntarche, s’elancaient sur l’ennemiavec une egale im- 
petuosity, et ranimaient ainsi 1’audace et les forces 
des premiers assail Ians. Ddjk tous les corps etaient 
successivemcnt arrives sur fennemi , a rexceptionde 
eelui que commandait Boemond •, tous combattaient 
avec la plus grande vigueur , tuaientun grand nombre 
tic Turcs, jetaient le dcsordre dans leurs rangs, et se 
voyaient au moment de les mcttre en fuite. Dejk le 
due, a la tete de sa troupe, avait attaque une forte 
colonne ennemie qu’il pressait de toutes ses forces , 
et qui semblait sur le point d’abandonner le champ 
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do bataille , quand tout a coup Soliman, qui avail 
conduit son corps d’armoe du cold dc Ja mer, ramcne 
ses troupes dans la plaine, s’elance audacieusement et 
avec la plus grande impetuosite sur le corps de Loe- 
mond, etfaitpleuvoir une grelede filches qui inonde 
tout le terrain occupe par les Chretiens, Dientot les 
soldals , deposant lours arcs, et ncgligeant leur service 
ordinaire , se precipitent armes de leurs massues et 
de leurs glaives, et Boemond no soutient qu’avec peine 
Ja vivaeite de leur attaque. LesTurcsle pressenL de 
toutes parts : son corps s’dbranle et est sur le point 
de fuir en deroute, queJles quo soient la force et la 
valour du chef qui les commando; entourd d’eiuio- 
mis, demeure soul avec quelques fiddles servitours, 
il lutte encore peniblement. Mais enlin le due, avorti 
de son danger, accourt avec sa troupe; il est bienlot 
suivi de 1’illustre Tancrede , et tous deux se liatent 
de porter secours au prince d’Antioche. Leur arrivee 
en un moment si opportun enl&ve aux Turcs tout 
leur avantage : leurs forces sont bientot thiervecs ; 
leur courage disparait, et les notres, a leur tour, les 
pressent vivement , et jonchent la terre do leurs 
morts et de leurs blesses. Se voyant en nombre trop 
inegal, incapablos de supporter plus long-temps les 
ellorts dos assaillans , les Turcs cherclicnt d’autres 
moyens de defense. 11s tirent aussitot du feu d’unc 
pierre avec leur adresse aceoutumee : il y avail non 
Join de Ja une grande quantite de foin extremcmcnt 
sec et de grands amas de paiJIe trfcs-proprc a un iu- 
ccndie; les Turcs mettent le feu a ce vaste foyer 
qui le recoit promptemeiiL. II non sort quo pen de 
Jlamme, mais une fumee noire ct epaisse s’eleve et se 
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rdpand au loin • eJJe enveloppe ies bataillons chre- 
tiens , et oppose de nouveaux obstacles & leurs puis- 
sans efforts : presque aveuglds par ce nuage et par 
les tourbillons de poussidre que soul&vent en meme 
temps les chevaux et les masses des fantassins , ils 
ne peuvent poursuivre leurs ennemis qu’avec plus 
de lenteur. Ceux-ci ont. soin d entretenir l’incendie. 
Quelques-uns de leurs fantassins tombent cependant 
sous les coups des notres. Pendant ce temps, notre i 
cavalerie trouve enfin le moyen d’echapper au nuage i 
qui I’enveloppe : les coursiers rapides l’emportent i 
hors de ce nouveau pdril ; les cavaliers , soutenus par ; 
le puissant secours du ciel , reprennent leurs forces, i 
poursuivent leurs sueces , mettent en fuite leurs enne- 3 
mis , les chassent devant eux Fepde dans les reins, et 
nc leur donnent aucun repos jusqu’k ce qu ils les aient i 
contraints de se rejeter dans le gros de leur armde 
ou deja les bataillons dbranlds commencent k plier de i 
tous cotds. j 

Prds du champ de bataille dtait une dtroite vallee i 
dans laquelle un torrent , qui durant l’hiver se preci- 
pitait avec fracas du haut des montagnes, s’dtait creuse 
son lit : les Turcs repousses par nos soldats franchi- i 
rent a la hate cette vallee, et se retirerent sur line 
petite colline qui la dominait : ils essay&rent de re- 
sister dans cette nouvelle position, et leurs clairons 
et leurs tambours rappel^rent de toutes parts leurs 
troupes en ddsordre. Cependant les Chretiens se ha- 
tent aussi de les poursuivre, tous les princes accou- 
rent avec empressement , le due Godefroi , Bodmond, 
Tancr&de et tous les autres nobles, qui avaient com- 
battu sur les derrieres, centre Barmen de Soliman, 
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ct dont la victoire avait enfin couronnd les gdndreux 
dforts, tous ceux encore qui avaient engage la ba- 
taille sur la premiere ligne, et renversd leurs enne- 
mis , Hugues-le-Grand , le comte Robert de Normandie 
et le comte de Flandre , beaucoup d’autres guerriers 
enfin , dignes dun dternel souvenir, tous se prlcipi- 
tent k l’envi, traversent le lit du torrent, attaquent 
les Turcs sur leur colline , leschassent de toutes leurs 
positions, etles mettant en deroute une secondefois, 
les contraignent enfin de chercher dans la fuite leurs 
derniers moyens de salut. 

Corbogath, se tenant eloigne de la foule , depuis 
It, commencement de la bataille , s’etait plac^ sur une 
colline d ou il expediait frdquemment des messagers 
qui revenaient ensuite lui rendre compte de Mat 
des aflaires. II attendait avec anxidt^ Tissue de cette 
grande lutte, lorsqu il vit ses legions dispersees fuyant. 
de tous cotds, et ne resistant plus sur aucun point. Ce 
spectacle le remplit d’eflroi; tous ceux qui Tentou- 
raient Tinviterent k pourvoir sans retard a sa suretd 
personnelle ; aussitot il abandonne son camp , oublie 
toute son armde , et prend la fuite sans attendre per- 
sonne ; emporte rapidement par la frayeur qui le 
pousse, il court, changeant sans cesse de chevaux 
pour acctddrer sa marche , arrive sur les bords de 
TEuphrate, franchit le fleuve et semble ne pas se 
croire encore en suretd. Son arm^e cependant, privde 
de la presence de son chef, perd en m^me temps 
et la force et le courage de roister ; tous ceux que 
leurs chevaux peuvent enlever au danger qui les 
presse , suivent les traces de leur chef, et echappent 
amsi au fer de leurs ennemis. Nos soldats , jfosant se 

i. 
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confier dc meme a lours- chevaux, ne les poursui- 
vircnt pas long-temps. Tancrede soul , accompagne 
ile quelques autres guerriers , s’attacha a leurs pas 
1 jusqii’a la chute du jour, et ies eliassa devant lui, 
renversanl tous ecu x qu’il reneontrait, et les repous- 
sant a trois ou quatre milles do la plaine. Les Turcs, 
frapp es de terreu-rpar le cicl memo , n’osaient tenter 
do se defendre, et nessayaient pas meme de rdsistcr 
au petit nombre dc guerriers qui s’elancaient a lenr 
suite ; dix homines d’entre les notres faisaient sur 
eux l’cflbt de plusieurs milliers de combattans, et il 
11 y avait la personne qui, dans leur fuite, put les sous- 
traire aux coups de nos gens. On put alors reconnaitrc 
la verite de ees paroles : « 11 n’y a point de conseil 
« contre le Seigneur '. » Notre armeeput se convaincrc 
aussi par sa propre experience, « que le Seigneur 
« n’abandonne point ceux qui esperent en lui \ » Un 
people pauvre et aflame, s’appuyant sur le secours de 
Dicu, triompha dune immense multitude d’hommes 
vaillans, et, malgre toutes les probabilities, Ffiternel 
confondit en une seule bataillc tout FOrient souleve 
; contre ses serviteurs. 

Nos princes se voyant alors en pleine possession 
dune victoire qui leur etaitaccordee par le ciel memo, 
rentrerent aussitot dans le camp des ennemis, et y 
trouverent en grande abondance toutes les choses 
dont ilspouvaient avoir besoin, ainsi qu’une immense 
quanlite de richesses, en or, en argent, en pierre- 
ries , en vetemens precieux, en soieries , en vases re- 
marquables., antant par la beautd dc la mati&rc que 

1 UiovimIh’r , rlwip. 2 i , v. 3o. 

J Judith , rhajj. I j , v. tj. 
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])nr la perfection d u travail : ils s’emparerent dgaie- 
ment cl’iin grand nonvbrede chevaux, de toute sorte 
do betail gros et menu, dc denrdes et de vivres de 
toute espece, a tel point qu’ils n’avaicnt plus ddsor- 
mais cjue I’embarras du choix, apres avoir, la veiile 
encore , support** les plus cruelles privations. Ils ras- 
sembl&rent aussi les pavilions et les tentes, dont ils 
avaient le plus grand besoin : cedes qui leur restaient 
se trouvaient tout-ii-fait hors de service , tant a cause 
du long usage qu’ils en avaient fait, que par suite des 
pliries qui les avaient entierement abimdes! Ces tentes 
etaient en outre remplies de tresors, et on les fit 
transporter a Antioche, en meme temps qu’on y con- 
duisit les femmes esclaves et les enfans, que les lures 
avaient abnndonnes en prenant la fuite. Parmi ces 
riches depouilles, on rernarquait line tente, ouvrage 
admirable, qui appartenait au prince Corbogath : elle 
eiait construite comme une ville, garnic de tours, de 
mu rail les et de remparts, et recouverte de riches ten- 
lures de soie, en couleurs variees. Du centre de la 
tente , qui formait en quelque sorte le logement prin- 
cipal , on voyait de nombreux compartimens, qui se 
divisaient de tous cotes, et formaientdes especes de 
rues, dans lesquelles etaient encore beaucoup d’autres 
logemens, semhlabJes a des auberges ; on assurait 
que deux mille homines pouvaient tenir au large dans 
ce vaste ddifice. 

Charges de depouilles, cnrichis de tant de tresors, 
les Chretiens firent lout transporter h Antioche , el 
celebrerenl soJennellemcnt leur Iriomphe, rendant 
mille actions dc graces, dans les transports de leur 
joie, a celui dont In main puissante les avail enfin ar- 
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radios a tant de fatigues ct de souflfrances, pour lour 
aecorder ime glorieuse victoire. Les Turcs qui occu- 
paient encore Ja citadelle, voyant l’entiijre defaite de 
lours allies, el desesperant desormabj de recevoir au- 
cu n secours, capitulerent. a condition de sortir la vie 
sauve, d’emmener librement avec eux leurs femmes, 
leu rs cnfans, ct tout ee qui pouvait Jeur appartenir - 
puis , ils remirent la citadelle a nos princes, qui firent 
aussitot arborer leurs bannieres sur les tours les plus 
elcvces. Ainsi fut occuptte cette position importante, 
par un diet de la grace surabondante du Seigneur; 
la victoire fut complete des ce moment, et ceux qui 
naguere paraissaient faibles et extdnu^s par la faim. 
purent desormais jouir en toute surete des immense* 
richcsses qu’ils venaient d’acquerir. 

Avant cet lieureux (ivenement, les plus puissans 
parrni les Chretiens, ceux qui portaient les plus il- 
lustres noms , s’etaient vus reduits a la cruelle exire- 
mite de mendier eux-memes pour parvenir a leur 
subsistance. Je ne parlerai point des simples soldats; 
le comte Hermann, liomme noble de 1’ empire des 
Teutons, en vint a ce point de pauvrete que le due 
fut oblige de lui faire delivrer du pain de sa table 
comme unc solde de tous les jours, et ce present fut 
consider^ comme tres-precieux. Henri de Haclie, res- 
pectable par sa probite, serait mort d’inanition si lc 
due ne lent engage a venir s’asseoir parrni ses con- 
vives. Pendant le siege , et avant que 1’armde sortit 
pour aller combattre, le due meme se vitrekluit a la 
plus grande misere ; il n’avait plus de clievaux, et ce 
ne fut qu’avec grand’peine et i\ force de prieres qu’il 
arracha an -comte de Toulouse celui sur lequel il 
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monta pour aller attaqucr les cnnemis. II avail deja 
depense, en abondantesaumones et en oeuvres de pic to, 
tout Fargent qu’il avait apporte ; les princes se trou- 
vaient dgalement au ddpourvu, et avaient consomme 
jusqu’a leurs derni&res rcssources dans leur devoue- 
ment pour tout ce qui se rapporlait h un service d in- 
terdt public. Aussi Foil vit, au jour du combat, un 
grand nombre de nobles, illustres dans leur pays 
aulant par leur naissance que par leur reputation de 
valour, rdduits maintenant a la plus grande pauvrete 
et n’ayant plus de clievaux. , sortir de la ville pour 
idler attaquer Fennemi, les uns a pied, les autres 
monies sur des Tines ou sur de viles betes de somme. 
Le Seigneur laissa tomber sur eux un regard debonte 
qui les consola dans leur alHiction, et avant le cou- 
cher du soleil, il les enrichit desdepouilles duvaiiicu. 
On vit ainsi se renouveier Fexemple antique de Saina- 
rie , alors que la meSure de tleur de fronient et d’orge 
etait livrde pour une faible pi6ce de monnaie. Tous 
eeux qui le matin meine pouvaient a peine sulfire a 
leur propre liourriture, se trouverent le soir en etat 
de fournir a Fcntrelicn dun grand nombre de per- 
sonnes. La bataille d’Antioche fut livree l’an mille 
quatre-vingt-dix-huit de l’incarnation de INotre-Sei- 
gneur , et le vingt-huit du mois de juin. 

[1098.] A la suite de ce grand combat, et lorsque 
loutes choses eurent dte remises en ordre dans Ja ville, 
le patron de l’annde, le respectable dvdque du Puy, 
avecl’assentiment dupeuple etle concours de tons les 
pretres, s’oecupa de retablir dans leur antique dignity 
la grande eglise consacrecau prince des Apotres, ainsi 
que loutes les autres eglises d’Antioche, et de recomr 
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poser nn cleric qui put se devouer sans rclache a ja 
celebration da service divin. L’impie race des Turcs 
avail profane Jes lieux saints; elle avail cliasse tons 
les ministres du culte, pour employer les eglises a 
des usages profanes; les lines, transformees en ecu- 
ries , avaient etc remplies de chevaux et de bdtes de 
somme; dans d’autres, on excrcait toutes sortes de 
trades, indignes de Ja majesty des temples. On avail 
gratte et presque enJeve sur les murailles les vene- 
rables images des saints, qui servent de livres aux 
gens simples, an menu peuple, serviteur de Dieu et 
recommandable dans sa pieuse rusticite, et. qui sout 
pour les homines les plus ignorans une lecon perpe- 
tuelle, par laquelle ils s’encouragent aux pratiques de 
la devotion. Assouvissant leur coltme sur ees images, 
coinme sur des creatures vivantes, les Turcs leur 
avaient creve les yeux , et inutile les narines , ou bien 
encore ils les avaient couvcrtes deboue et d’immon- 
dices ; cn meme temps, ils avaient renverse les autels 
et souille le sanctuaire du Seigneur par d abomina- 
bles entreprises. Les Chretiens rdsolurenl done dans 
un conseil commun de retablir le clerge sans delai, 
tie lui rendre son antique splendour, el on assigna 
des revenus destines a J’entrelien de ceux qui compo- 
seraient la miJicedu Dieu vivant. On prit thins le hutin 
enleve a rennerni tout l’or et 1’argent qui furent ju- 
ges necessaires pour faire des candelabres , des croix , 
ties ealiees , pour racheter les livres des saints Evan- 
giles , et tons les ornemens sacres necessaires a la 
celebration du culte ; on employa egalement des 
dtotFes de soie pour faire faire les veteniens sacerdo- 
taux et. les couvertures des autels. Le seigneur pa- 
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triarche , nomine Jean , veritable conlesseur du 
Christ, qui avail subi des persecutions innombrables 
de la part des iufkleles , surtout depujs Parrivee. de 
nos annees , lut r^tabli dans son siege avee les plus 
grands honneurs j Unites les villes voisines qui avaient 
posscdd an para vant la dignite deglises calhed rales , 
retrouvereut aussi lours eveques. On n’cntroprit point, 
d’elire ni do eonsaerer un patriarche Latin , du vivant 
de celui qui avail: dtd ordonne anlerieurenicnt, alin 
qu’on no vit pas deux prdiats pretendant a la fois a 
on soul et memo siege j ec qui est, coramc on sail, 
manifestement contraire aux canons sucres et aux 
constitutions etablies par les saints Peres de 1’figlise. 
Dans la suite, et deux ans plus tard , le patriarche 
Jean, reconnaissant lui-meme qu’en sa qualite de 
grec, il etait peu utile aux Latins, se retira et alia 
vivre a Constantinople. Apres son depart, le elerge 
et le peuple d’Antioche se reunirent, et dlurent pour 
patriarche l’eveque d’Artasie, nommd Bernard, qui 
etait ne a Valence , et avail accompagne l’eveque du 
Puy eu qualite de chapelain. Les princes, d’un com- 
inun accord , concdderent a Boemond toute l’autorite 
et le gouvernement de la ville d’Antioche, ainsi qu’ils 
le lui avaient promisavant de sen rendre raaitres. Le 
comte de Toulouse seul persista dans ses refus , el 
retint avec l’aide de ses troupes la porte de la ville 
voisine du pont et les tours adjaeentes. Cependant 
plus tard , et lorsque le comte fut parti d’Antioche, 
lioemond chassa de ces posies les gardes qu’il y avait 
Jaissees et sen rendit maitre , ainsi que j’aurai occa- 
sion de le dire on son temps. Etcomme, cn I’honneur 
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de sa nouvelie dignitd, Bodmond avait dtd noramd 
prince par ceux qui composaient son armde, cet usage 
a prdvalu j en sorte que celui qui gouverne la, ville 
d Antioche est depuis lors appeld de ce titre. 
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Apres avoir ainsi r^glc^ les affaires d’Antioche , les 
princes resolurent , dans leur conseil , d’envoycr des 
ddputds a 1’empereur de Constantinople , et de lui faire 
demander , en vertu des trails par lesquels il s’dtait 
lie , de ne plus diffdrer a conduire en personne les se- 
cours promis depuis long-temps. Ils arr£t&rent de lui 
faire annoncer qu’etant sur le point de partir pour 
Jerusalem , ils espdraient qu’il ne tarderait pas a les 
suivre , ainsi qu’il s’y dtait engagd par sa parole , et 
qu’enfin , s’il negligeait d’accomplir les conditions de 
son traitd , eux-memes cesseraient de se croire obliges 
a l’avenir envers lui. Les princes ^lurent pour remplir 
cette mission deux hommes nobles et illustres, le sei- 
gneur Hugues-le-Grand , frere de Philippe , roi de 
France, et le seigneur Baudouin, comte du Hainaut. 
Dans le cours de leur voyage , ce dernier disparut , 
a la suite d’une attaque inopinde des ennemis, et l’on 
n’a jamais pu savoir quel avait dtd son sort : les uns ont 
pretendu qu’il avait p^ri dans le combat livr^ en cette 
rencontre , d’autres ont affirm^ qu’il avait etd pris par 
les ennemis , charge de fers et envoys dans les pro- 
vinces les plus readies de l’Orient. Hugues-le-Grand 
echappa aux memes perils, et arriva sain et sauf au- 
pres de l’empereur; mais, parvenu a Constantinople, 
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il y tint Line conduite qui obscured singulicromenl la 
brillanle reputation qu’il avail acquire par ses limits 
iaits, etqui parul line grave derogation au litre glo- 
rieux do sa naissance. A pres avoir, pendant tout le 
eours de {’expedition , accompli une foule d’actions 
eclatantes et dignes de perpeluer a jamais samemoire, 
il perdit dans eette ambassade tout le fruit de ses tra- 
vaux : d’abord il s’acquitta de la mission qu’on lui 
avail confide , mais d ne fit aucune reponse aux princes 
qui Fen avaient charge, et ne retourna plus aupres 
deux. Cette action coupablc fut dan taut plus remar- 
quee, qu’il etait lui-meme plus distingue par Fecial 
de son nom et de son rang, ear, ainsi que l’a dit notre 
J uvenal : 

Omnc animi vitium tarito cnnspcclius in sc 

Crimen habet , quanto qui parut major habetur \ 

Immediatement apres la grande victoire remportee 
par les Chretiens sur leurs ennemis, et lorsque loutes 
ehoses eurent ete retablies en ordre dans la ville, il 
s’eleva a Antioche une cruelle maladie, dont les causes 
etaient entierement inconnues, mais qui amena une 
telle mortalite , c[u’il ne se passait pas de jour sans que 
Ton eut a ensevelir au moins trente ou quarante per- 
sonnes • les malheureux debris du peuple chretien se 
trouverent ainsi exposes a une nouvelle destruction , 
et ce fleau contagieux se repandit de Loutes parts, 
frappant indistinctenicnt sur loutes sortes de per- 
sonnes. Le venerable Adhemar, eveque du Puy, digne 
d une immortelle memoire, succomba lui-mcjme au 

1 lout vice tie l’aiuc alliic <l<;s reproolies (i’aulnnt plus cclatans que 
t elui ijui s’v livre cst plus illustre. 
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sort coni mun de touLc chair; le peuple, Jont il avail 
etc lc pere ctle principal directcur, deplorasa pertc 
on vorsant d’abondantes larmes ; on fensevelit avee 
los plus grands honneurs, au milieu des geinissemeus 
de toute Fannee , dans la basilique du bienheureux 
Pierre , au lieu meme ou Ton disait avoir trouve la 
lance du Seigneur. Henri de Haclie , illustre par sa 
naissance aussi bienque par sa valeur, peril aiissi de 
la meme maladie, dans le fort de Turbessel, et y fut 
enseveli. Renaud d’Ammersbacli , guerrier que sa va- 
leur signalait autant que l’eclat de son nom , succomba 
sous le meme fleau , et fut enseveli dans le vestibule de 
la basilique du prince des Apotres. Lcs femmes fiirent 
plus particulierement atteintes par cette maladie , a 
tel point qu’en pen de temps il en pdrit environ cin- 
(juante mille. Des homines eurieux recherchferent les 
causes de ce mal , et se partagerent en divers avis : les 
uns pretendaient que le germe de ce fl&iu destruc- 
teur dtait cachd dans Fair ; d’autres aflirm&rent que le 
peuple , long-temps eprouve par une dure famine , et 
eherchant a se refaire , apres avoir retrouvei* des ali— 
mens en abondance , se livrait avee trop d’aviditd au 
plaisirde manger, et que e’etait la Funique cause de 
cette excessive mortality. 11s faisaient observer , a Fap- 
pui de lour assertion, et conime une preuve evidente 
de sa verite , que les hommes sobres et tous ceux qui 
prenaient soin de se nourrir avee moderation se trou- 
vaient: beaucoup mieux de ce regime, et linissaient 
par se retablir. 

Cependant, soit pour echapper a ce nouveau pdril , 
soit pour sc hater d’accomplir Famvi e du pelerinage , 
le peuple lie tarda pas a demander a grands cris Ford re* 
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tlu depart. De tous cotes on sollicitait les princes de 
se preparer k reprendrc la route de Jerusalem , et de 
se mettre a la tete des armies du Seigneur , pour satis- 
laire aux vceux qu ils avaient prononces , en entrainant 
les peuples k leur suite. Les princes se rdunirent alors 
eii conseil , pour ddliberer sur une demande qui md- 
ritait si bicn d’etre lavorablement accueillie , et Ton 
proposa divers avis. Lesuns pens£rent qu’il serait con- 
venable de partir sans le moindre retard, et de r<*- 
pondre avec empressement aux desirs du peuple 5 
d’autres , redoutant les chaleurs excessives de la sai- 
son , et surtout le manque d’eau , craignant de nou- 
velles calamus pour des hommes aiFaiblis par une 
longue disette , et pour les chevaux encore mal rdta- 
biis de leurs fatigues , jugerent qu’il vaudrait beau- 
coup mieux attendre une temperature plus douce , et 
diflerer jusqu’au commencement d’octobre. 11s di- 
saient que, dans cet intervalle, on acheterait d’autres 
, chevaux , que ceux qui restaient encore dans l’armee 
auraient le temps de se refaire, que les hommes se 
retabliraient aussi par une bonne nourriture et parle 
repos, et qu’ainsi, lorsque lous auraient a l’envi rd- 
par^ leurs forces, il serait plus facile de se remettre en 
voyage. Cet avis fut g^ndralement adoptd , et l’on 
arreta dans le conseil que l’on attendrait jusqu’au 
terme propose. Cependant, afin d’eviter les ravages 
de la contagion , et pour avoir aussi en plus grande 
abondance toutes les choses nticessaires a la vie , les 
princes resolnrent de se sdparer les uns des autres, 
sous la condition de se rassembler de nouveau au 
temps determine , et sans le moindre delai. lioemond 
descendit en Cilicie , s’empara successiveinent de 
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Tarse , d’ Adana, de Mamistra, d’Anavarze; il plaoa 
ties garnisons dans chacune de ces villes, et occupa 
bientot tout le pays. Les autrcs se repandirent dans 
tons les lieux environnans , ayant soin de se tenir sd- 
pares de la foule , et s’occupant uniquement de leur 
santd et de leurs chevaux. Un grand nombre de nobles 
et de gens du peuple poussdrent leur marche jusqu’a 
l’Euphrate , traversdrent ce fleuve , se rendirent a 
Edesse , aupres de Eaudouin , frere du due , qui y 
eommandait, et chercherent a gagner ses bonnes 
graces. II accueillit tous les arrivans avec beaucoup 
de bonte, et traita gdnereusement tous eeux qui de- 
meurerent aupres de lui les autres ne le quitt&rent 
qu’aprds avoir recu beaucoup de presens et fort sa- 
tisfaits de son accueil bienveiliant. 

Dans le meme temps , Rodoan , prince d’Alep , se 
trouvait en inimitid ouverte avec l’un de ses satrapes, 
gouverneur du chateau de Hasarth 1 . Anime d’une 
vivo haine , il avail convoqud toutes les troupes des 
contrees soumisesason obdissancc , et etait alle mettre 
le sidge devant ce chateau. Le gouverneur, voyant 
qu’il lui serait impossible de resister long-temps a son 
maitre puissant et irritd , s’il n’appelait les Francs a son 
secours , envoy a en deputation au due Godelroi un 
Chretien qui lui etait ddvoud, le chargeant d’offrir de 
sa part de riches prdsens , dl de faire tous ses efforts 
pour lui concilier les bonnes graces et l’amitid de ce 
prince ; il lui fit promettre en outre de se ddvouer 
compldtementason service et de se Her par les noeuds 
indissolubles d’un traitd ; et afin que le due prit une 
eonfiance entiere en ses propositions, et ne put douter 

' On Mezas. 
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de Taecomplisscmcnl lies promesscs qu’il lui adres- 
sait., il oflrit de lui onvoyer son fils en otage, et le fit 
cn memo temps supplier do venir Tarraclier an dan- 
ger qui le menaeait, promettant de lui assurer en 
temps opporlun une recompense proportioning an 
service qu’il sollicitaiten cc moment. Leduc accueillit 
le message avec bienvciUance , s’engagea envers le 
Turn par un traite de bonne amitie, et lui promit sa 
protection. En meme temps il envoya quelqu’im ii son 
Trore le comte d’Eclesse , pour lui demancler un se- 
eours de bonnes troupes, a Toilet de IravaiUer de con- 
cert avec lui a la delivrance du gouverneur de Ilasarth. 
11 n’v avail encore quo cinq jours que Rodoan etait 
arrive sons les murs du chateau avec toute son armee, 
lorsque GodelVoi sortit d’Antiocheala tote d’une mul- 
titude de fid Mes de sa suite et de beaucoup d’autres 
tie ses eompagnons qn’il avait invites a le suivre, et 
se mit en marche pour porter secours a son nouvel 
ami. Les messages que ce dernier avait adresses an 
due avaient recu de lui toutes sortes de lemoignages 
de bienveillance qu’ils furent charges de rapporter a 
leur maitre , et s’estimaient heureux d’avoir reussi 
dans lenr mission, au-dela meme de leurs voeux. Mais 
lorsqu’ils voulurcnt aller rendre compte a leur maitre 
de ce succes , il leur fut impossible de parvenir jus- 
qu’ii lui, car Tarmee eniftmic avait investi le chateau 
de toutes parts, et il ny avait plus aacun moyen d y 
entrer on d’en sortir. 11s prirent alors deux pigeons 
dresses a ce genre d’exercicc, leur attachment sous la 
queue deux billets dans JesqueJs ils eurent soin do 
rendre compte au gouverneur du resultat de leurs ne- 
gociations et ties promesses qu ils avaient obtonues. 
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cl rcndircnt nussitot la libcrtd aux deux oiscaux. Los 
deux pigeons rctournerent oil un instant au Jicu oil iJs 
avaient etc dlcvds, et furent pris par celui qni Jos avail 
“aides et nourris; on alia porter an gouverneur les 
billets qu’ils avaient apportds. Cette lecture ranima 
son courage abattu $ tout a l’heure il redoutait la mul- 
titude des assidgeans , et ddsespdrait de pouvoir Jeur 
resister plus long-temps-, maintenant il ne craint plus 
de les attaquer le premier , et les harcele sans reJAche. 

Le due, parti d’Antioche avec to ate son cscorte, 
s etait availed une journee de marclie , lorsqu’il ren- 
eontra son frere Baudouin quilui conduisait trois mille 
homines bienarmeset vaillans. Leduc l’aeeueillit avec 
beaucoup de tendresse et lui tdmoigna les sentimens 
les plus alfectueux ; il lui exposa ensuite ses pro jets 
(,‘t lui rendit un compte exact du traitd d’alliance qu’il 
avait conclu avec le noble gouverneur de Hasarlb : 
baudouin appronva tons ces arrongemens : mais , 
romme les forces que son frere conduisait paraissaient 
insuflisantes pour atteindre a son but de faire lever 
de vive force le siege du chateau, il lui conseilla, 
avantde se porter plus loin, d’appeler a son seconrs 
les princes qui dtaient demeurds a Antioche , afin 
de pouvoir ensuite sc livrer en toute assurance a J’ac- 
complissement de son entreprise. Le due sc rendit a 
l’avis de son frere , et envoya aussitot une deputation 
a Boemond et au comte de Toulouse, pour Jes faire 
supplier, clans les termes les plus pressans, an nomdes 
liens defraternite qui les unissaient, delassistor sans 
ddlai clans [’expedition qu’il entrepienait pour secourir 
un ami, les faisant assurer qu’en des circonstanees 
semblables ils trouveraient en lui la memo disposition 
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a les obliger. Le due , avant de partir d’Antioehe , leur 
avait deja fait la meme demande et les avait pries avec 
amitid de lui preter leur assistance. Mais ces cleux 
princes , jaloux de la preference que le gouverneur 
d’Hasarth semblait avoir tdmoignde pour le ddc en 
s adressant d’abord a lui , avaient refusd de rdpondre 
a son appel : surla seconde convocation qu’il leur fit 
parvenir, ils reconnurent qu’ils ne pouvaient conve- 
nablement resister plus long-temps a ses pridres; en 
consequence, ils convoqudrent leurs troupes , allerent 
rejoindre Goclefroi et se joignirent a son expedition. 

Lorsqu’ils se trouverent reunis , ils eurent environ 
trente mille combaltans sous leurs ordres. Rodoan, 
quoiqu’il eu t avec 1 ui quarante mille Turcs , a ce qu’on 
assure , se mefia de son armee , et craignant Tap- 
proche des Chretiens, aussitot qu’il fut informe par 
ses eclaireurs que ceux-ci n’dtaient pas eloignds, il 
leva le siege du chateau et se retira a Alep. L ’armee ; 
des princes , ignorant la fuite de Rodoan , continua 
de se porter en avant : beaucoup de cavaliers et 
d’hommes de pied sortirent encore d’Antioche, sui- 
vant de loin l’expedition et cherchant a la rejoindre. 
Un assez grand nombre d’entre eux , qui se trouvaient \ 
encore fort eloignes du gros de l’armee , tomberent ■ 
sans s’en douter dans une embuscade que les Turcs ; 
leur avaient preparee ; les ennemis fort superieurs en 
nombre , et les attaquant de plus a l’iniproviste , firent 
quelques prison niers et tuerent presque tout le reste. 

Le due et les princes qui marchaient avec lui , in- 
formes de ce desastre , rebroussdrent chemin tout de 
suite , se mirent tous ensemble a la poursuite de ces 
malfaiteurs et les atteignirent avant qu’ils eussent le 
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temps de se caclier dans Jeurs retrail.es , ou de clier- 
cher quelque autre moyen de leur dchapper. 11 s lesat- 
taquerent vigoureusement le glaive k la main et les 
detruisirent en un moment; on reprit les prisonniers 
qu’ils emmenaient charges de fers , on tua un grand 
nombre de Turns, on en prit encore beaucoup plus, 
et ceux qui se sauv&rent par la fuite eurent grand - 
peine k se soustraire a la mort. Cette troupe, qui for- 
inait le corps d’elite de Rodoan , et ou se trouvaient 
scs familiers et ses domestiques , dtait composite d’en- 
viron dix mille homines. 

Apr&s cette victoire, l’armde chretienne se reforma 
en un seul. corps et se remit en marclie pour se rendre 
au lieu de sa destination. Le gouverneur du chAteau 
savanna a sa rencontre , k la tete de trois cents de ses 
cavaliers 5 Ik , en presence de toutes les legions et de 
tout le peuple, la tete baissee, les genoux en terre, 
il rendit tres-religieusement de solennelles actions de 
graces, d’abord au due, ensuite aux autres princes, 
s’engagea personnellement et par corps envers eux 
tous et leur preta serment de fidelite, promettant 
qu’aucun temps ni aucun dvenement lie pourraient 
1c detacher de leur alliance et de leur service. Cette 
affaire heureusement terminee , I’armde chretienne , , 
apres avoir, selon ses desirs, rdtabli son allied, reprii 
la route d’Antioche , et Baudouin retourna de son 
eotd a Edesse. 

Cependantle due , voyant que la peste continuaitde 
regnerdans la ville et que le peuple en souffrait de plus 
enplus , se rendit aux vives sollicitations de son fr 6 re, 
qui l’avait instamment supplid, en le 1 retrouvant, de 
venir s etablir dans son pays , et d’dviter ainsi les cha- 
1 . 23 
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leurs du mois d’aout et la malignile d’une atmosph&re j 
infectde. II emmena avec lui son escorte particuliere j 
et un grand nombre d’indigens , auxquels il se pro- j 
mettait charitablement dc fournir tout ce clont ils au- j 
raient. besoin ; il se rendit sur le territoire appartenant 
a son frfere et s’dtablit dans les environs de Turbessel, 
de Hatab et de Ravandel 1 , vivant a discretion sur le \ 
pays et voyant tres-souvent Baudouin. Pendant qu’il 
demeurait dans ces lieux , il entendit souventlcs ha- : 
bitans , et surtout les religieux des nombreux monas- i 
t&res qu’on y trouvait, se rbpandre on plaintes graves j 
contre les deux freres , Pancrace et CovasiUe. Ces deux l 
hommes, Armeniens d’origine , illustres par leur con- j 
dition , mais artificieux au-dela de toute mesure , 
possddaient , dans ce pays , des places fortes qui leur \ 
donnaient une extreme confiance , et ils abusaient de j 
ces avantages pour accabler de leurs odieuses vexa- \ 
tions les habitans,et plus particulierement encore les ; 
monastfcres *, ils avaient meme pousse la temeritb jus- ] 
qua ddpouiller sur leur passage des messagers que le 
comte d’Edesse envoyait a son frere pour lui porter J 
des pr^sens , tandis que l’armee chretiennc etait en- | 
core occupde du siege d’Antioche ; et ils avaient adresse j 
a Bodmond les cadeaux destines au due , afin de se jj 
concilier la protection du premier contre le comte i 
d’Edesse. Godefroi fut saisi d’une juste indignation j 
en recueillant ces plaintes $ il envoya contre eux cinq : 
cents de ses cavaliers avec les habitans du pays, fit 
prendre leurs chateaux de vive force et les fit raser , | 

pour rabattre un peu l’insolence intolerable de ceux 
auxquels ils appa rtenaient. J 

* Anjomcl’hui Rawtndus , sur uno roontagne escarptr. 
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Tandis qu’il clemeurait encore dans ces contrdes, 
presque tous les principaux chefs de l’armde et un 
nombre infini de gens du peuple , ehercliant quelque 
soulagement i\ la misere qui les menacait, accou- 
rurent en foule aupr&s du comte d’Edesse , surtout 
depuis que le chateau de Hasarth, situe au milieu de 
la route , dtait en quelque sorte tombd au pouvoir 
des notres. Le due les recevait av.ee de si grands hon- 
neurs, et se montrait si genereux envers tous, que 
ceux-la memo qui venaient le sollicker ne pouvaient 
asscz s’etonner de ses largesses. 

. €ette contiiiuelle affluence de pelerins attira a Edesse 
une si grande quantite d etrangers latins , que les ci- 
toyens de la ville commencercnt a en eprouver yne 
extreme fatigue. Recus avec hospitalitd , ils ne lais- 
saient pas d’ecraser les habitans par toutes sortes de 
vexations, etvoulaientrdduire le peuple sousun joug 
insupportable. Dejour en jour, Baudouin cessaitd’em- ; 
ployer autant le conseil des nobles par le secours des- 
quels il avait fait une si precieuse acquisition. Ceux-ci , 
remplis d’une vive indignation contre lui et tous les 
siens , en vinrent bientot a se repentir extremement 
de I’avoir choisi pour chef, et craignirent qu’un jour 
ou Tautre cet homme , qui semblait insatiable, ne les 
ddpouillat de tons leurs biens. En consequence, ils se 
li&rent de complot avec les princes turcs du voisinage, 
et se mirent a chercher quelque moyen de faire assas- 
siner Baudouin secretement, ou tout au rnoins de le 
chasser de la ville ; afin de se mieux prdparer a l’exe- 
cution de ce projet, ils firent transporter leurs tr^sors 
et tout ce qui leur appartenait chez leurs .amis, dans 
les chateaux et les villes environnantes. 

23 . 
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Tandis qu’iJs s’oceupaient avee beaucoup d’aclivite 
d’assurer le succes de Jeurs projets, le comte en fut 
inform^ par les rapports dun honime qui lui etait en- 
titlement devoue , et avait pour lui une affection 
tres-sinetre. I). trouva en outre beaucoup.de preuves 
qui ne lui permirent plus de douter de la rdalite de 
ce dessein, et expcdia aussitot de tons cotes une 
troupe nombreuse de satellites , avec ordre d’arreter 
tous ces homicides, et de les charger de fers. Les 
aveux de quelques-uns d’entre eux lui firent connaitre 
encore mieux leurs projets 5 il ordonna de crever les 
yeux aux principaux chefs de la faction 5 il confisqua 
les biens de ceux qui etaient moins coupables, et les 
chassa de la ville 5 d’autres enfin perdirent toutes leurs 
possessions mobilitres. Baudouin s’en empara au pro- 
fit de son trdsor, et leur permit au surplus de conti- 
nuer k resider dans la ville, se hornant a les punir 
par des amend es. Il ramassa ainsi vingt mille pieces 
d’or, dont il se servit pour reeompenser largement 
tous ceux qui venaient a lui , et dont le secours lui 
aicla a soumettre les villes et les forteresses voisines; 
la terreur de son nom se rdpandit de tous cotds, et 
frappa les citoyens d’Edesse , ainsi que tous les habi- 
tans des environs. Ils ne songkrent plus qua chercher 
tous les moyens possibles de le renverser. Son beau- 
pkre , craignant d'etre horriblement tourmente pour 
le paiement de la dot qu’il lui avait promise en lui 
donnant sa fille, et dont il ne s’dtait pas encore ac- 
quitte , prit la fuite en secfct , et se retira dans les 
montagnes, oil il possedait des places fortes. 

11 y avait aussi dans le meme pays un noble , Turc 
d’origine , nomme Balak , . autrefois seigneur de So- 
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rorgia, qu’un traite dialliance unissait avec le comte 
Baudouin* et qui avait ete intimement lie avec lui 
avani que les Latins fussent venus en foule a Edesse. 
Soil qu’il y fut pousse par les habitans, soit qu’ii 
suivit uniquement la mechante impulsion de son es- 
prit, cet homme, voyant s’afi'aiblir chaque jour l’at- 
tachement que Baudouin avait eu pour lui , alia lui- 
mehne le trouver et le supplier de venir en personne 
recevoir de sa main l’hommage de la derniere forte- 
resse qui restait en sa possession , declarant qu’il lui 
suflisait d’obtenir la bienveillance du comte , et qu’un 
tel bien valait a ses yeux les plus riches heritages. 
II ajouta encore que son intention dtait de retourner 
a Edesse avec sa femme et ses enfans , et d’y faire 
transporter tout ce qui lui appartenait, et feignit de 
redouter par dessus toute chose 1’indignation des gens 
de sa tribu, par suite des liaisons qu’il avait con- 
tractees avec les Chretiens. Le comte, persuade par 
ces paroles, consentit a se rendre un certain jour au 
lieu convenu , pour satisfaire aux voeux de Balak. Au 
jour indique, Baudouin sortit avec deux cents cavaliers 
et s’achemina vers la fortcressc, precede par le Turc. 
Celui-ci avait fait fortifier la place et y avait introduit 
en secret cent homines vigoureux et bien a r intis, qu’il 
fit cacher avec le plus grand soin, en sorte qu’on ne 
pouvait voir aucun d’entre eux. Lorsque la troupe de 
Baudouin se fut arretee pr&s du fort, Balaklui demanda 
de n’entrer d’abord qu’avec quelques-uns de ses plus 
intimes amis , de peur que si toute son escorte s’eta- 
blissait simultanement dans le chateau , il n’eut lui- 
meme a essuyer quelque perte ou quelque dommage 
dans les choses qui lui appartenaient. Deja Baudouin 
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avait consenti a cette proposition , lorsque quelques 
homines, distinguds dgalement par leur noblesse et 
leur prudence , et qui faisaicnt partie de sa suite , pre- 
yoyant en quelque sorte la trahison , et se mefiant 
bien justement de Balak, retinrent lc comte presque 
par force , an moment memo m'i il allait entrcr : ils 
jugdrent qu’il serait plus sage d’envoyer d’abord quel- 
ques autres personnes pour subir cette premiere 
epreuve : le comte adopta ce bon avis et ordonna a 
douze homines de sa suite, pleins de vigueur et par- j 
faitement armds, de penetrer les premiers dans la cita- j 
delle. Pendant ce temps , il prit position dans le voi- | 
sinage du fort , avec le reste de sa troupe , et attendit j 
en repos Tissue de cette premiere tentative. Ceux qui j 
marcherent en avant ne tarderent pas a eprouver les j 
eilets de la fraude de Balak. Les cent Xurcs qu’il avait \ 
renfermes dans la place sortirent aussitot de leur re- | 
traite , se jcterent sur les cavaliers, qui tent&rent vai- j 
nement de resister, les firent prisonniers et les char- | 
gercnt de fers. Le comte , des qu’il en fut informe , j 

eprouva un vif regret de la perte de ses fideles servi- | 

teurs, qu’on lui enlevait si traitreusement : plein de j 
sollicitude, il s’avanea sons les murs du fort, cssaya I 
de ramener Balak a de meilleures resolutions , lui rap* % 
pela les sermens par lesquels il s etait engage a lui de- | 
meurer a jamais fidele , et 1 invita a rend re les honimes | 
dont il s’etait: empare par trahison, lui offrant meme J 

de payer une somme considerable pour leur rancon : t 1 

le T urc refusa d’acceder a ces propositions , si on ne lui \ 
rendait la ville de Sororgia. Baudouin voyant qu’il lui | 
serait impossible de s’emparer d’un fort que sa position j 

sur des rochers eleves, les travaux d’artqui l’entou- 
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raientet les troupes qui ledtifendaient rendaient dgale- 
mentinexpugnable , repritlechemind’Edesse, le coeur 
plein d’amerlume on songeant a la perte de ses braves 
soldats , et a la fraud e dont il venait d’etre la dupe. 

La ville de Sororgia etait alors au pouvoir d’un cer- | 
tain Fulbert de Chartres, homme tr&s-versd dans la | 
science de la guerre, ct qui avail sous ses ordres cent 
cavaliers bien dquipes. Ayant appris l’injure que son 
seigneur avail recue , et brulant du desir d’en tirer 
une vengeance eclatante, il cherclia dans sa tete les 
moyens d’y r&issir. A cet elTet , il etablit un certain 
jour une embiiscade en un lieu propre a l’ex dcution 
de ses projets, et s’avanca desa personne, accompagnd 
seulement de quelqucs hommes, presque sous les 
murs de la citadelle de Balak , comme dans l’inten- 
tion de clicrclier du butin , et avec le dessein secret 
de se faire poursuivre par les Turcs : ceux qui occu- 
paient le fort le voyant , au milieu des paturages , eide- 
ver des bestiaux pour les emmener , coururent aux 
armes, s’elancferent avec ardeur sur son detachement, 
le mirent en fuite et le poursnivirent bien au-dela 
du lieu oil il avail mis ses homines en embuscade. 
Reunissant alors ses forces et rassemblant ceux qui 
s’dtaient d’abord tenus caches, Fulbert courut sur les 
Turcs, les attaqua a son tour, leur tua quelques 
homines , repoussa les autres si vivement quils eu- 
rent quel que peine k se mettre a couvert derriere les 
murailles du chateau , et leur cnleva six prisonniers ; 
pen de temps apres il les rendit en echange de six 
homines de ceux qu 1 on avail pris surBaudouin : quatre 
autres de ceux-ci trouverent encore moyen d’echap- 
per a la vigilance de leurs gardes ct de recouvrer leur 
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Jibertd ; les deux derniers des douze qu’on avait re- 
tenus caplifs dans le fort, furent decapitds par ordre 
de l’impie et sceldrat Balak. 

Depuis ce jour Baudouin dvita de contracter aucune 
alliance avec les Turcs, et ne cessa d.e semefier de 
leur fidelite *. il ne tarda pas meme d’en donner la 
preuve la plus dclatante. II y avait dans le meme pays 
un hommede cette race, nomme Baklouk , qui avail 
vendu an comte , moyennant un prix determine , 
Fantique Samosate, ville extremement fortifiee. Cel 
homme setait engage par son traite k sailer dtablir & 
Edesse avec sa femme , ses enfans et tous ceux qui 
composaient sa maison. 11 cherchait sans cesse de 
nouveaux pretextes pour ditterer l’accomplissement 
de ses promesses, attendant toujours l’oecasion de 
commettre quelque mechancete. Un jour qu’il se prd- 
senta devant Baudouin, selon sa coutume, et lui al- 
ldgua de frivoles motifs pour s’excuser de ses retards , 
Baudouin lui fit tranclier la tete , afin de se prdmunir 
contre toute nouvelle tentative de trahison. 

Tandis que le due Godefroi demeurait encore a 
Turbessel et que les evdnemens que je viens de rap- 
porter se passaient dans les environs d’Edesse , le 
comte de Toulouse , jaloux aussi de ne pas s’engourdir 
dans l’oisivetd, sortit d’Antioche avec son escorte et 
un grand nombre de pauvres gens du peuple , et alia 
mettre le sidge devant Albar*, ville tres-fortifide , 
situde a deux journees de marche d’Antioche. Les 
assidgds , attaquds vigoureusement , furent bientot 
oldigds de se rendre. La ville dtant prise, Raimond 
soumit dgalement toute la contrde adjacente et les 

1 Pcut- (hrc Mr ou Al-Bir sur l’Euplirate. 
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lieux circonvoisins : il dOsigna aussitot pour OvSque 
de ce pays un certain Pierre, de Narbonne, qui fai- 
sait partie de son escorte , homme de bonnes mceurs 
et plein de sentimens religieux , et lui assigna en meme 
temps la propriOtd de la moitiO de la ville et de son 
territoire , rendant grace au Seigneur d'etre enfin par- 
venu & donner a 1’Orient un Oveque latin. Pierre se 
rendit alors a Antioche , d’aprOs les ordres du comte , 
pour se faire consacrer, et. fut investi de toute la ple- 
nitude de la puissance pontificate. Plus tard , lorsque 
l’eglise d’Antioche fut rdorganisee par le seigneur Ber- 
nard, premier patriarche latin de cette citd, ldglise 
d’Albar fut Olevee a la dignitd de metropole, Pierre 
recut du patriarche les honneurs du manteau et devint 
archevdque. 

II y avait dans le meme temps , a la suite du comte 
de Toulouse , un noble , nomme Guillaume , que le 
hasard avait favorisO au moment de la prise d’An- 
tioche , en faisant tomber entre ses mains la femme 
d’Accien, prince de cette ville, et ses deux petits-fds 
encore enfans, nOsde son fils Samsadol. 11 les retenait 
encore en captivite. Samsadol, voulant les racheter, 
paya une forte somme d’argenta Guillaume, qui ren- 
dit aussitot la m£re et les enfans. 

A peu prOs vers la meme dpoque on vit encore 
arriver au port Saint-Simoon une expedition d’hommes 
de l’empire Teutonique , venant des environs de Ra- 
tisbonne et qui dObarquOrent a la suite d’une heureuse 
navigation, au nombre de quinze cents environ. Ils 
succombOrent tous en peu de temps h la maladie qui 
rOgnait dans le pays. Pendant trois mois consOcutifs, 
et jusqu’au commencement de decembre , cette af- 
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freuse peste ne cessa d’exercer ses ravages •, il pdrit 
pendant ee temps plus de cinq cents homines nobles, 
et il serait impossible de dire tout ce qui mourut dans 
le menu pimple. 

A pres la prise d’Albar, et vers le commencement de 
novembre, tousles princes qui etaientsortisd’ Antioch e 
pour echapper a la contagion, s’y extant reunis de nou- 
veau, conform dment a leur convention, tinrent une 
assemblee gene rale , et resolurent d’aller mettre le 
siege (levant Marrah ', ville tres-forte, situee a huit 
milles d’Albar : e’etait pour eux un moyen de calmer 
le people, qui ne cessait de demander a grands cris 
efue Farmee so nut en route pour Jerusalem. Aprds 
avoir fait tous les preparatifs ndeessaires pour cette 
expedition , onpartit au jour convenu 5 les comtes de 
Toulouse, de Fiandre et de Normandie, le due Go- 
defroi, son fr&re Eustache , et Tancrikle, se mirent 
en marche et all£rent investir la ville de Marrah. Les 
liabitans se montraient orgueilleux de leurs immenses 
richesses j ils temoignaient beaucoup plus d’arrogance 
clepuis qu’ils avaient battu et tud un grand nombre 
des notres dans une rencontre ; ils ne cessaient de se 
vanter entre eux, allectaient un grand mepris ponr 
notre armee , et se repandaient en outrages contre 
les princes. Us plantaient des croix sur leurs tours et 
sur leurs remparts, etles couvraient de houe et de 
toutes sortes d’i m mondices, pour insulter plus vive- 
ment aux Chrdtiens. Cenx-ci , pleins d’une violente 
indignation et animus par la douleur que leur don- 
naient ces horribles sacrileges, attaqu&rent la ville a 
diverses reprises , livrerent de nombreux assauts , et 

1 Entre Hamath et Alep. 
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il n’est pas douteux qu’ils s’en fussent empards de vive 
force dc'is le second jour de leur arrivde, s’ils eussent 
eu des echelles en nombre suflisant. Le troisieme jour 
Bodmond arriva, amenant dc nouvelles troupes, et 
acheva fi lives tissement de la place du cote quo Ton 
n’avait pu encore occuper. Quelques jours apres, les 
Chrdtiens , indignes de se voir si long-temps arretds 
dans leur entreprise, font tresser des claies, dresser 
des tours , et disposer cles machines en hois propres 
a lancer des traits ; puis , impatiens de tout retard , ils 
poussenfrles travaux du siege avec une nouvelle vi- 
gueur. Aprds avoir conible les fosses a force de tra- 
vail, ils dirigent leurs elforts contre les murailles pour 
cherclier a les renverser par le pied. De leur cote, les 
assiegds resistaient avec beaucoup d’ardeur , lancaient 
des pierres , des matieres entlammees , des ruches rem- 
plies d’abeilles , de la chaux vive , et faisaient enlin tout 
ce cpii leur etait possible pour repousser les assidgeans 
loin des remparts. Mais la puissance et la misericorde 
de Dieu protegeaient les notres , ensorte que les enne- 
mis n’en blessaientaucun , ou seulement un bien petit 
nombre , et cependant l’ardeur des Chretiens s’ac- 
croissait de plus en plus, et ils redoublaient de zele en 
voyant combien dtaient infructueux tous les elforts des 
assidges. Ils avaient ddja livrd assaut depuis le premier 
erepuscule jusqu'au couclier du soleil ; les Turcs, ex- 
eedes d’une si longue resistance , ne se battaient plus 
avec la memo activite , lorsque quelques-uns des notres 
dressdrent leurs echelles contre les murailles et par- 
vinrent de vive force sur les remparts. Le premier qui , 
y arriva fut un noble , originaire de fdvechd de Li- j 
inogcs, nomme Guilfert, surnommd Des Tours : il fut j 
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suivi de plusieurs autres, qui s’cmpar&rent aussitot 
de quelques unes des tours ; mais la nuit, snrvenue 
fori mal a propos , Jes empecha de poursuivre leur en- 
treprise et d’occuper le reste de la ville. 11s remirent 
done au lendemain ; mais en attendant, et afin do ter 
aux ennemis tout moyen de sortir de la place , les 
chevaliers et une troupe des principaux de farm^e 
veillerent attentivement. autour des murs durant toute 
la nuit, avec le projet d’y pendtrer dds le point du ; 
jour. Cependant la populace , toujours insoumise , fati- \ 
&ude de ses longs travaux et surtout de cruelle j 
disette dont elle soulfrait depuis long-temps , voyant j 
en outre qu’aucim ennemi ne se montrait sur les rem- 
parts el que la ville etait enti&rement tranquille et f 
sans bruit , se hata d’y pendtrer sans en prevenir les I 
chefs j elle trouva la place abandonnee, et cliacim = 
s’occupa alors dans le plus grand silence k s’emparer j 
de toutes les depouilles des habitans. Ceux-ci en elfet | 
s’dtaient enfuis dans des souterrains, mettant a profit f 
le temps qui leur restait pour sauver du moins leur | 
vie. Le matin, les princes s’etant leves entrerent | 
dans la ville sans avoir a livrer de combat , mais ils ne | 
trouvdrent plus que fort peu de butin. Ayant appris | 
que les assieges s’dtaient retires dans des souterrains, j 
ils y firent allumer des feux qui les envelopp&rent | 
d’une dpaisse fumde, etles forcerent ainsi k se rendre. | 
Arraches de vive force a leur derniere retraite , les | 
uns suecombdrent sous le glaive , les autres furent | 
faits prisonniers et charges de fers. Le seigneur Guil- | 
laume , eveque d’Orange , de precieuse meinoire , 
homme plein de religion et eraignant Dieu , mourut 
dans cette ville. Le due , apres y avoir demeurd quinze 
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jours avec le reste de l’armde, retourna a Antioche, 
aecompagnd du comte de FJandre, pour aller prendre 
soin de ses affaires particulieres. 

Cependant Godefroi , voyant que le peuple faisait 
les preparatifs de depart et no cessaitde solliciter les 
princes pour obtenir les ordres ndcessaires, rdsolut, 
avant de quitter le pays, d’aller voir son frere et de 
jouir encore du plaisir de causer avec lui. 11 partit 
done avec son escorte habituelle et se rendit dans le 
pays occupe par Baudouin : apr&s 1’avoir vu et avoir 
lermind les affaires pour lescpielles il y dtait alld, il 
prit congd de lui et se remit en route pour rejoindre 
a Antioche les princes qui l’attendaient. 11 n’etait plus 
qua cinq ou six milles de cette ville , lorsqu’arrivant 
dans un site agreable et couvert de beaux pa tu rages , 
auprds d’une fontaine d’ou coulait une eau vive et 
limpide , le charme de cette position l’engagea a des- 
cendre de cheval pour y prendre son repos : le temps 
et le lieu favorisaient son projet; ses eompagnons , 
empresses de satisfaire b ses desirs, faisaient dejk les 
apprets du diner , quand tout a coup du milieu des 
joncs qui s’elevaient sur les bords dun marais voisin , 
une troupe de cavaliers ennemis , armds jusqu’aux 
dents, s’dlanca sur les Chretiens. Le due cependant 
et les siens saisirent leurs armes et sauterent sur leurs 
chevaux avant que les Turcs fussent arrives jusqu’& 
eux. 11s se battirent aussitot, et, soutenus par la pro- 
tection du ciel , ils remport&rent la victoire , tuerent 
plusieurs de leurs. ennemis , et mirent les autres en 
luite. Le due reprit alors la route d’Antioche et y ren- 
tra avec une nouvelle gloire. 

Apres que les Chrdtiens se furent empares de la 
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ville de Marrah, il s’dleva de graves contestations 
entre Bodmond et le comte de Toulouse. Cc dernier 
avail fait le projet de donncr cette ville a l’evdquc 
d’Albar : Boemond ne voulaitpasconsentir, scion les 
desirs du comte, a coder a l’eveque la partie qu’il 
avail occupee Jui-meme, si le comte ne lui faisait d’a- 
bord remettre les tours dont il s’etait empare a An- 
tioche, et qu’il conlinuaitde gardcr. Enfm Bodmond 
renonca a la discussion qu’il avail d’abord soutenue a 
Marrah , repartit pour Antioche le cceur rempli d’in- 
dignation, s’einpara de vive force des tours que le 
comte de loulo'use faisait garder par ses satellites, 
chassa tous ceux qui faisaient partie de l’escort.e de ce j 
dernier, et se mit en possession exclusive de la ville. j 
De son cote le comte , ddlivrd de son rival et pou- i 
vant ddsormais disposer a son gre de la place qu’il l 
avait occupee , la donna a l’cveque d’Albar , ainsi qu’il j 
l’avait d’abord rdsolu. Tandis qu’il clicrcbait avec cet 
dveque les ineilleurs moyens de pourvoir a la suretd l 
de sa conquete, en la confiant a la garde d’hommes 
clioisis dans les deux ordres, le peuple, instruit de i 
ses projets , comraenca a en eprouver beaucoup J 
d’humeur. On se plaignait de tous cotds que les I 
princes perdaient leur temps en ddlais inutiles, et j 
qu’en se querellant ainsi chaque fois qu’une nouvelle j 
ville etait occupee , le but principal de leur entre- ] 
prise paraissait enti&rement neglige. Les Chrdtiens j 
se concert&rent ensemble, et rdsolurent de ddtruire j 

la ville, aussitot que le comte se serait absente pour j 

un motif quelconque, afin qu’il ne restat plus aucuu 
obstacle a l’accomplissemeut de leurs vceux. 

Vers le mdme temps les princes se rassembldrent a 
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Rugia , ville situee ii peu pres entre Antioche et Mar- 
rah, pour deliberer sur les moyens do satisfaire auxcris 
du peuple, etde se remettre en route. Le comic de 
Toulouse ayant et<* convoque s’y rendit dgalement. 
Cependant les princes ne purent s’entendre ni s’ac- 
corder , et se sdpar6rent sans avoir pris aucune bonne 
resolution. Tandis quele comte etait a cette reunion, 
le peuple qui entail demeurd a Marrah profita de son 
absence, et en depit des efforts del’dveque pour sop- 
poser a ce dessein, il renversa de fond en comble les 
tours et les rernparts de la place , afin que le comte 
a son retour ne put avoir aucun motif pour un 
nouveau retard. Raimond, rentre dans la ville, fut 
extremement aiflige de ce qui s’y cJtait passed mais 
reconnaissant la fernie determination du peuple, il 
jugea prudent de dissimuler. Les Chretiens cependant 
continuaient de lui adresser les plus vives instances 
et ne cessaient de le supplier de se mettre a la tete du 
peuple de Dieu, et de le conduire dans la route ou 
il setrouvait engage , lui declarant aussi que , s’il per- 
sistait dans ses refus , ils choisiraient parmi les soklats 
un chef quelconque , qui marclierait en t£te de l’ar- 
m(^e et la guiderait dans les voies du Seigneur. Les 
troupes <3taient,en proie a toutes les liorreurs de la 
disette , et il y avait une telle raretd de vivres qu’un 
grand nombre d’hommes, devenus, contre toutes 
1 curs habitudes, semblables a des betes feroces, ne 
craignaient pas de se nourrir de la chair de toutes 
sortes d’animaux irnmondes. On dit memo (et toute- 
fois est-ilpermis de le croire ?) que plusieurs, dans 
cette extreme detresse, se laiss&rent allcr jusqua 
manger de la chair humaine. En menie temps le fl^au 
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cle Ja pestc exercait aussi ses ravages , et il etait bien 
impossible cpi’il en fut autremenl , la ou le miserable 
people on etait reduit k se nourrir de toutes sortes 
d’alimens mal sains et empoisonnes , si meme il est 
possible d’appeler alimens une nourriture aussi con- 
traire a Ja nature de l’homme. Ajoutons encore que 
ce ne fut pas seulement pour quelques m omens ou 
pour quelques jours que les malheureux Chretiens 
se virent rckluits & ces cruelles extr&nitcs : pendant 
cinq semaines etplus, qu’ils passerent sous les murs 
de Marrah k faire le siege de la ville , ils vdcurent 
sous le poids de cette calamite. Plusieurs hommes 
nobles et illustres pdrirent dans cet intervalle , soit 
dans le cours des combats , soit par suite de maladies 
diverses •, je citerai parmi eux un jeune homme d’un 
caract^re parfait, Engelram, fils du comte Huguesde 
1 Saint-Paul, quimourut victim e d’une cruelle maladie. 

Afllige et plein d’angoisse k la vue de tant de mal- 
heurs, l’illustre comte de Toulouse flottait incertain 
sur le parti qu’il avait a prendre en ces conjonctures. 
La detresse du people et ses perils le desolaient et 
l’accablaient a la fois : enfin les clameurs qu’il enten- 
dait de toutes parts ne lui laissaient pas un moment 
de repos, car tous, grands et petits, enflammes des 
mdmes desirs, 1’importunaient sans relaclie et exi- 
geaient imperieusement qu’il fit ses preparatifs de 
ddpart. Youlant done chercher un remade aux maux 
presens et satisfaire en memo temps .aux veeux de son 
armee et a sa propre conscience, mais certain dun 
autre cotd que les princes ne seraient pas disposes a 
le suivre dans cette voie, il assigna au peuple un 
delai de quinze jours pour l’dpoque du depart, ct 
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alin que dans cet intervalle son armee put etre prd- 
servee des dangers toujours croissans de la disette , il 
prit avec lui tin certain nombre de chevaliers et quel- 
ques bataillo’ns de gens de pied , choisis parmi ceux 
qni paraissaient les plus vigoureux , laissa le reste dans 
la ville, et se porta sur le territoire ennemi, pour y 
chercher & tout prix des moyens de subsistance. Ac- 
cornpagnd d’une troupe nombreuse, il entra dans un 
pays tres-riche , s’empara de plusieurs villes, mit le 
feu ii quelques bourgs, prit une immense quan- 
tile de betail gros et menu, beaucoup d’esclaves, 
liommes et femmes, des provisions de touteespece, 
Mifhsantes pour ramener J’abondance au milieu du 
peuple alfame, et les envoya a Marrali, a ceux de ses 
compngnons qui etaient demeurds pour garder la 
ville , afin qu’ils eussent a se les partager par portions 
egales et par tete d’homme. Lui-meme retourna 
aussi dans celte ville et v retrouva les inquietudes 
qu’il avaiteues avant son depart, le peuple temoignant 
les monies dispositions, criant de toils cotes quel’e- 
poque assignee pour se remettre en route etait pres 
d’arriver et repoussant avec force toute idee de nou- 
veaux retards. Le comte reconnut que les Chretiens 
soutenaient une cause juste et honorable, et qu’il lui 
serait absolument impossible de resistor plus long- 
temps a lcurs voeux ; et quoiqu’il se trouvat seal , 
quoiqu’aucun des autres princes no frit dispose 11 le 
suivre , il se decida a faire bruler la ville et se remit en 
marche, apres l’avoir rdduite en cendres, accompa- 
gne de tous ceux qui etaient avec lui. • 

Conime il n’avait qu’un petit nombre de cavaliers, 
il demanda £1 leveque d’Albar de vouloir bien le 
1. 
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.suivro : celni-ci , cmpressd d’obtempdrcr a cette invi- 
Lation, confia le soin de ses affaires a tin noble, 
nommd Guillaume de Comliac, en Ini Jaissant sept 
! cavaliers et trente fantassins. Guillaume se chargea 
1 de la defense de ses intdrets et s’en acquitta avec au- 
tant de fiddlitd quo de ddvoucment; cn pen de jours il 
porta le nombre dc ses cavaliers iVquarante , celui de 
ses fantassins a quatre-vingts, et fit prospdrer h fin- 
fmi les affaires de son seigneur. 

Au jour fixe* pour le depart, le cointe de Toulouse 
sc mit en route, sans allendre personne, a la tete de 
dix mille liommes environ , mais ayant tout au plus 
troiscent cinquante cavaliers. Le comte de Normandie 
et Tan c rede vinrent bientot se rdunir a lui , amenanl. 
cliacun quarante cavaliers et un nombre considerable 
de gens de pied, et depuis ce moment ils marchdrent 
tou jours sans se sdparcr. Us trouv&rent sur leur che- 
min tout ce qui leur dtait necessaire , et le peuple 
vecutdansune grande abondance. Ils traverserent suc- 
cessivement Cdsarde , Hamath et Emese vulgairement 
appelde Camela : les princes de cos villesJeur accor- 
derentdes escortes dhommes, et leur firent fournir 
a de bonnes conditions toutes les denrees; les babi- 
tans des villes etdes bourgs par ou ils passaient leur 
faisaient en outre de riches prdsens en or, en argent, 
en bestiaux et en denrdes de toute espece , pour ob- 
tenir que lo pays fut mdnagd. L’armde s’accroissait de 
jour en jour, vivait au milieu de 1’abondance ct s’a- 
vancait dans l’dtat le plus satisfaisant. D’abord elle 
n’avaif'qu’un tres-petit nombre de chevaux; peu a 
peu elle en recruta beaucoup plus, les tins achetes a 
prix d argent, les autre recus a litre gratuit, ensorte 
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qu’avant (le s’etre rallide aux autres princes , elle se 
trouva en avoir plus do mille, sans eomptfci?$i5»(§£ q[ui 
ctaient partis de Marrah. Apr&s avoir mar^fej^endant 
quelques jours , suivant une route au milieu des terres, 
les princes r^solurent dans un conseil de se rappro- 
clier du rivage de la mer, afin de ^efe^ir plusfaci- 
lementdes nouvclles des autres prince^qu’ils^aient 
Jaissds en arri&re dans les environs d’Aritioch'fe'. et 
pour pouvoir aussi se procurer toutes les choses uont 
ils auraient besoin par le moyen des vaisseaux qui 
allaient d’Antioche a Laodic^e. 

Toutes clioses avaient reussi au gre de leurs desirs 
depuis leur depart de Marrah ; seulement il arrivait 
assez souvent quo des brigands se prdcipitaient sur les 
derrieres, attaquaient a l’improviste les vieillards, les 
malades , tous ceux qui ne pouvaient suivre de tres- 
pres la marche de Fannie , et tuaient parfois quei- 
ques homines , ou laisaient quelques prisonniers. Afin 
de s’opposer efFicacementa leurs entreprises, le eomte 
de Toulouse fit marcher en avant de l’armee Tan- j 
crede, Robert, due de Normandie , etl’dveque d’Al- I 
bar, et se tint lui-meme en arriere avec quelques 
hommes illustres et pleins de valour , se placant en 
embuscade pour pouvoir attaquer en temps oppor- 
tun les malfaiteurs qui couraient sur les trainards 
et cherchaient a les surprendre sans moyens de de- 
fense. 11s se presenterent en efFet , selon leur usage , 
pour attaquer les Chretiens ; mais le comte , sortant 
aussitot des lieux qui le cachaient , s’elanca sur eux 
avec impetuositd , les mit en ddroute , leur prit leurs 
chevaux et tout ce qu’ils avaient , Fit quelques pri- 
sonniers , et alia, plein de joie , porter a son armee 
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les ddpouilles qu’il venait d’enlever. Depuis ce mo- 
ment, le people Croise s’avanca en toute assurance, 
et sans rencontrer aucun obstacle , trouvant partout 
en grande abondance ce dont il avait besoin. Dans 
tout le pays qu’il parcourut , il ny eut pas une ville, 
pas un bourg , & droite et a gauche de la route , qui 
n’envoyat des presens a J’armde et a ses chefs , qui 
ne fit demanderaux pelerins et n’en obtint des trades 
de bonne amitid. Une seule ville dont les habitans 
avaient confiance en leur nombre et en la soliditd de 
leurs fortifications, ne leur fit point, offrir la facultd 
d'acheter des denrees , ne sollicita point de traitd , et 
n’envoya point de prdsens aux princes; elle rdunit, 
au contraire , ses troupes , et fit tous ses efforts pour 
s’opposer au passage de l’expddition. Animes d’une 
juste indignation, les notres se preeipitdrent tous en- 
semble sur cette armee ; les hataillons furent rompus 
en un instant'; on fit qnelques prisonniers, on s’em- 
parade la place de vive force, et les Chrdtiens prirent 
et emmenerent avec eux tout le gros et le menu bd- 
tail , ainsi que les chevaux qui se nourrissaient en li- 
bertd dans les paturages voisins , et enfin tout le butin 
qu’ils trouvdrent. dans la ville. 

11 y avait aussi dans cette armee des messagers ex- 
pddids par tous les princes des environs pour venir 
demander la paix. Lorsqu’ils virent de nouvelles 
preuves de la force et de 1’audace de nos troupes , 
pressds d’obtenir toute sdcurite pour leurs seigneurs, 
ils retournerent en toute hate aupres de ceux-ci pour 
leur rendre tin compte exact de tout ce qui s’dtait 
passe, et revinrent bientot ramenant. des chevaux , et 
portant beaueoup d’autres prdsens. Quelques jours 
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apres, ayant traverse cette contrive en parfaite tran- 
quillity, les Chretiens descendirent dans une plaine 
non loin de la mer , oil se trouve , dans une position , 
tres-forte , une ville antique , nommye Archis ', et ils J 
etablirent leur camp assez pr£s de ce lieu. 

Archis, l’une des villes de la province de Phenieie, 
situee au pied du mont Lilian et sur une colline tr£s- 
forte , a quatre ou cinq milles de la mer , setend au 
loin sur cette colline , ayant a ses pieds une plaine 
riche et tr^s- fertile, ou Ton trouve de beaux patu- 
rages et d’excellentes eaux. Elle fut fondee, suivant 
les traditions antiques , par Aracheus, septi^me fils 
de Chanaan , qui lui donna son nom , d’oii l’on a fait 
par corruption celui d’Archis. Ainsi que je viens de le 
dire , les Chrdtiens dress£rent leur camp pr£s de cette j 
ville, et ils le firent. de dessein premydity, par suite 
des lettres et des avertissemens qu’ils recurent de 
quelques-uns de leurs fi bres qui etaient retenus pri- 
sonniers chez les ennemis. II y avait en ce moment 
quelques Chrytiens captifs, et gardes de force dans la 
noble ville de Tripoli, situye sur les bords de la mer, 
a cinq ou six milles d’Archis. Depuis le commence- 
ment du siege d’Antioehe, et plus encore apres la 
prise de cette ville , les Croisys , presses souvent par 
le defaut de ressources eL par le besoin d’aller cher- 
eher des vivres , avaient pris fort imprudemmcnt l’ha- 
bitude de se repandre dans le pays, et s’exposaient 
fryquemment , dans ces courses , a tomber entre les 
mains de leurs ennemis. 11 n’y avait presque pas de 
ville ou de bourg ou l’on ne retiut ainsi quelques 
Chretiens en captivity ; en ce moment on en comp- 

1 On Archas; nujomd’lnii Arka. 
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tait plus de deux cents a Tripoli. Lorsqu’ils furent 
avertis de l’nrrivde prochaine de leurs fr&res , ils firent 
dire aux princes de ne pas s’dloigner d’Archis , et de 
mettre meme le siege devant cette place/ afin de 
pouvoir s’en emparer au bout de quelques jours d’at- 
taque , ou du moins pour faire payer fort cher la le- 
vde de ce siege au roi de Tripoli , et lui arracher 
ainsi une grosse somme d’argent , en meme temps que 
la liberty des captifs qu ? il retenait. Les princes agi- 
rent conformdment a cette invitation ; ils se rappro- 
chdrerit de la ville, dressdrent Jeur camp tout autour 
des remparts pour travailler a l’investissement de la 
place , soit pour tenter d’obtenir les rdsultats avanta- 
geux qui leur dtaient promis, soit aussi pour attendre 
1'arrivee des autres princes qu’ils croyaient disposes a 
marcher incessamment sur leurs traces. 

Cent cavaliers et deux compagnies de deux cents 
hommes de pied sortirent du camp des Chretiens sous 
la conduite de Raymond Pelet, et march&rent jusqn’a 
la ville d’Antarados, vulgairement appelde Tortose, 
situde a plus de vingt milles de distance d’Archis , 
pour chercher k se procurer les choses dont ils pour- 
raient avoir besoin. Antarados est batie sur les bords 
de la mer , environ a deux milles de distance d’unc 
petite lie ou fut autrefois la ville d’Arados , antique 
et celebre pendant plusieurs sidcles. Le prophdte fizd- 
chiel en a fait mention lorsqu’il a dit en dcrivant au 
prince de Tyr : « Les habitans de Sidon et d’Arados 
« ont dte vos rameurs \ » Et en un autre passage : 

« Les Aradiens, avec leurs troupes, dtaient tout autour 
«( de vos murailles 9 . » La ville d’Antarados recut son 

’ Ezi'cliicl , chap^ an, v.8. — 1 Ibid. v. it. 
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nom de celle qui l’avait prdcddtie , et fat ainsi appelee 
parce qu’elle se trouve placee en face de l’antique 
Arados. L’une et l’autre sont situdes dans la province 
de Phenicie ; elles ont aussi une origine commune , 
et furent fondees par Aradius, le plus jeune des fils 
de Chanaan, fils de Cham , fils de JNod. 

Les troupes qui s’dtaient detachees de Pexpddition 
du comte de Toulouse etant arrivdes aupr&s d’Anta- 
rados , commencerent a l’attaquer vivement. De leur 
cote , les citoyens se defendirent avec assez de cou- 
rage 5 et comme les assidgeans ne purent reussir au 
premier moment dans leur entre prise , la nuit dtanl 
venue , ils s’ajourn&rent au lendemain pour attendre 
Parrivde de quelques-uns de leurs compagnons qui 
leur avaient promis de les suivre de pr&s, et livrer 
alors un nouvel assaut avec des forces plus conside- 
rables. Pendant cette mdme nuit , les citoyens de la 
ville , craignant aussi qu’il ne se rassemblat sous leurs 
murs un plus grand nombre d’ennemis auxquels il 
Jeur serait impossible de resister , sortirent secrete- 
ment avec leurs femmes , leurs enfans et toute Jeur 
suite , et se retirdrent dans les montagnes voisines , 
cherchant dans la fuite leur unique moyen de salut. 
Le matin, an point du jour, les Chrdtiens, ignoranL 
le depart des assieges, s’encouragdrent les uns les 
autres a reprendre foeuvre de la veille. A pres s’dtre 
l)ien armes pour recommencer leurs attaques , ils se 
rapprochdrent des murailles , et , voyant Ja ville de- 
garnie d’habitans , ils y entrerent avec intrepidite , et 
trouvdrent une grande quantite de vivres et toute 
sorte de butin , dont ils s’emparerent aussitot. ils re- 
lourndrent alors au camp de leurs freres , charges a 
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) satiety de riches depouilles , et raconterent tout ce 
qui leur <kait arrive a ceux de leurs amis qni stHaient 
misen marehe pour venir les rejoindre. Toute l’ar- 
mde se rdjouit bcaucoup de ce nouveau succes.« 

Vers lc commencement de mars, le peuple qui 
dtait demeurd a Antioche, voyant approcher fepoque 
fixde pour le depart, recommenca a solliciter vive- 
ment le due de Lorraine, le comte de Flandre, et les 
princes qui se trouvaient encore dans la ville , les 
suppliant de remplir leur devoir de chefs, et de 
marcher k la tdte de ceux qui desiraient hfiter l’ac- 
complissement de leurs veeux. On leur citait pour 
exemple le zele et la fidelity qu’avaient monlres le 
comte de Toulouse, le due de Normandie $ et le sei- 
gneur Tancrede 5 on admirait la hienveillance qu’ils 
avaient te 111 oi glide pour le peuple de Dieu , en le con- 
duisant dans les voies du Seigneur, en avant de tous 
les autres. Ces discours et cl’autres semblahles deter- 
minerent les princes k se mettre en route : en conse- 
quence, ils firent prdparer leurs bagages et tout ce 
qui etait necessaire pour reprendre leur marehe, et 
conduisant la multitude des cavaliers et des gens dc 
pied, qui avaient fermement resolu de se rend re a 
Jerusalem, ils se reunirent k Laodicee de Syrie, a 
la tete de vingt-cinq niille homines, pleins de force 
et%ien armes, et suivirent la trace des princes qui 
les avaient precedes, IJoemond les accompagna j us- 
que-la avec son eseprte : il lui etait impossible ce- 
pendant de suivre plus long-temps leur marehe, ou 
meme dc s’arreter avec eux a Laodicee, de peur que 
les ennemis , places dans le voisinage , lie jugeas- 
sent qu’il ndgligeait la garde d’Antiochc, ou qu’il 
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l’abandonnait temerairement; toutefois pour montrer j 
qu’il se souvenait de l’alliance d’amitid qu’il avait con-/ 
tractee avec Jes autres princes, en marchant avec eux‘ 
dans les voies du Seigneur, il suivit leurs pas et les 
accompagnajusqu’k la ville qnej ai noniniee, montrant 
le plus grand empressement h leur rendre tous les 
bons offices dontil dtait capable, et leur tdmoignant 
beaucoup d’all'ection, afin de vivre a jamais dans le 
souvenir de ceux qu’il dtait pres de quitter. Apres 
avoir salud les princes et pris congd d’eux tous, au 
milieu des pleurs et des gdmissemens, Bodmond re- 
prit la route d’Antioche , afm d’aller prendre soin de 
la ville confide ddsormais a sa garde. 

Laodicde , ou le peuple Croisd s’arreta aprds le de- 
part du prince d’ Antioche , est une ville noble et an- 
tique , situde sur les bords de la mer, et habitue par 
des Chrdtiens : c est la seule des villes de Syne qui 
reconnaisse la domination de l’empereur des Grecs. 
Un certain Guinemer de Boulogne , dont j’ai deja 
parld , et qui etait d’abord arrivd k Tarse de Cilicie 
avec sa flotte,lorsque Baudouin, le frdre du due, avait 
pris possession de ceLte ville , s’dtait rendu ensuite ii 
Laodicde , et y avait cgalement conduit ses vaisseaux. 
II voulut dans son imprudence attaquer cette place , 
et tenter de sen rendre mailre 5 mais les forces dont 
il pouvait disposer se trouvant beaucoup trop i/ftd- 
rieures en nombre, il fut pris par les babitans de 
cette ville et mis en prison, ainsi que la plupart de 
ceux qui l’accompagnaient. Cornme il etait venu des 
terres appartenant: an p&re de Godefroi, et avait eu 
1 occasion d’etre utile el dc rendre hommage a son 
bore Baudouin, apres la prise de I arse, lc due de- 
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nianda sa liberty an gouverneur et aux principaux 
habitans de la ville * et ceux-ei n’osant le contrarier 
en rien, lui rendirent Guinemer, ainsi que tous les 
homines et les vaisseaux qu'il avait conduits. Le due 
lm donna le commandement de sa flotte , et lui pres- 
crivit de le suivre pas a pas, tandis qu’il s’avancerait 
> ^ es terres avec 1 arrnee ; et Guinemer accomplii 
fidMementses instructions. 

Les Chretiens rallierent encore a Laodicee ceux de 
leurs fr6res qu’ils trouverent clans cette ville , et tous 
ceux qui (Staient tlemeures en arri&re a Antioche , 
dans la Cilicie , dans toutes les villes des environs , 
n’ayant pu partir d’abord, afin de terminer leurs af- 
faires particuli&res. Ainsi rtiunis, ils suivirent les bords 
de la mer, et se rendirent a la ville de Gabul , vul- 
: virement appeleeGibel *, a douzemilles de Laodicee. 
11s clress£rent leur camp* tout autour de cette place , 
et l’assi^g&rent pendant quelque temps. C’etait, sur 
leur route , la premiere des villes maritimes qui fut 
soumise a la puissance des figyptiens. Le gouverneur 
de cette place , delegue du prince d’figyptc , offrit au 
due six mille pieces d or et de riches presens , pour 
l’engager a lever le siege; mais comme le due me- 
prisa ces honteuses propositions, et se montra in- 
flexible, le gouverneur se tourna d’un autre eot(* , el. 
envoya au comte de Toulouse des deputes , dont le 


* Cabala dans Slrabon et Plinc, Gavala dans la table de Peutinger, 
et aujourd Imi Dschtbal 7. On y voit encore les res to s d’un amphitheatre. 

Michaud se troinpe , h mon avis, lorsqu’il conjecture <pic e’est le 
Ciblim de la bible, oil l’on embarcpiait les Lois du Liban tfit’on envoyait 
Salomo u. (llistoire des Croisades, tom. i, p.3/,5.) Ce Ciblim cst 
beaucoiip plutot , je pease, Pancienne Hi bios ou Jtiblins , elite aussi 
aujourd Imi Ccbul , Gcbuil , Dschebail , cnlic Tripoli et tier vie. 
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yele et l’habiletd lui inspiraient toute confiance , les 
chargeant de faire les memes ofTres a ce Seigneur, s > il 
pouvait le ddlivrer des mains du due de Lorraine. 
Raymond , k ce qu’on rapporte , recut seerdtement ' 
l’argent qu’on lui proposa. On ajoute qu’il imagina de 
dire qu’une multitude innombrable d’ennemis des- 
cendait en ce moment du golfe Persique , dans le des- 
sein de venger les injures faites & l’armde persanne, 
sous la conduite de Corbogath, devant lesmurs d’An- 
tioche; que cette nouvelle armde dtait aussi forte 
que la prdeddente , et se disposait a recommence r la 
guerre *, qu’enfin, ces rapports lui avaient dte adresses 
par des homines dignes de foi , et qu’il dtait impos- 
sible d’dlever aucun doute sur leur rdalitd. En con- 
sequence , il chargea le vdndrable dveque d’Albar 
d’aller de sa part en deputation aupres des princes, et 
lui remit des lettres par lesquelles il sollicitait vive- 
ment le due de Lorraine et le comte de Flandre de 
renoncer au siege de Gibel , de se remettre aussitot 
en marche , et de venir avec des sentimens fraternels 
se rdunir k leurs allids, et leur porter secours dans ce 
pressant danger. Les princes, des qu’ils furent ins- ’, 
truits de cette nouvelle , l’accueillirent dans toute la j 
simplicity de leur coeur, levdrent le sidge de Gibel , i 
et continudrent leur route. Ils passdrent d’abord a 
Valenia ‘, ville situde sur les bords de la mer , au afs- 
sous du bourgde Margat’, puis a Mardclee 1 , la pre- 
midre des villes de la province de Phenicie que ren- 
contrent ceux qui descendent du nord, et arriverent 


' La lialanea des ancicns , Malanias dWIjulfdda , uujoiml’liui Dmicus. 
1 Aiijoiirri'liui MltIci!). _ . 

J Aujotiril’hui Mciakia. 
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ensuite a Antarados , vulgairernent appelde Tortose , 
villt? de la m^rne province, et dgalement situde sur 
les bords de ]a mer. Us la trouverent entierement de- 
garnie d’habitans, et admirerent en meme temps File 
yoisine, situde en face de la place du cotd de 1’Occi- 
dent , et dans laquelle les vaisseaux de la flotte avaient 
rencontre une bonne station, oil ils attendirent l’ar- 
rivde de Tarmac de terre. De la [les Chretiens prirent 
des chemins raccourcis, et arriverenten peude jours 
sous les murs d’Archis , oil ils s’arret&rent avec tout 
le reste de i’armde. TancrMe etant alld au devant 
deux , leur raconta avec detail la fraude du comte de 
Toulouse, et lorsquils en furent instruits, les princes 
jdresserent leur camp loin des tentes de ceux qui les 
| avaient precddds. Cependant Raymond voyant que les 
princes avaient perdu toute affection pour lui, leur 
adressa des presens et fit les plus grands efforts pour 
se rdconcilier avec eux. 11 y niussit au bout de quel- 
que temps , et rentra en gr&ce aupr^s de tous , k l’ex- 
ception de Tancr&de qui persistait k porter de vives 
plaintes contre lui : les divers corps d’armee se reu- 
nirent , et lie formerent qu’une seule armee autour de 
la ville. Le comte de Toulouse avait fait de vaines 
tentatives pour s’en emparer, avant l’arrivee du due : 
il espdra qu’il lui serait facile d’y parvenir avec Je 
siflfcroit de forces qu’il venait de rallier; mais ses es- 
pth'ances lurent decues. Apres conmie avant la con- 
centration de i’armee chretienne, le Seigneur nc se 
montra point favorable a cette entreprise. Toutes les 
fois que l’armee laisait un nouvel effort pour attaquer 
la place et cherchait quelque nouvelle mani&re de ' 
•mire aux assieges, soil que Ton teiitAt de renver- 
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scr les murailles, soit qu’on livr&t ua assaut, on . 
rencontrait quelque obstacle imprdvu ; Jes Chre- 
tiens se consumaient en vains efforts; toutes leurs 
fatigues, toutes leurs attaques demeuraient sans rd- 
sultat ; en sorte qu’il devint evident que la faveur 
divine s’etait retiree, en cette circonslance , de l’armee 
des assiegeans. Le peuple pdrissait inutilement, des 
hommes nobles et illustres succombaient sans qu’on 
put retirer aucun fruit de ieur mort. Ce lut ainsi que 
pdrirent misdrablernent , frappds chacun dune pierre, j 
deux liommes nobles etpleins de distinction. Anselme \ 
de Ribourgemont , fort dans la guerre et digne dun j 
Lternel souvenir, et Pons de Balasu , ami particular 
du comte de Toulouse. Cependant le peuple, dont 
f unique desir etait de poursuivre sa route, sevoyait 
avec peine retenu sous les murs d’Archis , et agissait 
sans zele et sans vigueur, surtout depuis J’arrivde du 
due de Lorraine. Ceux meme qui avaient sum le 
i omte de Toulouse , ses domestiques 'et ses familiers 
les plus intimes, chercbaient a se soustraire aux tra- 
vaux du sidge, afin que le comte, fatigud et ennuyd , 
se ddcidat a partir avec les autres princes, quide leur 
cote ne s’arretaient que fort contre leurgrd, et pour 
coder, malgre le cri de leur conscience , aux sollicita- 
tions de leur collogue. 

On renouvela sous les murs d’Archis , les cont^p 
tations cpii etaient survenues a 1’ occasion de la lance 
tronvde & Antiocfte, sur la question do savoir si c’d-| 
lait bien reellement la lance qui avait pered le flancj 
du Seigneur, et en avait fait sortir du sang et dej 
l’eau , ou si le fait alldgud n’dtait qu’une fable. Le 
peuple doutait beaucoup de la rdalite du rdcit, et les 
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j principaux de I’armee se montraient £galemenL in- 
*' certains. Les uns disaient que e’etait Lien la me me 
lance qui avait dtd trempee dans Je sang du Sei- 
gneur, au moment ou on lui ouvrit le flanc, et qu’une 
inspiration divine T avait revolve a Farmde des Croi- 
sds , pour les consoler dans leur affliction •; d’autres 
affirmaient que c’dtait une invention f’aifce a plaisir, 
juniquement par tin motif d’avidite, et qui ne faisait 
Ique mettre au jour la fourberie du comte de Tou- 
douse. Cette discussion avait dte suscitde, et. dtait en- 
tretenue principalement par un certain Arnoul, ami 
et chapelain du comte Robert de Normandie, homme 
lettrd , mais de moeurs dissolues et scandaleuses ; 
j’aurai souvent occasion de parler de lui dans la suite 
de cette bistoire. 

Tantlis que le peuple s’entretenait diversement sur 
ce sujet. , Fhomme qui affirmait avoir eu cette reve- 
lation, voulant confirmer la croyance publique et dis- j 
siper tous les doutes, ordonna d a 11 u me r un grand 
buclier, promettant qu’avec l’aide de Dieu, et en se 
soumettant a J’dpreuve du feu , il prouverait h. tous 
les incredules qu’il n’y avait eu dans son rdcit au- ! 
cune tromperie, ni aucune fausse interpretation, et 
quo tout ce qu’il avait rapportd dtait Lien le fait d’une ! 
revelation divine , manifestcc pour instruire et con- j 
m^r les hommes. On disposa done un grand bii- j 
clier, et Fon y mit le feu; sa violence dtait bien 
propre a effrayer tous les assistans. font le peuple se j 
rassembla, les grands comme les petits, Je sixi&me jour 
de fete qui precede celui de la sainte Paque, jour oil 
N otrfc-Seigneur sou llrit pour noire salut ; tous se mon- 
traient empresses a connaitre Tissue d’une si grande 
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cntrcprise *, fhomme qui devait subirde son plein gre 
une si pdrilleuse dpreuve , se nonjmait Pierre Barthe- 
iemi ; c'dtait un clerc , peu lettrd, etqui paraissaittres - ) 
simple, autanttoutefois qu’il eslpermis d’en juger dans : 
cette vie morteJJe. Apr&s avoir prononcd une priere en 
presence de toutes Jes legions , il prit en main la lance 
et traversa le feu, sans en etre blessd, du moins a ce 
que le peuple crut voir. Cependant,loin de decider la 
question , cette action ne fit qu’en susciter une autre 
encore plus difficile. Barthelemi mourut peu de jours 
a pres, et quelques-uns affirmdrent que , comrae il 
avait paru auparavant parfaitement sain et rempli de 
vie, line mort si prompte ne ponvait. provenir que 
de l’epreuve qu’il avait voulu tenter, et qu’il avail 
Irouvd une occasion de mort dans le feu , pour s’etre 
porte le ddfenseur d’une fraude. D’autres disaient au 
contraire qu’il dtait sorti sain et sauf du biicher, et 
qu’apres qu’il avait ecliappd a faction du leu, la foule, 
se precipitant surlui dans son transport de ddyotion, 
1’avait tellement serrd et dcrase de tous cotds que 
c’etail la la veritable et unique cause de sa mort. 
Ainsi cette question demeura encore completcmenl. 
indecise, eft’ut meme enveloppee d’une plus grande 
obscurite. 

Vers la meme epoque , nos princes virent revenir 
aupres d’eux les deputes qu’ils avaient envoy ds $1 
Egypte, sur l’invitation pressante de ceux qui etaient. 
venus les trouver, pendant qu’ils faisaient le siege 
d’Antioche , de la part du calife dgyptien. Ges dd~ 
putds revinrent enfin, apres avoir dtd retenus pen- 
dant un an, soit par artifice, soit de vive force ; ils 
etaient accompagnds d’une nouvelle deputation du 
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prince d’Sgyptc, charge d’apporter un message bien 
different cle ceux qu’il avait d'abord adress^s. Dans 
3o principe, il avait fait les plus grands efforts et 
sollicite nos princes avec les plus vives instances pour 
en obtenir des seeours qui l'aidassent ft se garantir 
des entreprises insolentes des Turcs et des Persans. 
Maintenant il changeait completement de langage, ! 
et croyait accorder aux Chrdtiens le plus grand bien- j 
fait, enleur permettant d’aller sans armes a Jerusa- ] 
Jem, par troupes de deux on trois cents a la fois, et ! 
d’en revenir sains et saufs, apres avoir accompli leur j 
vreu et prononce leurs primes. Les princes prirent j 
ces propositions pour une insulte, fo referent les de- 1 
putes egyptiens a repartir sur-le-champ, et leur de- 1 
clarferent que leur armee ne marchait point par petits I 
detacliemens, ainsi qu’on semblait le penser d’aprfes j 
l(js propositions qui leur etaient offertes ; que tous les | 
bataillons , au contraire, se reunissaient pour se por- 1 
ter en meme temps a Jerusalem , et pour y mettre en j 
peril la domination de leur maitre. Ge cliangement 1 
dans les dispositions des Egyptiens etait provenu de | 
celui qui arriva dans fetal des affaires publiques, 1 
apres la victoire que les Croises rempo4lrent auprfes 1 
d’Antioche. A la suite dc leur defaite, les Turcs se I 
trouvferent exposes aux plus grands dangers, et vi- 3 
briser le glaive par lequel ils avaient etendu leur a 
domination sur tout -f Orient : nagufere une gloire 3 
eclatante les avait feleves jusques aux cieux, ils tom- | 
bferent alors clans la confusion $ sur tous les points j 
oil ils avaient affaire a diverses autres nations, ils 3 
suecombferent successivement, et essuyferent autant 
de defaites qu’ils eurent de rencontres avec leurs j 
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cnnemis. L’empire d’Egypte, profitant de ces circons* 
tances, s’dleva sur leurs mines; un certain Emir, chef 
de la miJice du roi des Egyptiens, leur enleva la ville 
de Jerusalem , dont ils s dtaient. empards de vive force 
sur Jes Egyptiens, trente-huit ans auparavant. A 
la suite de ces suecds, et. voyanttombds dans le plus 
profond abaissement ces ennemis qu’ils ayaient tant 
rcdoutds, comme les plus forts, et que les armes 
des Chretiens avaient disperses et ddtruits , les 
Egyptiens mdpriserent ddsormais les secours qu’ils 
avaient recherchds d’abord avec le plus vif empres- 
sement. 

Les princes avaient rccu aussi des deputes de 1’em-* 
pereur de Constantinople , charges de leur porter 
plainte contre le seigneur Boemond , qui, disaient- 
ils , osait retenir la ville d’Antioche , malgrd le texte 
des traites et le serment de fidelite qu’il avail pro- 
nonce. Ils dirent, en outre, en presence des princes, 
que tous ceux qui avaient passe a Constantinople 
s etaient engages envers leur maitre , corps pour 
corps et par serment , la main sur les Saints £van- 
giles , a lie pretendre retenir pour eux aucun des 
bourgs, aucune des villes qui auraient fait aupara- 
vant partie de l’Empire, et a les restituer au con- 
ti aii e a lempcreur, siis parvenaient a s’eii rendre 
maitres. Quant aux autres conditions , egalement^ti- 
pulees dans le meme traite , les ddputes en avaient 
compldtement perdu le souvenir. II est certain, en 
eiret, que la convention qu’ils rappelaient avait dtd 
arretee a Constantinople, entre les princes et J’Empe- 
reur ; mais on avait ajoute , a la suite du meme traite , 
que JEmpereur s’engageait a suivre lui-meme l’expe- 
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dition des Chretiens , ii la tdte de nombreuses troupes, 
et qu’il preterail seconrs aux princes dans toutes les 
Jchoses dont ils auraientbesoin. Ceux-ci tinrentdonc 
conseila cc sujet, etrepondirent ensuite aux deputes 
que l’Empereur avait viole le premier les conventions 
auxquelles il avait souscrit ; que c’etait done avec jus- 
tice qu’il n’obtenait pas ce dont les princes avaient pu 
s’emparer en execution du meme traite; ear, ajon- 
terent-ils , il ne serait pas juste de perse verer a de- 
meurer fideles envers celui qui a manque 1 a tons ses j 
^ engagemens. L’Empereur s'etait oblige envers nos 
/ princes a rassembler ses armees et a marcher imme- 
I diatement a leur suite; il avait en outre promis d’en- 
tretenir de conlinuelles relations avec eux , par mer j 
et par ses vaisseaux , et de leur faire fournir en abon- 
dance , sur toute la route, toutes les denrees dont ils I 
pourraient avoir besoin; cependant il avait neglige 
frauduleusement d’accomplir ses promesses , quand il j 
lui eut etc 1 extremement. facile de les faire executor. \ 
En consequence, et quant a ce qui s’etait passe a An- 
tioche , comme ils jugeaient qu’ils dtaient complete- ; 
ment dans leur droit , les princes voulurent que la j 

chose demeurat ainsi qu’elle avait etc reglee, et que j 

celui auquel ils avaient, librement et d’un comnum j 
accord, fait la concession de cette ville, en demeu- j 
rafcn possession, pour en jouir lui et ses heritiers a 
perpetuite. Les deputes de l’Empereur insist&rent ce- ' 
pendant pour engager les princes a attendre avec leur 
armee l’arrivee de leur maitre, faisant tous ses elforts 
pour leur persuader qu’il ne manquerait pas d’arriver 
an commencement de juillet, et ajoutant encore qu’il 
ferait donner de riches presens a chacun des princes, 
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et que, dans sa liberality, il accorderait aussi aux 
gens du peuple ivne bonne soldo, avec laquelle cha- 
cun aurait do quoi se soutcnir honorablement. Les 
princes delibererent encore snr ces, propositions et 
se partagerent entre dillorens avis. Le comte do 
Toulouse jugea qu’il serait utile d’attendre l’arrivee 
d’uii si grand souverain, soil qu’il eomptat, cn eflct , 
sur raccomplissement de ses promesses, soit qu’il sai- 
sit avec plaisir cette occasion de retenir ses collegues 
et le peuple chrcTicn , jusqu’au moment ou il lui 
serait enfin possible de s’eniparer de laville qu’il as- 
siegeait, car il redoutait la honte et l’ignominie qui 
pourraient rejaillir sur lui , s’il se voyait contraint 
d’abandonner son entreprise avant. de l’a voir menee 
a bien. Le parti contraire paraissaitde beau coup pre- 
ferable aux autres princes , et ils aimaient miens pour- 
suivre leur route et marcher sans retard a Faccom- 
plissement des vreux pour lesquels ils avaient deja 
supporte taut de fatigues. 11 leur paraissait surtout 
convenable d’eviter les fraudes et les artifices de l’Ein- 
pereur , dont ils avaient en. si souvent a se plaindre, 
plutot que de se laisser cnvelopper de nouveau dans 
le labyrinthe de sa politique tortueuse, et d’avoir en- 
suite grand’peine a s’en debarrasser. Cette diversity 
d’opinions fit naitre de vives disputes entre les princes, 
et il leur fut impossible de s’en tend re pour concrlier 
des desirs contraires. Le gouverneur de Tripoli en 
profita : il avail d’abord oflert. des sommos consul d- 
rables pour que 1’armee chretiennelevatle siege d’Ar- 
chis et consent.it a s’eloigner de ses fronticres ; mais 
Jorsqu’il connut. le schisme qui regnait dans le camp, 
non settlement il refusa de donner Fargent qu’il avait 


9 . 5 . 
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prorais, mais, en outre, il fit.ses dispositions pour 
marcher contre nos troupes et tenter le sortdes com- 
bats. Les princes en furent instraits, et , apres avoir 
tenu conseil , iJs laiss&rent en arriere l’eveque d’Al- 
bar avec quelques autres homines considerables qu’ils 
ehargerent de la defense do leur camp, sons les 
murs d’Archis 5 puis ils se preparerent a la guerre , 
remirent l’ordrc dans leurs bataillons, et, apres avoir 
. bien dispose toutes choses , ils conduisirent leur ar- 
mee du cote de Tripoli. 

Arrives pres de la ville , ils trouvercnt le gouverneur 
qui s’etait porte en dehors des murs , ala tete de tous 
les habitans : ceux-ci s^taient organises en troupes 
d’infanterie et de cavalerie ; ils lenaient un bon ordre 
de bataille et attendaient, avec assurance, l’arrivee 
des Chretiens. Comme pendant deux mois consecutifs, 
et ineme un pen plus, le comte de Toulouse avail 
perdu son temps sous les murs d’Archis , sans obtenir 
! aucun resultat , les gens de Tripoli commencaient a 
'le regarder d’un oeil de mepris ; de jour en jour ils 
avaient appris a moins redouter notre armee, etpen- 
saient , en voyant des troupes montrer si peu de vi- 
gueur, qu’elles avaient perdu ce courage et cette 
force qu’ils avaient tant entendu vanter. Cependant , 
aussitot que les Chretiens furent arrives aupres de la 
villi et se trouvercnt en presence de leurs ennemis 
ranges en ordre de batailje, ils s’elancerent sur eux 
avec ardeur, rompirent leurs cohortesdes le premier 
choc, les mirent en deroute et les poursuivirent vi- 
vement, pour les contraindre a chercher un refuge 
derri&re leurs remparts. Ils leur tuerent sept cents 
homines et 11’en perdirent cependant cpie trois ou 
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quatrc de leur cote. Le 9 avril , l’armce celebra Jes 
fetes do Paques, pres de Tripoli. 

Apr^s avoir remporte cette vietoire, les princes ren- 
trerent dans leur camp. Le peuple recommenca alors 
a demander a grands cris qu’on abandonnat ce siege 
limes te, et qu’on se remit en route pour Jerusalem, ! 
objet des clesirs de tons les Chretiens. A force dis- 
tances , ils obtinrent enfin ce qu’ils demandaient. On 
mit le feu au camp j le due ct le comte de Flandre , 
le comte de Normandie et Tancrede furent les pre- 
miers a se montrer favorablement disposes •, ils aban- 
donnerentle siege d’Archis en depit du comte de Tou- 
louse , qui fit de vains efforts pour les retenir , et 
dirig&rent la raarche de leurs troupes vers Tripoli , 
pour suivre la route qui devait les mener a Jerusalem. 
Ceux merries qui avaient aeompagne le comte d&s le 
principe etaient alors les plus empresses a suivre le 
mouvement de l’armde. Ils 1’abandonnerent a l’envi 
les uns des autres, pour marcher sur les pas des 
princes, et le comte, voyant qu’il lui dtait tout-a-fait 
impossible de les retenir par prices ou par promesses, j 
se fit de necessite vertu, et suivit le mouvement ge-* f 
neral , quelque regret qu’il en eprouvat. 

Apr£s une marche de vingt milles, ils etablirent 
leur camp en face meme de la ville de Tripoli. Le 
gouverneur de cette place, qui faisait dans ce pays 
les affaires du calife d’Egypte , renoncant aux preten- 
tions arrogantes qui lui avaient persuade n ague res 
qu’il pourrait traiter de pair avec nos princes , et se 
connaissant mieux maintenant, leur envoya une de- 
putation qui vint olfrir quin/.e inille pieces d’or, ap- 
porlant en meme temps des preseiis en chevaux , en 
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millets, en soiries, en vases prdcieux, et promettant 
aussi de rendre la liberty a tous ceux des Chretiens 
qu’on retenait prisonniers ; il obtint, k ces condi- 
tions , cpie notre armee se retirerait de sa province et 
qu’elJe respecterait , sur son passage, les trois villes 
( qni form aie nt le rcssort de son gonvernement, savoir, 
\ Arcbis, Tripoli 1 et Biblios'% ainsi que leurs depen- 
dances. 11 envoya en outre, aux Chretiens, du gros 
et du menu betail et toutes sortcs de vivres en grande 
abondance , pour eviter que le defaut de subsistances 
les portal a ravager les campagnes ou les propriet.es 
des laboureurs. 

Quelques fideles de Syrie, qui habitaient le mont 
Liban, lequel domine, du cold de l’orient, toutes 
les villes que je viens de nommer, et dont la cime 
seleve jusques aux cieux , vinrent les feliciter sur lenr 
passage, et leur tdmoigner de tendres sentimens de 
fraternite. Les Croises s’adress&rent a eux commc a 
des homines sages et qui , de plus , avaient une con- 
naissance exacte des localites, pour savoir quelle se- 
rait la route qui les conduirait a Jerusalem le plus 
surement et le plus commodement. Apres avoir exa- 
mine serieuscment et de bonne foi les diverses routes, 
sous le rapport de la commodite et de la direction la 
plus courte , les Syriens les engagerent a suivre les 
bords de la mer , qui leur olfraient , en diet , la voie 
la plus direcle, et leur assuraient, en outre, l’avan- 
! tage d’avoir toujours a leur disposition les vaisseaux 
I qui suivaient la marche de farmee. Outre ceux que 
I conduisait Guinemer, et sur lesquels etaient montes 


1 Aujmird’hui Tarabolos ou Trablos. 
* Aujourd’hui Gcbail ou Dschcbail. 
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scs conipagnons, venus avec lui dc Flandre , de Nor- 
mandie et d’Angleterre , coniine je l’ai ddja dit, la 
flottese composait encore de vaisseaux genois, veni- / 
liens et grecs , qui venaient tr&s-souvent de Chypre , 
dc Rhodes et des autresiles, charges de toutes sortes 
de marchandises , et rendaient, par Hi, de grands ser- 
vices a nos legions. Les Croist^s prirent aussi avec eux 
quelques guides, tant parmi les Syriens que parn^ 
les gens au service du prince de Tripoli, fet suivirent 
Jos bords de la mer , laissant sur la gauche les som- 
mites du Lilian, et, apr£s avoir passe Biblios, ils 
dress&rcnt leur camp sur la rive dun fleuve , pr&s d’un 
lieu nommd Maus. Ils s y reposerent un jour entier 
pour attendee les gens faibles et tous ceux qui, par 
un motif quelconque , ne pouvaient suivre la marche 
de l’armee. 

Le troisi&me jour , ils allerent dtablir leurs tentes 
aupres de la ville de Beryte 1 , sur les bords du fleuve 
qui baigne les murs de cette place. Le gouverneur 
leur envoya de l’argent et des vivres en quantity suf- 
fisante, pour obtenir quon epargn&t les environs et 
les arbres, et ils y passferent la nuit. Le jour suivant, 
ils arriv&rent a Sidon 3 et s’y reposerent, ay ant toujours 
soin de profiter du voisinage des eaux. Je ne saurais 
dire par quel exces de presomption celui qui com- 
mandait dans cette ville se resolut a ne montrer au- 
cun empressement a bien recevoir les Croises. Se con- 
fiant Idgerement aux forces dont il pouvait disposer , 
il essaya mcme d’inquieter les mouvemens de notre 
armee , et cette tentative ne lui rdussit nullement. 


1 Aujonrd’hui Baironth uu Baroulh. 
’ Aujourd’hui Saul oil Sc'id. 
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Provoques par les excursions cles Chretiens, les ennemis 
parurent determines 2i ne pas les supporter plus long- 
temps 5 mais quelqucs-uns des notres s’elancerent aussi- 
totsur eux, leur tu&rent quelques homines etforcerent 
les autres a se retirer k I’abri de leurs remparls. Des 
ce moment, ils ne tenterent plus de troubler les pele- 
rins , et ceux-ci passerent. tranquillement la nuit dans 
jjgur camp. Le lendemain les princes resolurent de 
cfemeurer encore , afin de donner quelque repos au 
peuple, et ils choisircnt dans Parade les homines les 
plus intrepides pour les envoyer dans tous les envi- 
rons chercher les vivres dont ils avaient besoin. Ils 
ramenerent beaucoup de gros et de menu betail , et 
toutes sortes d autres provisions , et rentrerent au 
j c ^ ln P sa * lls et saufs , n’ayant perdu qu’un seul homme. 

| ^ ^tait un noble nomme Gautier de Verra, qui marcha 
seul en avant pour chercher, sans doute, un plus riche 
butin , tandis que ses compagnons reprenaient le che- 
min de la ville. II ne reparut plus au camp, on n’eut 
plus aucune nouvelle de lui, et les Croises pleurerent 
sa perte , presumant bien qu’il avait trouve la mort. 

Le lendemain ils se remirent en marche , traverse- 
lent d abord un pays couvert de rochers , puis descen- 
dirent dans une plaine, laissant sur leur droite l’antique 
Sareptade Sidon’, terre nourrictere d’£lie, Phomme 
de Dieu ; et apres avoir passd le fleuve qui coule au 
milieu du pays, ils arriverent k la belle ville de Tyr, 
mdtropole de eette contrde , antique residence d’Agd- 
nor et de Cadmus, et allerent dresser leurs tentes 
aupres de cette belle fontaine des jardins , digne 
de l’admiration de tous les siecles, non loin dupuits 

' Aujourd’hui Sarfend. 


IJISTOIRE DES CROISADES *, LIV. VII. 3p3- 

d’eaux vives, ct an milieu do riches vergers qui 
sctendaient de tous cotes et lour oflfraicnt toutes 
sortes d’agremens. 11s passferent la nuit dans ees lieux ; 
lelendemain ils poursuivirentleur route, franchirent 
les dangereux defiles situes entre la mer et les mon- 
tagnes , dont les rochers s’avancent cn saillie sur 
le chemin, et arriverent ensuite dans la plaine, an 
milieu de laquelie se trouve la ville d’Accon'. Les j 
Crois^s dresserent leur camp, non loin de cette ville, 
sur les Lords du fleuve qui Panose. Le gouverneur 
et les habitans leur offrirent des pr^sens, et ils eurent 
aussi la faculte d’acheter toutes sortes de marchan- 
discs , a de bonnes conditions ; le commandant se 
montra tr&s-bien dispose pour nos princes, et se lia 
d’amitie avec eux $ il leur promit meme , s’ils pou- 
v'aient s’emparer de Jerusalem dans l’espace de vingt 
jours, et s’etablir sans contestation dans le pays, ou. 
triompher des forces des £gyptiens , de leur livrer la 
ville d’Accon sans aucune resistance. 

En partant de la, les Chrdtiens laissererlt sur leur 
gauche la Galilee, passerent entre le mont Carmel 
et la mer, et arriverent a Cesarec, metropole de 
la seconde Palestine , anciennement appelee Tour 
de Straton. Ils dtablirent leur camp sur les bords de 
la riviere qui sort des etangs voisins, a deux milled 
environ de la ville , et y celebrerent les fetes de 
la Pentecdte, le 28 juin. Apr£s une journee dc re- 
pos, ils se remircnt de nouveau en route, laissant 
sur leur droite les villes maritimes d’Antipatris 5 et de 

' L’ancicnne Ptolciuais , aujrmid’hiii Saint- Jean-d’Acrc. 

* Fondce par llcrode, sur l’cinphtccmcnl dc 1’ancicu bourg dc Cu- 
l>ltar~Saba , ct nominee Sinlipatris cn I’honncur dc son pore Antipatcr. 
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Joppe*, et, savancant a travers une vaste plaine, 
ils travers&rent l ? £leuthere a , et arriverent ensuite 
a Lydda 3 , l’ancienne Diospolis, ou Ton montre en- 
core aujourd’hui le glorieux; sepulcre de Tillustre 
martyr George, dans lequel on voit qu’il repose 
dans le Seigneur. Le tres-pieux et tr&s-orthodoxe 
empereur des Komains, Justinien, do celebre rnd- 
moire , avait fait construire une eglise en Lhonneur 
de ee saint martyr, et avait montre en cette circons- 
tance beaucoup de z&le et de devotion. Les ennemis, 
Jorsqu’ils furent intraits de la prochaine arrivee des 
Chretiens, lirent raser cette eglise jusqu’au sol, crai- 
gnant que les Croises ne voulussent s’emparer des 
poutres qui etaient dune extreme longueur, et les 
converter en machines et en instrumens de guerre 
pour faire le siege de leur ville. Nos princes ayant 
appris qu’il y avait dans le voisinage une nobJe ville 
appelee Ramla, detacherent en avant cinq cents ca- 
valiers commandes par le eomte de Flandre , avec 
ordre de se porter de ce cotd , et de chercher a 
s’assurer des dispositions des habitans. 11s se rap- 
procherent de la ville , et , voyant que personne 
ne se presentait sur les remparts , et que les portes 
etaient ouvertes, ils entr&rent sans obstacle, et ne 
trouverent presque personne. En eflet , les habitans 


Kile cst h qne] (pics lieucs de Ja rner , ct Guillaume de Tyr la con fond ici , 
coramc ailleurs , avee la ville d 'Arsur ou Arsuf, qui esl en cfl'ct an bortl 
de la mcr, ct correspond probablemcnt a l’ancienne Apollonia. C’est 
dc cette dernifcre qu’il veut parlor. 

' Jall’a. 

* Rivi&rc qui se jette dans la mcr pres d’Arados , ct que Guillaume , 
on ne sail comment, place ici beaucoup plusau sud. 

3 Aujourd’bui Loddo on Ludd. 
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de Ramla, ayant appris l’arrivee des Chretiens, dtaient 
sortis de la ville la nuit prdcedente, emmenant avec 
eux leurs femmes, leurs enfans et tous ceux qui 
composaient leurs maisons. Le comte envoya aussitot 
des expr&s an camp des princes, pour les inviter a 
venir le rejoindre sans delai. Aprds avoir fait leurs 
pri&res, scion l’usage, les Croises se rendirent clans 
la ville , ou ils trouverent cn grande abondance du 
grain, du vin et de 1‘huile, et v demcurcjrent pendant 
trois jours. 11s nommdrent dvdque de cette eglise un 
certain 'Robert , originaire de Normandie et de l’dvd- 
che de Rouen , et lui conferment en toute propriety 
et pour tou jours les deux villes de Lydda etde Ramla , 
ainsi que leurs ddpendances, consacrant en toute de- 
votion h fillustre martyr les prdmiees de leurs tra- 
vaux. 

Cependant les habitans de Jerusalem , instruits 
frdquemment par leurs expr&s de la marche de nos 
troupes, et sacliant bien que cette immense multitude 
de Chretiens qui s’avancait vers eux avait principale- 
ment pour objet de s’emparer de leur ville, s’occu- 
paieut avec le plus grand zcde et avec toute lactivite 
possible du soin de la fortifier, et faisaient tous leurs 
efforts pour rassembler de toutes parts et faire ensuite 
transporter dans la ville de nombreux approvisionne- 
mens en denrees , en armes de toutes sortes , en bois , 
en fer , en acier , et enfin les divers objets qui peuvent 
etre de quelque utilite clans une place assiegee. Le 
prince dgyptien, qui, dans le cours de cette meme 
annde, dtait parvenu, en s’y donnant beauconp de 
peine, a expulser les Turcs de Jerusalem et a sen 
rendre maitre , ordonna de rdparer les tours et les 
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inurailles avec la plus grande activity, aussitot qu’il 
apprit que l'annee chretienne venait de quitter An- 
tioelie. Afin de s’assurer de la fidyiite et de la bien- 
veillance dcs citoyens, il prescrivit avec beaucoup de 
liberality quon leur payat une bonne solde sur son 
propre tresor , et leur remit ft. perpetuity les tributs et 
les charges diverses auxquelles ils etaient assujetis. 
Les habitans, soit pour travailler eux-memes ft leur 
propre defense, soit pour meriter les privileges et les 
franchises qui leur dlaient accordes , s’empresserent 
d obeir aux ordres de leur souverain 5 ils convoquft- 
rent tous les citoyens des villes voisines, et firent en- 
trer ft Jerusalem un grand nonibre d’hommes forts et | 
adroits , parfaitement bien armes. Puis ils se rassemble- j 
rent tous dans le vestibule de la mosqu^e , qui dtait ex- j 
tremement vaste , et resolurent, pour mieux s’opposer j 
ft farrivde des amides chrdtiennes, de mettre a mort j 
tous les fideles qui habitaient dans la ville, de ren- 
verser de fond en comble feglise de la Sainte-llesur- 
rection et le sepulcre du Seigneur, afin que les Croi- 
ses renoncassent ft leur projet de s’approcher de la 
ville, ou meme d’y entrer, soit pour y visiter leurs 
freres , soit pour faire leurs priftres dans les lieux 
saints. Cependant , comme ils apprirent qu’une telle 
conduite exciterait contre eux les haines les plus vio- 
lentes, et irriterait les peuples Croises au point de les 
animer plus vigoureusement ft l’entiere destruction 
des habitans , ils changftrent d’avis , et enleverent de 
vive force aux fideles tout leur argent et tout ce qu’ils 
pouvaient posseder 5 en outre ils exigerent une somme ‘ 
do quatorze mille pieces d’or, tant du patriarche alors 
existant <[ue des habitans de la cite et des monasteres 
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ties environs. Les patrimonies cles fiddles n’auraient 
pas sufli a payer une si forte somrae : le venerable pa- 
triarche se vit clone oblige, pour se la procurer, et 
pour soulager d’une manidre quelconquc sa mi sere ct 
cello de son malhcureux peuple, de se rendre dans 
file de Chypre , et de mendier auprds de ses frdres 
pour en obtenir cles aumones et de pieuses largesses, 
quil envoyait ensuite au peuple cle I)icu qui habitait 
;i Jerusalem et dans les environs , pour le defendre de 
la famine et le seeourir dans son allliction. 

JNos ennemis ne s’en tinrent pas la ; apres avoir en- 
levd au peuple tout ce qu’il possddait a force de vexa- 
tions et de tortures, ils chassdrent tons les hommes 
de la ville , et n’y laissdrent que les vieillards , les ma- 
lades , les femmes et les enfans. Ces malheureux , 
exiles jusqu’a I’arrivde de notre amide, vecurent ca- 
ches dans les bourgs et villages du voisinage, atten- 
dant la mort de jour en jour, et lfosant rentrer dans 
la ville. Au dehors meme , ils n’avaient ni plus de su- 
rete , ni plus cle repos , au milieu d’uiie population 
de persdeuteurs 5 les habitans leur temoignaient la 
plus grande mdfiance sur la moindre cle leurs actions, 
et en exigeaient incessamment toutes sortes de cor- 
vees honteuses et intolerables. 

11 y avait vers le meme temps, clans la cite agrdable 
au Seigneur , 1111 homme vdnerable , illustre par sa 
pidtd , nommd Gdralcl : il etait chef de cet hopital , 
dont j’ai ddj& parle, clans lequel on donnait l’hospita- 
litd aux pauvres qui allaient a Jerusalem pour y faire 
leurs pridres , a cpioi on ajoutait quelques sccours ali- 
mentaircs proportionnds aux ressources du temps et 
du lieu. Les citoyens s’imagindrcnt que cet homme 
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avait quelquc d^pdt d’argent , et , craignant qu’il ne 
machinat quelque entreprise pernicieuse pour le mo- 
ment de l’arrivee de notre arm^e, ils Paccablferent de 
coups et le charge rent de fers , qui lui scrraient les 
pieds et les mains a tel point que les articulations en 
furent brisees , et qu’il se trouva prive de l’usuge de 
la pi apart de ses membres. 

Apr6s avoir passe trois jours a Iiamla, les princes 
y laissdrent quelques homines pour garder la partie 
de la ville la mieux fortifide, et la defendre contre 
toute tentative des ennemis, et se remirent ensuite en 
marche. Ils prirent avee eux de bons guides qui con- 
naissaient bien le pays, et arriverent a Nicopolis 1 , ville 
situ^e dans la Palestine. Elle n’dtait encore qu’un vil- 
lage au temps oil lurent. ecrits les livres des saints 
fivangiles , dans lesquels elle est designee sous le 
nom d’Emmaiis; le bienheureux Luc, l’evangeliste , 
dit quelle est a soixante stades de Jerusalem. Sozo- 
mene en parle en ces termes dans le sixieme livre de 
son Historia tripartita : « Apres la destruction de 
« Jerusalem et la soumission de la J udee , les Romains 
« donnerent k Enunaiis le nom de Nicopolis, en com- 
« mdmoration de leur victoire. En avant de cette ville 
« et sur le earrefour ou Ton sait que le Christ se pro- 
« mena avec Cldophas, apres sa resurrection, corame 
« pour se rend re en un autre lieu , est une fontaine 

1 Aujourd’hui Cubc'ib \ comma elle porta it ancicnncment Ic noin 
iVEmmaiis , Guillaume do Tyr l’a con fondue avee 1 c village d’Eiwnaiis 
de l’Evangilej e’est une erreur grave: Nicopolis on Emmaiis , ville assez 
considerable, ctait h 176 stades de Jerusalem, tandis qu’Einmaiis , 
simple village , ti’cn ctait , comma le dit saint Luc , qu’a soixante stades. 
Du reste, cette errenr sc rencontre dans nn grand n ombre d’ouvrages 
aneiens et moderncs. 
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« salntaire qui gudrit ies maladies des honimes et dis- 
« sipe dgalement celles des autres esp&ces d’animaux. 
tc Pour expliquer ce phenomene, les traditions rap- 
<1 portent que le Christ, sortant d’un chcmin voisin, 
« arriva vers cette fontaine, accompagne de ses dis- 
« ciples , et qu’il s’y lava les pieds; dcpuis ce moment, 
«. cette eau acquit une vertu spdcifique pour gudrir 
« toutes sortes de maux. » Les Chrdtiens passdrent 
tranquillementla nuit dans la viJled’Emmaiis, et y trou- 
vdrent en abondance de bonnes eaux et toutes les 
choses ndcessaires a la vie. 

Vers le milieu de cette meme nuit une deputation 
des fiddles qui habitaient a Lethleem vint se presenter 
devant le due Godefroi, et le supplia avec les plus 
vives instances d’envoyer dans cette ville un ddtache- 
ment de ses troupes. Elle dit que les ennemis accou- 
raient en foule de tons les bourgs et les iieux voisins, 
et qu’il s se rendaient en toute hfite a Jerusalem, tant 
pour s’employer h la defense de la place que pour 
pourvoir eux-memes & leur surete. Les deputes an- 
noncdrentque leurs concitoyens craignaient aussi que 
leurs persdeuteurs ne vinssent de leur cote et ne de- 
truisissent 1’eglise, qu’ils avaientddja rachetde si sou- 
vent, en payant des sommes considerables. Le due 
aceueillit avec une tendre pi etc la demande de ces 
fiddles , et leur tdmoigna une bienveillance toute fra- 
ternelle j il cboisit dans sa troupe cent cavaliers bien 
armds, etleur ordonna de se rendre a Bethleem pour 
y porter secours a leurs frdres ; Tancrede fut mis a la 
tdte de cette expedition ; ils partirent sur-le-champ 
avec leurs guides, et arrivdrent au point du jour an 
lieu de leur destination. Les eitoyens les rceurcnl 
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lionorablement , en ehantant des hymnes et des 
cantiques sacres; ils entr&rent dans la ville, escortes 
par le peuple et par le clergd; on les conduisit a 
Feglise. Ils vircnt avec des transports de joie le lieu 
ou liabita la bienlieureuse m6re du Sauveur du 
monde, et la creche ou il reposa, nourriture oIFerte 
aux heurenses creatures de cette terre. La encore les 
citoyens de la ville , pleins de joie et ivies de 1’exces 
de lour bonheur, chanterent des cantiques consacrds 
aux louanges du Seigneur, et, pour cclcSbrer leur 
vicLoire, ils firent arborcr au-dessus de l’eglise la 
bannibre de Tancredc. 

Pendant ce ternps ceux quietaient demeures a Par- 
mee s aniniaient de plus en plus du desir d’avancer 
vers le but de leur voyage. Comnie ils se savaient tout 
pres des lieux vend rabies pour Pamour desquels ils 
avaient support** taut de fatigues et brave tant de perils 
rdepuispres de trois annees, il leur fut impossible de 
dormir pendant toute cette nuit. Leurs voeux les plus 
ardens appelaient l’aurore qui leur ferait voir le 
ter me fortune de leur pdlerinage et leur pourrait 
faire esperer de toucher enfin a l’accomplissement de 
leurs voeux. Il leur semblait que la nuit se prolon- 
geait au-delci de son cours ordinaire et qu’elle usur- 
pait injusteinent sur le jour trop tardif & paraitre. 
Danslardeur qui les animait, toutddlai leur parais- 
sait dangereux a la fois et plein d’horreur, et Ton 
voyait en ce moment se verifier ce proverbe que rien 
ne va assez vite au gre d’un coeur qui desire , et que 
tout retard accroit Ja vivacite de ses voeux. 

Des qu on cut appris dans le camp que des deputes 
de Bcthleem avaient etc introduits aupres du due de 
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Lorraine , et qu il venait dc les renvoyer avec des 
liommes de sa troupe pour aller porter secours a cette 
ville, les gens du peuple , sans attendre Ja permission 
de s’avancer, sans se .donner le temps de voir pa- 
raitre le jour cpii cut pa favoriser Jeur marche, se 
le vent au milieu meme de la unit, s’encouragent les 
mis les autres , se plaignent des retards qu’on leur 
impose , et se mettent en route, eii depit des ordres 
des princes. 1 Is s’ctaient deja portes tin pen enavant, 
lorsqu’un homme noble et vaillant, Gaston de Be-j 
ziers , prcnant avec lui une trentaine dc cavaliers 
et se separant du reste de la troupe, poussa du cote 
de Jerusalem ; l’aurore commencaitk poindre, et Gas- 
ton poursuivit sa marche pour voir s’il ne trouve- 
rait pas dans les environs de la ville quelques trou- 
peaux de gros ou de menu betail qu’il lui filt possible 
denlever et de ramener au camp. En ellet, lorsqu’il 
se trouva arrive assezpres de la ville , il rencontra des 
bestiaux qui dtaient gardes par quelques bergers, et 
ceux-ci, des quils virent arriver des homines armds, 
prirent la luite , remplis d cpouvante et se retirerent 
a Jerusalem. Gaston, s’dtant empard des bestiaux de-r 
mcurds sans gardiens, avait repris le chemin du 
camp , lorsque les citoyens de Ja ville , avertis par les 
cris des bergers, coururent aux armes, et s’elancd- 
renta lapoursuite duguerrier chretien, pour luienle- 
ver le butin dont il s etait empare. Gaston cependant , 
redoutantlenombre de ceuxquiseprdcipitaientsur ses 
traces, etcherchant k leur echapper par la fuite, se 
sauva vers une colline et s’arreta sur le sommet avec 
son escorte : tandis qu il altendait pour voir le tour 
quo prendraient les choses, Tancredc revenant de 
f * 26 
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Ilotliloem avoc les coni cavaliers qu’il y avail con- 
(I nils , ol. prossnnt sa marche pour rcnlror dans lo 
camp, vint a passer dans Ja vallee qui so trouvail an 
pied do la mdino colline, (it Gaston Ini raconta anssi- 
tol ce qui venait. do Ini arriver. Ns reunireuL lours 
forces, rebroussorent chomin ol so niirent a pour- 
suivro los habitans do Jerusalem, cjni ommonaion! 
lours bosliaux. Ils les atteignirent avant qu’ils eussenL 
pu rontrer dans la ville, los attarpiorent vivement, 
lour tuorent plusieurs homines, mirent lor itros on 
fuito, reprirent uno secondo fois lour biuni , et re- 
tour nirent an camp , remplis do joie. Coniine on lour 
demandaitou ils avaiont pu trouver I’occasion dos’om- 
parer do ces bosliaux , ils rdpondirent qu’ils los avaiont 
pris dans la campagne meme do Jerusalem. En en- 
tendant prononcer lo nom do cetto cite, pour Ja- 
qnclle ils avaiont supporte tant et tant do fatigues , 
los Chretiens no purent so defend re, dans la fer- 
veur de leur devotion, de verser des larmes ct do 
ponsser de profonds soupirs-, ils tomborent Ja face 
contre terre, adorant et glorifiant Dieu , dont Ja 
bonte avait permis quo sos fideles lo servissont hono- 
rablement et dune mani&re digne d’eloges , qui avail 
daigne exaucer avoc bienveillance les voeux do son 
penple, et leur accorder , selonleurs desivs , l’insigne 
favour d'arriver enfin dans ces lienx, objet de leurs 
plus ardent.es espdrances. AJors s’dtantunpeu avaneds, 
ils contemplerent de pris la citd sainte, versant des 
larmes de joie et de pidte , ponssant do profonds 
gemissemens, marebant a pied et la plupart d’entre 
eux sans chaussure: ils poursuivirent lour route avoc 
la plus vivo ardeur, s’arretorent tout ii coup on face 
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memo de laville, etdressferentleur camp dans J’ordre 
(jiie les principal! x cliei's do J’armee avaient deter- 
mine, el que cliacun deux leur indiqua. Ainsi se 
Irouverent accom plies les predictions du prophfctcj 
ainsi les paroles du Seigneur se converlirent: en uii 
evenement hislorique : lsaie avail cli L : « Reveillez- 
« vous, reveillez-vous, Jevez-vous, Jerusalem. Sortez 
« tie la poussiere , levez-vous , asseyez-vous , 6 Jeru- 
« salem : rompcz les chaines de voire con, fille de 
« Sion, captive depuis si long-temps 1 ! » 

' Is;ue, otiap. 5r, v. 17 ; chap. 5 a, v. a. 
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LIVRE HUITIEME. 


On sail que Jerusalem, la cite sainte ct agrdable a 
Dicu, cstsitu^e au milieu de montagnes trc;s-elevees. 
Les traditions antiques nous apprenncnt qu’elle dtait 
dans le pays de la trikude Benjamin. Elle etait bornee 
a l’occident par la tribu de Simeon , le pays des Phi- 
listins et la mer Mediterrande. Celle-ci, au point on 
elle en est le plus rapprochde, pres de l’antique 
bourg de Joppe, se trouve encore a vingt-quatre 
milles de distance, etl’on rencontre, entrelaville et 
la mer, le chateau d’Emmaiis, qui plus tard fut ap- 
peld Nicopolis, ainsi que je l’ai ddja dit, et oil le Sei- 
gneur apparut adeux de ses disciples, apres sa resurrec- 
tion 1 . On y trouve encore Modin , heurense forteresse 
des Machabees 3 j Nobe, bourg sacerdotal , oil David 
et ses enfans , travail! ds de la faim , mangerent les 
pains sanctifies que leur donna le grand-pretre Aclii- 
nieleeh 3 •, Diospolis ouLydda, oil Pierre rendit la sante 
au paralylique Ende, qui depuishuit ans etait couclie 
sur un grabat 4 ; enfin Joppd, on le mdme Pierre res- 
suscita l’une de ses disciples., nommdeTabitha, femme 
riche en bonnes oeuvres et en aumones, et la rendit 

• Voycz cc ni(?mc volume , png. 398, not. 7. 

J Macclinbecs, I. 1 , cliap. v. 1. 

3 Kois, li v. J, cliap. at , v. 3 — 6 . 

* Aoirs des A pot res , cliap. 9, v. 3a — 35. 
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pi cine tie vie aux saints et aux veuves Ce fut encore 
la , (ju’ayant trouvd l’hospitalitd chez Simdon le cor- 
voyeur, Pierre reeut le message r de Corneille, ainsi 
qu’on le voit dans les Acles des Apdtres a . A Portent 
de Jerusalem on trouve le Jourdain et le desert qui 
le touche , que frdquentaicnt les fds des proph&tes , 
et qui en est h quatorze milles de distance environ. 
On y voit aussi la vallee sauvage , ou est maintenant la 
mer de sel, autrement appelee lac Asphaltc ou mer 
Morte. Avant que le Seigneur eiit renversd Sodome , 
lout ce pays dtait , comme on le lit dans la Genesc , 
arrosd d’eaux comme un jardin de deliees 3 . En deca 
du jourdain est la ville de Jericho, que Josue , sue- 
eesseur de Moise, soumit plus encore par ses prieres 
que par ses armes. Plus tard, le Seigneur, passant a 
Jericho , rendit la vue a un aveugle: on y voit aussi 
Galgala, lieu de retraite d’filysee. Audeladu Jour- 
dain dtaient Galaad, Basan, Ammon et Moab, qui 
dans la suite echurenten partage aux trihusde Ruben, 
de Gad et a la moitie de la tribu de Manasse : tout ce 
pays est compris aujourd’hiii sous la denomination gu- 
nerale d’Arabie. Au midi de Jerusalem etait la tribu 
de Juda, dans laquelle on trouve Bethldem, resi- 
dence ordinaire du Seigneur , lieu fortune , temoin de 
sa nativite , et ou fut depose son berccau •, la ville de 
Theeua , residence des prophetes Ilabacuc et Amos ; 
Kbron , autrement appelee Cariatharbe , ou elaient 
les venerables sepulcres des saints Patriarches. Au 
nord de Jerusalem sont Gabaou, cel^brc par la vic- 


1 Actcs des A poiivs , chap. 9, v. .' 16 — !\'i. 
'* Ibid. chap. 10, v. 1 ct suiv. 

■ Gcnese, chap. i 3 , v 10. 
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toiro do Josud , Ids do J\im, etpar le miracle du solcii 
ari'otd dans sa course 5 Siehar, patrie do la Samari- 
laino, c[iii s’cntrelint avoc le Seigneur; belli el , ado- 
ratrice des veaux dor ot. Idmoin dos pt •olios do .lo- 
ro beam ; Sdbaste , oil so trouvent los foinbeaux do 
.lean-baptist 0 , d’JLIiseo et d Abdias, autrefois appcloe 
Samarie , du 110m du inont. Somcr, sur loquel olio c»st 
situee, ou iut le h one des rois dlsrael : co fut aussi 
ee qui fit donnor a toule eette contree Je 110111 do Sn- 
marie , quelle porto encore aujourd’hui. Onytrouvo 
on outre INeapolis, ancionnement appoido Siclicni , du 
110m de son fondateur: ce f Lit: dans cette villo, ainsi 
que nous Papprend le livre de la Genese quo les fils 
do Jacob, Simeon et Levi, voulant vendor loutrage 
fait ii lour soeur Dina par llcmor , fils de Sichem , co- 
damine d amour pour olio, tuerent de lour glaive 
liemor et scs fils, apres quoi ils mirent le feu a la 
villo. 

Jerusalem, metropole de la Judde, est situde dans 
uu lieu presque entierement ddpourvu de ruisseaux, 
de fontaines, de bois et de paturages. Solon les his- 
toriens les plus aneiens et les traditions des peoples 
orient aux , elle fut d’abord appelee Salem et en- 
suite Jcbus. Plus tard, David, apres en avoir expulse 
Jdbnsee , qui y habitait et avail regnd sept ans a 
Kbron , aigrandit la vide et y fixa le siege de son 
royaume* elle fut alors appeide Jerusalem. Cost ce 
qu on trouvo expliqud dans le passage suivant des Pa- 
ralipomdnes : « David , accompagnd de tout Israel , 

« marcha ensuite vers Jerusalem, nommee aulrcmonl. 

« Jolnis, dont les Jdbusdens s’etaient rendus maitres ; 

‘ Onicsc, rliaji. V\ , v. a5. 
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u eeux qui demeuraienl dans Johns diretil. alors a 
u David : vous n’entrerez point ici. JNeanmoins David 
ii prit la forLcrosse dc Sion , <jui depths lilt appelee la 
u t:ite de David. Et il lit publier quo quiconque bat- 
u troit It* premier les Jebuseens sorailfait chtjf etge- 
u acral de farinee. Ainsi Joab, Ills deSarvia , monla 
u le premier a fassaut et fut fait general. David prit 
« soil logemenL dans la citadelle, et cost ce qui la fil 
<t appeler la ville de David. 11 fil ensuitc batir toulau- 
« Lour de la ville, depuis Mello et tfuii bout jusqu’a 
u I’autre; et Joab lit reparer le resto de la ville • . » 
Aprtis David, et sous le regno de son lils Salomon , 
(die fut appelee Ilierosoiyme , e’est-a-dire la Jerusalem 
de Salomon. Les deux excellent ecrivains et illustres 
liisloriographes, flegcsippe et Josephe , rapportcnt 
([lien punition des peches des Juifs, et la quarantc- 
deuxieme annee apres la passion du Seigneur, Titus, 
fils de Vespasien, empereur magnilique des Romains, 
mil le siege devant Jerusalem, la prit d’assaut, et, 
apres l’avoir prise , la renversa de fond en comble , 
selon ce qu’avait dit le Seigneur : « Qu’il n’y demeu- 
« rerait pas pierre sur pierre J . » Dans la suite, dilius- 
Adrien, qualrienie empereur romain aprhs Titus, la 
releva et fappela de son nom vElia , ainsi qu’on le voit 
dans les reglemens du coneile de Nicee : « Que l’e- 
u veque d’dilia soit honore de tous, etc. » Dans le 
principe elle etait situee sur des revers extremement 
rapides, faisant face partie a forient et partie au 
midi, occupant entierement le flane de la monLagnc 
de Sion et du moat Moriah , en sorte qu’on no voyait 

1 PiiralipuniviK’s , 1 i v. i, 11 , v. j — S. 

1 Evaiii'. set. S. Ma l lli. rliap. i \ , v. a. 



4»6 GUILLAUME I)K T\R. 

sur Jc sommul qiie le temple du Seigneur et la cita- 
delle nominee Antonia. L’empereur Adrien la fit re- 
britir en entier sur les hauteurs , et cles lorsle lieu de 
la passion et tics la insurrection de Notre-Seigneur , 
4111 s’etait trou vc auparavant en dehors de la ville , 
lut renferme dans 1 enceinte des remparts. 

Jerusalem est plus petite que les plus grandes viiles 
et plus grande que les viiles ordinaires ; sa forme est 
un earre long, et de trois cotds elle est enfermee et 
del end ne par des vallees extremement profondes. A 
1 orient est la vallee de Josaphat, dont le prophete 
Joel fait mention en ces termes : « Lorsque j’aurai fait 
« revenir les captifs de Juda et de Jerusalem , j’assem- 
“ blerai tous les peupJes et je les amenerai dans la val- 
« lee de Josaphat 5 j’entrerai en jugement avec enx 
« touchant Israel monpeuple et mon heritage *. » Au 
fond de cette vallee a c 5 td construite une noble ^glise 
en rhonnenr de la mbre de Dieu ; on croit quelle y 
est ensevelie, et aujourd’hui encore on montre Je glo- 
licux sepulcre a tons ceux qui viennent visiter ces 
lieux. Dans les 'mois d’hiver le torrent de Cedron, 
enfle par les pluies, roule ses eaux au pied de cette 
eglise. Le bienlieureux Jean r<$vangdJiste en a parle 
en disant : « Jesus s’en alia avec ses disciples au-dela 
« du torrent de Cedron, ou il y avait un jardin \ » Du 
cote du midi on trouve la vallee nommde Ennom , 
continue a cede de Josaphat, et qui, Jors de la sepa- 
ration ties tribus, servit de limite a celles de Benjamin 
et de Juda 5 Josut£ J a decrite en ces termes : « Cette 
“ fronti6re monte, par la vallde du fils d’Eunom, an 

1 .loul , rliap. 3, v. i — 2 . 

1 Evang. sc!. S. Jean , chap. 18, v. r. 
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« cotd meridional du pays ties Jcbusdens, oil est Jc- 
« rusalem, et dela montant jusqu’au haut de la mon- 
« tagne qui est vis h vis de ia ville de Geheunom h l’oc- 
<( cidcnt 1 * . » Oil y montre encore le champ qui tut 
achete par Judas, le plus pcrvers de tous les aclie- 
teurs , avec l’argent qtvil retira pour prix de sa trahi- 
son , apres avoir livrd le Seigneur ; ce champ est nomine 
Aceldama, et sertmaintenant a la sepulture despele- 
rins. 11 est fait aussi mention do cette vallee dans les 
Paralipomenes, au sujet d’Achaz: « C’estlui qui otfrit 
« de l’enceiis dans la vallee de Benennom et qui lit 
« passer ses enfans par le feu , selon la superstition des 
« nations epic le Seigneur fit mourir a J’arrivee des 
« enfans d’lsrael*. » Gette vallee tourne ensuite ii 
1’occident, au point on J’on montre femplacement de 
fancienne piscine qui fut celfebre au temps des rois 
de Juda ; de Ik elle se prolonge encore vers la piscine 
superieure, vulgairement appelt^e aujourd’hui le lac 
du patriarche, situde ii cotd de 1’ancicn cimetiere et 
dans la grotte dite du Lion. Du cote du septentrion 
on arrive a Jerusalem par un chemin de plaine, ou 
Ton montre encore aujourd’hui le point sur lequel le 
premier martyr Etienne fut lapide par les Juils et ren- 
dit fame apres avoir fl^chi les genoux et cn priant 
pour ses persecuteurs. 

Jerusalem est situee sur deux montagnes , ainsi que 
David le rappelle, en disant : <c Ses fondemens sont 
« poses sur les saintes montagnes 3 . » Lesremparts qui 
entourent la ville renferment presque entierement 

1 Jot, no! , chap. 1 5, v. 8. 

J i’aiaiipomt'iics , 1. a, chap. a8, v. 3. 

’ Psniim. 8G, v. i . 
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!cs points los plus dlevds do ces monlagnes, so parses 
par line ctroite vallik; , cpvi coupe aussi la villi* en 
deux parties. L’une de ces monlagnes, qui se trouvo 
a roccident, est appeJec Sion, et a souvent domic sou 
nom a la vide meme, comma on pent le voir par ces 
paroles tie David : « Le Seigneur aime les portes de 
k Sion plus que routes les tentes de Jacob » L’aulre 
montagne , situ do a 1’orient, est appclce Moriah: il 
en est fait mention dans le second livre des ParaJi- 
pomenes, en ces terines : « Salomon commenea done 
u a balir Je temple da Seigneur a Jerusalem sur la 
« montagnc de Moriah, qui avail etc monlree a son 
« pere David , et au lieu meme que David avail dis- 
ci pose dans i’aire d’Ornan le Jebuseen a . » C’est a 
roccident, prosque sur le point Je plus eleve, quest 
construite leglise elite de Sion , du nom de la nion- 
fagne, non loin de celte tour de David, ouvrage ex- 
Iremement solide, qui sert comine de citadelle a Je- 
rusalem , garni de Lours, de murailles et de rem parts, 
et qui ilomine toute la ville. On voit aussi sur la 
meme montagne , mais au revers qui fait face a lorient, 
feglise de la Sainte-Resurrection, construite en ro- 
tonde. Comma elle est situee sur le penchant de la 
montagne qui la doniine et lui est continue, l’int^rieur 
aurait etc fort obscur*, mais Je toit, compose de poli- 
ties qui s’el&vent dans Jes airs et sont entrelacees avec 
an art merveilleux en forme de couronne, est cons- 
tamment ouver t et repand ainsi dans leglise une lu- 
miere sullisante. C’est au dessous de ee vaste ciel 
ouvertqu’est pose* Je monument du Sauveur du monde. 

' l»saimi.#i t v. 

* Paralipoiu. I. a. diap. 3, v. r 
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Avant Parrivee clcs Latins, Pemplacement (lit It; 
Calvaire , oa Golgotha , lieu ou le Seigneur soudril la 
Passion , ou Pon clit quo Ton a trouve encore tin bois 
tie la croix vivifiante, ou le corps dn Seigneur, a pres 
avoir etc* depose (le la croix, fut, dit-on, (Voile de 
parfums et d’aromates et enveloppe dans le suairc, 
scion la coutume (les Juifs*, ce lieu, (lis-je, el ail en 
dehors de Penceinte de Peglise el ne contcnait quc 
do tres-pelits oratoircs. Mais lorsqnc, par le secours 
de la eleinence divine el par Ja force de lours bras, 
les Croises sc furent empares de Jerusalem, ils ju- 
gercntcet edifice beaucoup trop etroit. On lit agrandir 
considerablemenl I’ancienne eglise, en y ajoutant tin 
ouvrage vaste et solide dans lequel elle se trouva 
renferince et qui envoi oppa aussi les lieux miracu- 
leux quo je viens de decrire. 

Sur Pautre montagne qui est situeo a Porient, et 
du cote du revcrs qui fait face au midi, est le temple 
du Seigneur, bati sur Pemplacement ou le roi David, 
ainsi quo nous le lisons dans le livre des Rois et dans 
les Paralipomenes , acheta Paire qui apparttmait a 
Aurenne, ouOrnan, le Jebuseen. Ce fut la qu’il lui 
fut ordonne de construire un autel au Seigneur et 
qw’il olfrit plus tard des holocaustes et des sacrifices 
expiatoires \ il invoqua le Seigneur, et le Seigneur 
Pexauea en faisant. descendrc le feu du ciel sur l’autel 
de Pholocauste. Apres la mort de David, Salomon, 
son (ils, fit construire le temple du Seigneur sur le 
memelieu, d’apres les ordres de PEternel. Les tradi- 
tions anciennes nous apprennenl: quelle etaitla forme 
do ce temple, et comment il fut renvcrse sous JNabu- 
ehodonosor , roi des llabylonicns , cnsuite reedifie 



4 f2 GUUXAUMK DB TYR. 

sous Cyrus, roi cles Perses , par Zorobabel et Jehu Jo 
grand-prctre , et enfin ddtruil une scconde fois ainsi 
que toute la ville par Titus, prince ties Romaius. 11 
sufiira done maintenant de dire quel fut celui qui fit 
const rii ire le temple actuel et comment. 

J’ai dit, an commencement de cette histoire, quo 
cet edifice fut clove par les ordres d’Omar, fils de 
Catab, troisieme successeur a I’bmpire et aux erreurs 
de 1 imposteur Mahomet. Ce fait est atteste d une ma- 
niere evidente par les inscriptions monumentales (pie 
IPon y tr ouve encore taut au dedans qu’au dehors. 
^Voici maintenant une description du temple menie. 

Un plateau , ayant en longueur et en largeur une 
etendue telle que le trail d’un arc peut a peine porter 
d une extrdinitd a 1’autre , et forme de quatre cotes 
parfaitement egaux , est environne dune muraille so- 
lide et de moyenne hauteur. Du cote de l’occidenl 
on arrive a ce plateau par deux portes, dont Pune 
s appelle la Belle Porte : ce fut la que Pierre, selou ce 
( I l, i rapporte dans les Actes des Apotres, releva et 
redressa un boileux de naissance , qui demandait 
1 aumone aux passans*. Je ne sais pas preeisement ie 
liom de PauLre porte. II y en a une autre du cote du 
nord, et du cote de l’orient une quatri&me qui , au- 
jourd’hui encore , est appelee la porte d’Or. Au midi 
est la demeurc royale , commumiment appelee temple 
de Salomon. Au clessus de ebacune de ces portes , qui 
communiqucnt immediatement avee la ville, eta cha- 
cim des angles du plateau , il y avait des tours fort 
elevens, sur Jcsquelles les pretres qui servaient les 
superstitions des Sarrasins avaient coutume de mon- 

* Acics ties ApAtres , di;ij). 3 , v. et suiv. 
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ter a de certaincs h euros, pour inviter le peuple h venir 
assister aux prieres. Quelques-imes tie cos tours sub- 
sistent encore, d’autres out etc detruites par divers 
accidens. Pcrsonne n avait la permission d’ha biter dans 
cette enceinte ; on ne pouvait. memo y cntrer que picds 
mis et apres les avoir lavds, et il y avait h cbaque porte 
ties gardiens charges de veil lor soigncuscmcnt a Y ob- 
servation de ces ordres. An milieu du plateau, ainsi 
environne de toutes parts , etait mi second plateau un 
pen plus eleve , forme egalement de quatre cotes , 
places de tous points a egale distance ties premieres 
murailles. On y arrivait du cote de I’occident et du 
midi par deux points , et du cote de l’orient par un 
sc ul point , en montant quelques marches d’esealier. 
11 y avait un petit oratoire a cliacun des angles de cette 
seconde enceinte ; il y en a qui subsistent encore , 
d’autres ont ete detruits pour fa ire place a de nou- 
velles constructions. An milieu du plateau superieur 
se trouve lc temple , construit en forme octogone , 
erne au dedans et au dehors de plaques de marbre et 
d’ouvrages en mosai'que : le toil est splierique et re- 
convert en plomb avec beaucoup d’art. Le plateau 
superieur et le plateau infericur sont egalement paves 
cn pierres blanches , en sorte que , dans les temps deli- 
ver, les eaux pluviides, qui tomhent en grande abon- 
dance du faite de ledifice, demeurent limp ides et 
exemptes de toute souillure , et vont de la tomber 
dans les nombreuses citernes construites au dessous 
do l’enceintc exterieure. Dans l’interienr meme du 
temple , et au dessous dun rang de colonnes qui 
s elevent aussi au devant , est un quarticr de roc assez 
eleve et formant dans sa concavite line especc de 
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grotto : c’est la quon (lit quo sereposafange qui frappa 
ie peuple, a la suite dudbnombrement imprudemmenl. 
ordonnd par David, jusquVu moment on le Seigneur 
• ui prescrivit d epargner son peuple et do rente! Ire son 
epee dans le fourreau. Alors David, ayant achele eelte 
aii*o au prix de six emits sides d or, de boupoids, y 
fit construire un aulcl. Avant Tarrivee des Croises, 
Tenlree de eelte grotto el ail: nue et entierement a de- 
convert, et die demount uinsi quinze ans encore; 
mais ensuite eeux qui gouvernaienL a Jerusalem la 
brent couvrir dim marbre Wane, et firent construire 
par-dessus un ante] etun choeur, oil un pretre cele- 
brait les ortices divins. 

f"' Le pays oil est silne la cite servante de Dieu est 
appele Judee et aussi premiere Palestine. Le pre- 
mier de ces noms lui Tut donne apres que les dix 
tribus se furent separdes de Roboam, fds de Salomon , 
pour suivre Jeroboam, fds de Nabath. Les deux tribus 
de Benjamin et de Juda resterent seules fideles a Ro- 
boam , et le pays qui formait le territoire de ces deux 
tribus fut appele Judee, du nom de Tune d’elles. 
Aussi lit-on dans TEvangile : « Retourne dans la 
« terre de Juda. » Des lors Roboam etses successeurs 
furent nommes rois de Juda , tandis quon designait 
sous le titre de rois d’lsrael ou de Samarie, les rois qui 
gouvernaient les dix autres tribus. On dit que le nom 
de Palestine est derive de celui de Philistine, ou pays 
des Phi list ins. On dit encore qu’il y a trois Palestines: 
la premiere qui est la Judee proprement dite, ayec Je- 
rusalem pour metropole ; la seconde a pour metropole 
Cesaree, ville maritime ; la troisieme avait d’abord 
pour metropole I.ietlisean ou Scythopolis, mais eelte 
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dignite ;» (‘| (* main I (Miaul. transferee a Lcglise do .IN a— 
/.areth. Quoiqiul on soil do I’origine reclle on imagi- 
nairo do cos denominations, il ost certain quo Ja 
Jiuldo fail partie do la Terre-Vromiso et do laSyrie, 
ninsi qu’on le trouvo attesle par ootte liomolio , dans 
laquelle ii ost dil. : « II osl; d’usage olio/ los Syricns , 
« el. prineipaleinenL dans lo pays do Palestine, qui 
« fait partie do la. Syne, et oil Jo Seigneur (laigna ap- 
« parailro aux. homines on chair et en os, do mol or des 
« para boles dans presque toils los discours. » 

La Judee ost situec commo an centre do la Terrc- 
I’rovnise , conformcment a la delimitation quo Josue 
enairaede, on disant. : « Vos Hmit.es soront. depuis 3 o 
« desert etle Lilian jusqu’au grand fleuve d’Euphratc; 
<( tout le pays des rldLlidons jusqu’a la grande mer qui 
« regarde le soloil coucliaut 1 . » 

Le lieu memo sur lequel est bade la ville de Je- 
rusalem est aricle et ddpourvu d’eau 5 on n’y trouve ni 
ruisseaux, ni Fontaines, ni rivieres, et les liabitans 
en sont rednits a ne se servir que des eaux pluviales. 
Pendant les mois d’hiver, ils rassemblent les eaux 
du ciel dans des eiternes qui sont en tres-grand 
nonibre dans la ville , et les conservent onsuite pour 
son servir pendant tout le cours (le l’annde. f^iissi 
j’ai lieu d’etre fort etonnd que Solin ait dit que Ja 
Judee etait fort celebre par ses eaux. O11 trouve dans 
son Poly his tor : « La Judde est cdlebre par ses 
« eaux , mais elles ne sont pas de la me me nature 
« que les autres. » Je ne puis meme m’expliquer 
eelte assertion qu’en pensant ou que cet ecrivain 
n’a pas dit la verile , ou que ee sol antique a change 

1 Josm; , chap, l , v. \ . 
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compldtemenl de face depuis cette epoquc. II esL 
juste cependant do dire qu’tizcchias , roi de Juda, 
cut ami fiddle du Seigneur, lorsqu’il apprit la pro- 
cliuine arrivee de Sennacherib, fils do Salmanazar, 
roi des Assy riens , fit bouclier les Fontaines quietaient 
hors de la ville. On lit a ce sujet dans le second 
livre des Paralipomenes : « Kzechias voyant que 
« Sennacherib s’avancait, et que tout Pelfort de Ja 
« guerre allait tomber sur Jerusalem, il tint conseil 
« avcc les prineipaux de la cour et les plus braves 
« olliciers, s'il ne lVdlait point bouclier les sources 
« des Fontaines qui dtaient hors de la ville , et tons 
« cn ayant die d’avis , il assembla beaucoup de monde, 
« et ils boucherent. toutes les sources et le ruisseau 
« qui coulait au milieu clupays, afin, disaient-ils , 
« que, si les rois des Assyriens viennent, ils ne 
<( trouvent pas beaucoup d’eau x . » La principale de 
cos sources etait celle qu’on appelait la source de 
Gion, dont il est fait mention en ces termes dans le 
meme endroit : « C’est ce meme roi fizechias qui 
« boucha la haute Fontaine des eaux de Gion , et les 
« fit couler sous terre , a loccident de la ville de 
« David *. » Gion dtait situe an midi , dans la valine 
d’Ennom, etau milieu meme de Jerusalem, surle lieu 
oli est maintenant une eglise construite en l’honneur 
du bienheureux Procope le martyr. Ce fut la , a ce 
qu o n rapporte, que Salomon fut oint en qualite de 
roi , ainsi qu’on le trouve raconte dans le troisidme 
livre des Rois : « Prenez avec vous les serviteurs 
« de votre mailrc laites monter sur ma mule Salo- 

4 Parnliporn. 1 , 2 , cliap. 3a, v. a — 4* 

3 lhid. \\ 3o. 
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« mon, monfils, etmenez-leh Gion, etqueSadoch, 

« grand-pretre , et Nathan, prophi-te, le sacrent vers 
« ce lieu pour etre roi d’lsrael; et vous sonnerez 
« aussi de la trompette , et vous crierez : viVe le roi 
« Salomon * ! » II est cependant certain que les choses 
furent telles avant le temps ou vdcut Soiin •, et il est 
dgalement siir que cet dcrivain exista aprfes que Titus, 
empereur des Romains , eutrenverse la ville de Jeru- 
salem , et avant le r&gne d’^Elius Adrien qui la fit re- 
leyer; ainsi qu’on peut sen convaincre d’apr&s ce que 
dit cet auteur dans le quarante-troisiemie chapitre de 
son Polyhistor : « Jerusalem fut la capitale de la 
« Judde*, mais elle a ete ddtruite et remplacde par 
« Hiericho (Jericho) , et celle-ci a aussi cesse d’etre la 
« capitale lorsqu’elle a dtd conquise dans la guerre 
« d’Artaxerce. » 1 

En dehors de la ville et. a deux ou trois milles de 
distance , il y a quelques fontaines 5 mais elles sont 
peu nombreuses , et ne fournissent d’ailleurs qu’une 
tres-petite quantite d’eau. Cependant vers la porte 
meridionale , au poiftt oil se rdunissent les deux val- 
ues dont j’ai ddja parld , et & un mille tout an plus de 
la ville , il y a une fontaine tr£s-fameuse , dite Silod. 
Le Seigneur y envoya un horame qui etait aveugle 
d&s sa naissance , afin qu’il se I a vat et recouvr&t 
la vue a . La source est peu abondante, et jaillit dans 
le fond de la valine ^ elle donne des eaux qui n’ont 
point de gout et ne coulent pas toujours 5 on assure 
que c’est une fontaine intermittente, et qui ne donne 
de l’eau que de trois en trois jours. 

' Rois ,1.3, chap. 1 , v. 33, 3/j . 

* Evang. scl. S. Jean, chap, g, v. 7 . 

r. 
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Les habitans de Jerusalem , dks qu’ils avaient <$t 4 in- 
formes de l’approche de notre arm^e , avaient fait bou- 
cher lesfontaines et les citernes qui dtaient en dehors 
et jusqu’h. cinq ou six milles de distance de la ville , 
afin que notre peuple ne put rdsister h la soif, et se 
irouvat forcd par l&de lever le siege. Aussiles Croises 
dprouv&rent-ils de cruelles souftrances durant tout le 
cours du sidge , conime on le verra par la suite de ce 
rt*cit. Les assidgds , pendant ce temps , inddpendam- 
ment des eaux pluviales qu’ils avaient en grande abon- 
dance, recevaient encore du dehors les eaux des 
sources qu’ils faisaient arriver par des conduits et des 
aqueducs , et qui se jetaient dans deux piscines tr6s- 
vastes, situ^es aupr&s de l’cnceinte du temple , h 1’ex- 
terieur par rapport h celle-ci , et a Fintdrieur par rap- 
port aux murailles de la ville. jL’une de ces piscines, 
appelde encore aujourd’hui piscine probatique , etait 
employee autrefois pour laver les victirnes qu’on de- 
vait immoler. J ean-l’lwangdliste dit qu’il y avait cinq 
galeries , qu’nn ange y descendait et agitait l’eau, et 
que lorsqu’elle dtait ainsi trouble, celui qui entrait 
le premier dans la piscine dtait gudri de ses maux. Le 
Seigneur y trouva un paralytique , auquel il ordonna 
de se lever et d’emporter son lit 

[ 1 099.] Les ldgions des Croises d'fdsserent leur camp 
en facede Jerusalem le sept juin de l’an de grace mille 
quatre-vingt-dix-neuf. On dit qu’il y arriva environ 
quarante mille personnes des deux sexes , ainsi que 
d age et de condition divers , dont tout au plus 
vingt mille hommes de pied, bien equipes, et quinze 
cents chevaliers, le reste dtant compose de gens du 

1 Evang. sol. S. Jean , ckap. 5, v. 3 — g. 
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peuple d^nu^s d’armes , de malades, ou d’autres 
individus faibles et incapables de service. Dans le 
meme temps , ily avait dans la ville, a ce qu’ondisait, 
qnarante mille hommes vigoureux et tres-bien arrays. 
Une multitude immense etait accourue des bourgs et 
lieux circonvoisins , tant pour dviter l’approche de 
l’armde chrdtienne et pourvoir a sa propre surety , 
que pour ddi’endre la citd royale des p dribs qui la me- 
nacaient , et pour la renforeer en hommes de guerre 
et en approvisionnemens de toute espdce. 

Aussitot que les princes furent arrives, ils consul- 
tant tous ceux qui avaient une connaissance exacte 
des localitds, pour reconnaitre les moyens les plus 
surs et les plus faciles de s’emparer de la ville. Ils fu- 
rent bientot convaincus qu’il n’y avait rien a faire du 
cotd de Forient et de celui du midi, a cause de la 
profondeur des vallees env iron n antes, et se ddtermi- 
ndrent k erflreprendre ie siege par le cotd du nord. 
Ils form&rent done leur camp depuis la porte dite au- 
jourd’hui porte de Saint-Stienne, qui fait face an 
nord-est , jusqu a 1’ autre porte situee au dessous de 
la tour de David , qui est appelee du mdme nom et se 
trouve k l’occident. Le due de Lorraine s’etablit le 
premier ; aprks lui ct en suivant cette direction venait 
Robert , comte de Flandre ; ensuite Robert comte de 
Normandie; la quatri&me position fut occupde par 
Tancrede, qui s’dtablit avec quelques autres nobles 
tout autour dune tour angulaire, a laquelle il a de- 
puis donned son nom. Enfin le comte de Toulouse et 
les gens de sa suite s’emparerent du terrain qui s’^- 
tend depuis cette tour jusqu’a la porte de l’occident. 
Plus tard, tant. pour eviter la tour qui dominait son 

* 7 - 
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camp et protdgeait compldtement cette porte , que 
pour franchir la valine qui le separait de la ville , et 
pour quitter une position dans laquelle il avail re- 
connu qu’il lui serait impossible de concourir utile- 
ment au sidge, le comte de Toulouse, apr6s avoir 
pris l’avis de quelques liommes sages et qui connais- 
saient bien les locality, transporta une partie de son 
campsur la montagnememe ou la ville est batie , s’d- 
tablit entre les maisons et Fdglise dite de Sion, ^loi- 
gn<*e de celle-ci de la distance que le trait d’un arc ne 
franchirait que diflicilement, un peu au nord de cette 
dglise , et laissa le reste de ses troupes dans sa pre- 
miere position. On dit qu’en faisant ce mouvement, 
sdn intention fut de faciliter a ses soldats les moyens 
d’attaquer la ville de plus pr&s, et en mihne temps 
de defendre Ftiglise de Sion contretoute insulte des 
ennemis.^C’est dans ee lieu que le Sauveur avait 
soupe avec ses disciples et leur avait la^ les pieds; 
c’est 1& aussi que son Saint-Esprit dtait dfcscendu sur 
les disciples en langues de feu , le saint jour de la 
Pentecote 5 les anciennes traditions rapportaient en- 
core quen ce m£me lieu la pieuse mere du Seigneur 
avait acquittd sa detteenversles morts $ enfin on mon- 
tre encore sur ce point le stipulcre consacre a Etienne, 
le premier martyr. J 

Lorsque les Crois^s eurent t^tabli leur camp ainsi 
que je viens de le dire , la portion de la ville qui n’<$- 
tait point assize s’ltendait depuis la porte du sep- 
tentrion, vulgaireraent appel^e porte de Saint-Etienne, 
jusqu’k la tour angulaire, qui domine la valine de 
Josaphat, depuis cette tour jusqu’A Fautre angle de 
la ville du meme cotd, dont la vue porte sur le revers 
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qui tombe dans la merae valine an midi, et depuis cet 
angle jusqu’k la porte dn midi , appelde maintenant 
porte de la montagne de Sion; en sorte qu’il y avait 
ii peu pr&s une moitid de la circonfdrence de la ville 
qui n (it ait pas du tout investie. 

Le cinqui&me jour apr£s que notrearmdefutarrivde 
sous les murs de Jerusalem , les chefs firent publier 
dans tout le camp, par leurs hdrauts, quechacun, de- 
puis le plus grandjusqu’au plus petit , eut k prdparer ses 
armes pour commencer les travaux du sitige , et ces or- 
dres furent aussitot exdcutds. Tous se levdrent done 
a l’envi et s’dlancerent avec la plus grande vigueur sur 
tous les points qu’ils pouvaient attaquer; Fassaut fut. 
dirigd avec beaucoup de zdle et une grande bravoure ; 
les ouvrages avances furent ddtruits , et les assidgds , 
contraints desereplierderridre leurs remparts , furent 
saisis de frayeur et parurent ddsespdrer de l’eflicacitd 
de leur resistance. II est mdme hors de doute que, si 
ce jour-lk les Croises eussent eu des dchelles ou des 
machines qui leur eussent facility l’occupation des 
remparts , ils seraient parvenus , dans lardeur ex- 
traordinaire qui les transportait , k s’emparer entidre- 
ment de la vide. Aprds avoir fait tous leurs efforts de- 
puis le premier crepuscule jusqua la septidme heure 
du jour , voyant quil leur serait impossible de rdussir 
dans leur entreprise sans le secours de machines, ils 
suspendirent leurs travaux , dans l’espoir de les re- 
prendre plus heureusement, avec l’aide du Seigneur, 
des quils auraient fait construire les instrumens ne- 
ccssaires. 

Les princes reehercherent alors avec la plus vive 
sollicitude les lieux ou il leur serait possible de trouver 
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les boisdont ils avaient besoin, ca. ' n’y avaitaucun 
moyen d’avoir les matdriaux convenables danstoute 
ia contrite environnante. Un fi d Me , habitant du pays, 
et Syrien dorigine, conduisit heureusement quelques 
uns des princes dans des vallons enfoncds, situds a 
six ou sept millesde ia ville, et Ton y trouva des ar- 
bres qui n etaient pas completementpropres a l’usage 
qu on voulaitenfaire, raais parmi lesqnels cependant 
on eri voyait un assez bon nombre de grande et belle 
venue. On fit appeler aussitot des ouvriers et des 
bucherons, autant qu on jugea devoir en commander 
pour ce travail, et les arbres abattus furent charges 
sur des chariots, et transport's au camp par des cha- 
meaux. On rassembla alors des artisans et tons ceux 
qui avaient quelque connaissance de ces sortes de 
metiers, et tons se mirent a fouvrage avec un z 61 e in- 
fatigable; ils employment la hache , la cognee et beau- 
coup d’autres instrumens propres a faconner le bois, 
et construisirent successivement des tours mobiles, 
des balistes , des pierriers, des beliers etd’autres ma- 
chines pour servir ii miner sous les murailles. Les 
ouvriers qui n’avaient pas par eux-memes assez de 
ressources pour travail ler gratis , recevaient une pa ie 
qu’on pitelevait sur les offrandcs que faisait Je peuple 
dans sa devotion. Aucun des princes, en effet, n’avait 
plus assez de richesses pour foiirnir des salaires a cenx 
qu il fallait employer, si ce n’est cependant le comte 
de loulouse, qui etait toujours plus abondamment 
pourvu que tous les autres. Aussi faisait-il acquitter 
sur son propre titesor toutcs les ddpenses des hommes 
quii occupait, sans avoir besoin de recourir au peu- 
ple-, et il y avait en outre beaucoup de nobles qui, 
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apr&s avoir perdu tous leurs approvisionnemens de 
voyage , recevaient de lui une solde. 

Tandis que les plus considerables parmi les chefs 
etaient ainsi occupesdes choses les plus iraportantes , 
d’autres nobles etdes liommes distingues sortaient du 
camp, la banniere deploy ee , et conduisaient le peu- 
ple dans les lieux caches, dans les iaillis cpie les gens 
du pays Jeur indiquaient ; ils faisaient ramasser des 
broussailles et de hosier , que les chevaux , les anes 
et dautres betes de somme transportaient ensuite 
dans le camp eL dont on se servait pour tresser des 
claies etpour concourir a de plus grands travaux. De 
toutes parts on se livrait a ces divers ouvrages avec 
un zele extreme } on ne voyait pas dans le camp un 
seul homrne inoecupe , ou qui se permit de s’engour- 
dir dans l’oisivetd 5 chacun faisait quelque chose , et 
nul ne cherchait a etablir une distinction sur les divers 
genres de travaux qui pouvaient convenir a des con- 
ditions diverses. Tout ce qui pouvaitetre de quelque 
utiliLe faisait , a qui que ce fut , une occupation ho- 
norable. Le riche et le pauvre mettaient egalement 
la main a rocuvre , on ne connaissait plus aucune 
inegalite de rang, et partout on trouvait le meme 
zele , la meme assiduite au travail. Celui qui avait plus 
de merite montrait plus d’ardeur eL produisait plus 
de choses •, celui qui en avait moins ne laissait pas 
d’etre admis et employe a un ouvrage quelconque. 
Tous enfin regardaient comme nulles les soullrances 
qu’ils avaient endurees pendant leur voyage , sil leur 
etait permis de recueillir le fruit de tant de travaux et 
d’entrer dans cette ville pour laquelle ils avaient 
supporte taut de maux j tout ce qu’011 pouvait leur 
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dcmander , dans cc but, leur paraissait leger et facile, 
pourvu qu’ils pussent croire que c’etait un moyen de 
concourir a l’accomplissement de leurs vceux. 

Cependant l’armee commeneait a soulfrir horrible- 
mentde la soif. J’ai deja dit que Jes. environs de Je- 
rusalem sont arides et depourvus d’eau , et qu’on ne 
trouve qua une assez grande distance quelques ruis- 
seaux, fontaines ou puits contenant des eaux vives. 
Ces sources meme avaient etd comblees par les enne- 
mis, peu de temps avant l’arrivee de nos troupes, afin 
qu’elles pussent tenir moins long-temps & faire le siege 
de la place $ ils y avaient jete de la terre ou les avaient 
bouchees par divers autres moyens 5 ils avaient aussi 
ouvert les citernes et les autres reservoirs des eaux 
pluviales, qui, parce precede, ne pouvaient plus les 
retenir ; ou bien encore ils les avaient malicieusement 
cachees, afinque les pauvres malheureux , tourmen- 
tes de la soif, ne pussent venir y chercher quelque 
soulagement. Les liabitans de Bethleem et les fiddles 
qui demeuraient a Tliecua, la ville des proph£tes , se 
rendaient souvent a l’armee et conduisaient ensuite 
lesCrois(is vers les fontaines qui se trouvaient situees 
a quatre ou cinq milles de leur camp. La s elevaient 
de nouvelles dillicultes ^ les arrivans se poussaient 
les tins les autres et s’empressaient reciproquement 
de puiser de Beau ; souvent meme ils en venaient a de 
vives altercations, etenfin, apres de longs retards, ils 
remplissaient des outres dune eau toute bourbeuse , 
qu’ils vendaient ensuite fort clier, la distribuant ce- 
pendant en si petite quantite qu’un liomme altere 
en avait a peine de quoi satisfaire au premier besoin. 
La fontaine de Siloe, situee tout pres de la ville, et 
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ilont j’ai ddjh donndla description, etait loin depou-- 
voir sulfire a tant de monde , d’autant plus quelle ne 
coulait pas toujours, et que ses eaux dtaient d’ail- 
leurs fort insipides. La clialeur ardente du mois de 
juin accroissait encore l'incommodiUi de la soif et ren- 
dait plus penible a chacun cet dtat continuel de suf- 
focation, sans parler meme de Lexers du travail et 
de l’abondance de la poussiere , qui ne iaissaient pas 
aussi de dessecher le palais etla poitrine. Les Craises 
sortaient du camp en secret et se dispersaient dans 
les environs pour chercher de l’eau de tous les cotes 
avec le plus grand soin ; ils marebaient par petits de- 
tach emens , et, au moment ou ils croyaient avoir 
trouve quel que fdet cachd, ils se voyaient aussitot 
entoures par une immense multitude de gens oecupds 
aux memes recherches •, quelquefois, lorsqu’ils avaient 
decouvert quelque source , il s’dlevait entre eux de 
vives querelles ; ils chercbaient k se repousser les uns 
les autres , et souvent on en venait k se battre. Ceux 
qui etaient a'piedusaient d’economie lorsqu’ils avaient 
trouve un peu d’eau , et parvenaient, de manure ou 
d’autre, a se donner quelque soulagement; mais les 
homines qui avaient un grand nombre de chevaux 
se voyaient souvent obliges de les conduire a trois 
ou quatre milles loin du camp , et ne parvenaient 
souvent a les faire abreuver qua travers mille dilli- 
eultds. Ceux de ces animaux que Ton negligeait , et 
que leurs maitres nepouvaient suflisamment soigner, 
erraient dans la campagne , a pas lents et perdant 
toutes leurs forces; onvoyaitles chevaux, les mulcts, 
les anes, les bestiaux de toutc cspece, consumes par 
la soif et par la chaleur , tomber de dessechement et 
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mourir enfin , ayanl Lout l’iutdrieiir di&'corps cntiere- 
inent bruit 4 ; lours cadavres repandaient ensuito dans 
le camp une odour fetide et pestilentielle , et 1’air 
s’impregnait d’exhalaisons empoisonnees. Cetliorrible 
fl^au do ]a soif exercait dans le camp des Croisds au- 
taut do ravages quo celui do Ja famine on avail cause 
quelque temps auparavant sous les murs d’Antioche. 
De meme que devant cette ville, les Croises sortaient 
aussi de lour camp et allaicnt dans les campagnes 
environnantes chercher des vivres et des fourrages 
pour leurs chevaux , ils marchaient sans precaution 
et parcouraienL imprudemment les contrdes •, les ha- 
bitans de Jerusalem, lorsqu’ils furent informes de 
ees frequentes excursions, prirent aussi l’habitude de 
sortir de la ville par l’un des cotes qui n’etail pas in- 
vest^ ils se presentaient de temps en temps, a l’im- 
proviste , devant les Chretiens , Jeur tuaient souvent 
beaucoup d’hommes, emmenaient plus souvent en- 
core leurs chevaux , tandis quo quelques autres plus 
heureux , mais presque toujours blesses , trouvaient 
cependant moyende leur ecliapper par la fuite. Aussi 
l’armee des Croises diminuait de jour en jour et per- 
dait cliaque jour une portion de ce qu’elle avait cm 
posseder la veille ; les nombreux accidens auxquelles 
est assujcttie l’infirmite humaine enlevaient d’heure 
en heure plus ou moins d’hommes , et malheureuse- 
mentil n’en venaitpas d’autrespour prendre la place 
et remplir les vides que laissaient ceux qui succom- 
baient. Dans le mdme temps, au contraire , les forces 
de l’ennemi s’accroissaient journellement ; de nou- 
veaux auxiliaires lui arrivaient de toutes parts , ils 
pendtraient librement et sans peine dans la ville , par 
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les cotds qu’on n’avait pu invcstir, et augrnentaient le 
nombre des assidges au detriment des assiegeans. 

Tandis que tous ceux qui faisaient partie de J’ar- 
mde cbretienne travaillaient avec ardeur a construirc 
des machines , a tresser des claies , a fabriquer des 
echelles de cordes , ets’adonnaientainsi sans re) Ache a 
leurs diverses occupations ; de leur cote, les habitans 
de Jerusalehi ne deployaientpasmoins d’activite pour 
repousser l’ackesse par I’adresse , et cherchaient , avec 
nne dgale ardeur , tons les moyens imaginables de 
mister avec success. Conime ils possedaientuue grande 
quantity de bois et de beaux arbres , qu’ils ayaient 
fait couper et transporter, par precaution, dans la 
ville avant J’arrivee des Chretiens, ils faisaient cons- 
truire aussi des machines parodies k celles des notres , 
et faites meme avec de meilleurs materiaux. Ils met- 
taient tous leurs soins a ne demeurer en arrifcre de 
leurs ennemis dans les travaux de ce genre , ni pour 
l’art, ni pour lasolidite des constructions. Des hom- 
ines places par eux sur les tours et sur les remparts y 
demeuraient constamment comme en sentinelles et 
observaient avec la plus grande attention tout ce qui 
se faisait. dans le camp des Chretiens, principal ement 
ce qui se rapportait. aux diverses espeecs de cons- 
truction , puis ils allaient en rendre compte aux prin- 
cipaux habitans de la ville, afin de pouvoir repondre 
a toutes les entreprises de I’ennemi par des travaux 
du meme genre , et se montrer de dignes rivaux , 
habiles a tout imiter. II ne leur dtait pas difficile de 
reussir. 11s avaient dans la ville beauconp plus d’ou- 
vriers , d’instrumens de fabrication, de fer, d’acier, 
de cordes , et enfin de tons les autres approvisionne- 
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mens necessaires que n’en possedaient les assiegcans : 
et non seulement les eitoyens etaient obliges, en 
vertu d’un ddit, & s’employer a tous ces travaux; 
mais en outre ; les fiddles , qui habitaient avee eux 
et se ti'ouydient reduits a une condition tout-a- 
fait servile et deplorable , etaient aussi soumis en 
ces circonstances a des corvees extraordinaires , et 
l’on en exigeait toutes sortes de services facheux. 
Non seulement on les extenuait en leu&imposant des 
travaux extremement forces; mais, de plus, on les 
chargeait de fers, on les jetait dans les prisons, dans 
la crainte qu’ils ne voulussent favoriser les entreprises 
des Croises et leur faire connaitre l’etat et les secrets 
de la ville ; aussi nul fidele n’osait monter sur les mu- 
railles ni paraitre en public ; si ce n’est , cependant , 
lorsqu’onles tirait coniine desbdtesde somme , char- 
ges des objets qu’il fallait transporter d’un lieu a 
l’autre, car cetait la le travail auquel on les em- 
ploy ait habituellement ; en meme temps , tous ceux 
qui avaient quelques connaissances pratiques d’un 
metier etaient contraints a l’exercer pour les besoins 
publics. Sur la moindre calomnie d’un delateur, on 
envoyait les fideles au supplice. On les forcait aussi 
a donner l’liospitalite aux etrangers accourus de tous 
les bourgs et de toutes les villes des environs pour 
chercher un refuge a Jerusalem , et a leur fournir ce 
dont ils avaient besoin ; et, tandis que le peu qu’ils 
possedaient ne suflisait pas pour entretenir misera- 
blement eux et les gens de leur rnaison et de leur 
famille, on leur imposait encore de force l’obligation 
de parlagcr avoc des hommes venus du dehors, en 
sorte qu’eux-memes dcvenaient bientot les plus indir 
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gens. Aussitot qu’on avait besoin de quelque chose 
pour les travaux publics , on commencait par aller 
visiter les maisons des fiddles, on enfoncait les portes, 
et, si Ton y trouvait ce qui etait necessaire , on l’en- 
levait de vive force a celui qui y demeurait. Si un ac- 
cident quelconque empechait ceux que Ton avait cou- 
voques sur un lieu ou en un moment determine , de 
miit ou de jour , de se rendre sans retard et sur le 
premier avertissement , on allait les enlever ignomi- 
nieusement chez eux , on les trainait en dehors par 
la barbe ou par les cheveux ; enfm leur condition 
etait tellement miserable qu elle eut du arracher des 
larmes a leurs plus grands ennemis , et ces malheurs 
de tout genre , ces fatigues et ces travaux excessifs n’a- 
vaient ni treve nifin. Excedes de tant de souffrances, 
ils etaient parvenus au combi e de leurs maux , en 
sorte qu’ils souhaitaient ardemment de mourir dans 
le sein du Seigneur , plutotque de vivre en ce monde 
dune telle vie. Leur miserable existence ne dilFerait 
que trop du calme de la mort , car on ne leur don- 
nait pas meme, une fois le jour, le loisir convenable 
pour reparer leurs forces par la nourriture , et sou- 
vent encore , dans la nuit , on ne leur accordait qu’un 
temps insulFisant pour le repos. Tout ce qui arrivait 
de facheux dans la ville leur etait constamment im- 
pute 5 ils ne pouvaient sortir do leur propre maison , 
se montrer en public , ni rentrer chez eux sans ex- 
citer les soupcons, et les calomnies d’un individu 
quelconque suflisaient pour leur attirer des accusa- 
tions. r 

Tandis que ces choses se passaienta Jerusalem et * 
dans le camp des assiegeans , les princes recurent un 'n* 
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messager qui vint leurannoncer l’arriveedes vaisseaux 
genois dans le port de Joppe, et ]eur demander d y 
envoyer quelques troupes qui pussent escorter et ra- 
mener ceux qui etaient a bord. Solin, dans le trente- 
neuvieme chapitre de son livre De memorabilibus 
mundi , a parle dans les termes suivans de la ville de 
Joppe Joppe est la ville la plus ancienne du monde 
« entier, puisqu ellefutfondeeavantrinondationgdne- 
« rale de la terre. On y voitle rocherqui porte encore la 
« marque des liens parlesquels Andromede etaitatla- 
« elide, lorsqu elle fut exposee a la fureur d un monstre, 
“ ainsi que la nouvelle s’en repandit fort a propos dans 
« le pays. Entre autres elioses miraculeuses , je dirai 
« ci ce sujet que Marcus Scaurus fit connaitre a Rome 
« les ossemens de cette bete feroce , et que ce fait a 
« etc consigne dans les Annales. On trouve aussi les di- 
« mensions de son corps dans des livres reconnus pour 
« veridiques. Les cotes de cet animal avaient plus de 
« quarante pieds de longueur , et il etait plus haut 
« quun elephant de 1 Inde j ses vertebres avaient plus 
« d’un demi-pied de longueur. » — Jerome, dans son 
epitaph e de Sainte-Paule , parlede Joppd ences termes: 

<t Elle vit aussi Joppe , port oil Jonas prit la fuite 7 et 
« qui, pour dire un mot des fables des poetes, fut 
« aussi temoin de la captivite d’Andromede, liee sur 
« l’un de ses rochers. » 

Apres que les princes eurent tenu conseil pour dt£- 
liberer sur la demande des Gthiois , le comte de Tou- 
louse , qui <*tait le plus riche de tous , fit partir aussitot 
un noble de sa suite, nomme Galdemar, surnomm^ 
Carpinelle , a la t^te de trente cavaliers et de cinquante 
hommes a pied. Mais , lorsqu’ils se furent mis en route, 
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les princes reconnurent qu’ils ne pourraient sullire a 
remplir line telle mission, et demand&rent au comte 
d’expddier un nouveau renfort. II se rendit k leurs 
voeux , et chargea deux hommes illustres, Raimond 
Pelet et Guillaume de Sabran , de prendre avec eux 
cinquante cavaliers et d’aller se reunir a ceux qui mar- 
chaient en avant. Galdernar, qui etait parti le premier, 
arriva dans la plaine situde entre Lydda et Ramla , et 
y rencontra un corps d’ennemis fort de six cents 
hommes. Ceux-ci s’elanc&rent aussitot sur lui et lui 
tudrent quatre cavaliers et un plus grand nombre de 
fantassins. Tandis que ces derniers cliercbaient k faire 
bonne resistance et s’encourageaient les uns les autres 
a combattre vaillamment, quoiqu’ils fussent fort infd- 
rieurs en nombre, les deux nobles, qui avaient mar- 
chd sur leurs traces le plus rapidement possible , arri- 
verent sur le lieu du combat avant que les rangs 
fussent rompus et prirent part a la melde ; tous se 
reunirent avec ardeur, et , animes d’un courage tout 
divjn , ils chargerent l’ennemi , lui tukrent deux cents 
hommes, et mirent. tout le reste en fuite. Cette affaire 
couta la vie a deux nobles , Gilbert de Treves et Achard 
de Montmerle; leurmort causa de grands regrets dans 
le camp des Croises. 

Apr&s avoir obtenu de Dieu cette victoire , les deux 
detachemens poursuivirent leur marche vers Joppd, 
et y arriverent sains et saufs : les matelots les accueil- 
lirent avec de vives demonstrations de joie , et tous se 
divertirent k l’envi par des temoignages r^ciproques 
defection et par d’agreables entretiens. Comme ils 
s’arreterent un pen pour attendre que ceux qui etaient 
arrives sur les vaisseaux eussent dispose leurs bagages 
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et tout prepaid pour leur depart, la flotte des Egyp- 
tiens, qui se tenait cachee k Ascalon pour attendre 
vine occasion favorable de les attaquer, arriva subite- 
ment devant Joppe an milieu de la nuit. Aussitot que 
les ndtres en furent inform^ , ils se rendirent sur Je 
bord de la mer, pour essayer de protdger les navires 
contre les ennemis ; mais ils reconnurent bientot qu’il 
serait impossible de resister k leur nombre , et, apr£s 
avoir enlevd les voiles , les cordes , tons les objets 
darmement, les ustensiles et les approvisionnemens, 
ils se retirkrent dans la citadelle de la place. L’un de 
ces vaisseaux, qui dtait parti pour faire quelque prise, 
revint aupr&s de Joppe charge de depouilles, mais 
r&juipage ayant appris que Ja flotte ennemie avait 
occupe le port , profita dun vent favorable et alia 
mouiller a Laodiccie. A celte epoque , la ville de Joppe 
avait. cite abandonee par ses habitans et se trouvait dci- 
serte. Peu de temps avant l’arrivee des Groisds, les 
citoyens qui n’avaient pas beaucoup de confiance en 
la soliditd de leurs remparts avaient pris le parti de 
se retirer : cependant nos troupes n’occuperent que la 
citadelle. 

Lorsque tout fut dispose pour le depart, les soldats 
d’escorte marchkrent en avant , conformement a leur 
mission , et tout le convoi se mit en route pour Jeru- 
salem. Les legions qui etaient demeurees dansle camp 
les recurent avec des transports de joie , et leur arri- 
vee fut en effet pour tous un grand sujet de consola- 
tion. Ceux qui composaient cette expedition etaient 
deshommes sages et qui avaient, comme tous les ma- 
tins , une grande connaissance de l’art des construc- 
tions*, ils etaient fort liabiles a couper le bois, a l’a- 
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pjanir, k assembler les poutres, et a dresser les ma- 
chines. Iis apportdrent en outre des moyefts de se- 
cours de diverses espdces, qui devaient dtre fort 
utiles aux assidgeans , en sorte qu’avec leur aide on 
put faire ddsormais et tres-facilement toutes sortes 
d’ouvrages dans lesquels on avail presque ddsespdre 
de rdussir avant leur arrivee , ou qui du moins auraient 
present^ de grandcs difllcultes. 

Cependant tous ceux qui etaient demeurds au camp 
avaient Addlement persdvdrd dans leurs efforts , et, 
continuant a travailler avec le plus grand zdle k la 
confection de leurs machines , ils avaient poussd leur 
entreprise fort avant. Le due de Lorraine et les comtes 
de FJandre et de Normandie choisirent un homme 
noble et illustre , le seigneur Gaston de Bdarn, et lui 
confidrent la surveillance gdndrale des travaux , avec 
mission d’employer tous ses soins k la direction des 
ouvriers, afin d’dviter toute negligence. Pendant ce 
temps ils sortaient eux-mdmes trds-souvent a la tdte 
de forts ddtachemens, conduisant le peuple a leur 
suite pour faire couper des bois et les faire transpor- 
ter ensuite au camp pour les divers ouvrages dont on 
avait besoin. Les uns coupaient et entassaient ensuite 
des branches d’arbrisseaux ou de petits arbres et des 
liens d’osier pour faire tresser des claies destindes 
a servir d’enveloppe exterieure aux machines. Les 
autres cherchaient les cadavres des animaux tuds ou 
morts par suite de la sdcheresse et du defaut de bois- 
son, prenaient tous ceux qu’ils trouvaient, sains ou 
malades indiffdremment , et les ddpouillaient de leur 
peau pour en revetir les claies qui devaient etre mises 
sur les machines, et pour les ddfendre par ce moyen 
i. 28 
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dll danger ties feux que l’ennemi pourrait lancer. 
Tandis que du cote du nord de la ville les trayaux se 
poussaient avec aclivite par les soins du duo de Lor- 
raine et ties deux comtes, d’un autre cote et sur toute 
la ligne qui s’dtendait depnis la tour angulaire juscjua 
la porte occidentale, situeesous la citadelle de David , 
Tancr&de et les aulres nobles qui avaient dresse leurs 
tentes avec lui deployaient la meme sollicitude et 
pressaient leurs ouvrages avec une (*gale ardeur. Au 
midi, l’armee du comte de Toulouse et, tous ceux 
qui servaient sous ses ordres ne montraient pas moins 
d’empressement a suivre l’impulsion generale. 11s 
^taient m^rne d’autarit plus animus au travail que le 
comte avail plus de richesses que les aulres et qu’il 
ayait recu derni6rement de nouveaux renforts , tant 
en horames qu’en approvisionnemens de tous les ob- 
jets dont il pouvait avoir besoin. Les gens arrives des 
vaisseaux elaient venus se reunir aux troupes qui for- 
maient. son camp et lui avaient apporte tous les ma- 
t^riaux ou les instrum e ns necessaires pour les cons- 
tructions qu’il faisait faire. 11s avaient, en ettel, des 
cordes, des raarteaux, etbeaucoup d’autres outils en 
fer \ de plus , les excellens ouvriers , qui dtaient arrives 
aussi, avaient une grande habitude de tous les travaux 
de constructions et de machines , et ils rendirent de 
grands services aux Croisds , on lour enseignant des 
procckles plus prompts. Les Gdnois qui avaient de- 
barqu^ a Joppt^ tTaient commandos par un noble, 
nommd Guillaume , surnomme 1’Ivrogue , qui avait 
beaucoup d’habilete pour Lous les travaux d’art. 

Deja 1’armee entierc travaillait depuis quatre se- 
maines avec un z&le infatigable, et les ouvrages ^taient 
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terminus dans tout le camp. Les princes tinrent alors 
conseil et ddtermindrent un jour pour livrer l’assaut. 
Mais comme il s’dtait dlevd de graves querelles entre 
Je comte de Toulouse et le seigneur Tancrede, et 
quelques autres nobles, a Ja suite de certains tdmoi- 
gnages dmimitid, les dvdques, les princes etle peuple 
s’accorderent pour desirer quela paix fut d’abord rd- 
tablie entre eux, aiin que tous ensemble pussent im- 
plorer les secours divins dans toute la sincdritd de 
leurs coeurs. 

Au jour fixd , un ddcret rendu public dans l’armde 
ordonna des pridres gendrales. Les dveques et tout le 
clergd, revetus de leurs ornemens sacerdotaux, et 
des robes des Invites , portant la croix et les images 
protectrices des saints , in archant en avant pieds nus 
et avec une grande devotion, conduisirent les Croisds 
sur la montagne des Oliviers. La , le vdnerable Pierre , 
Termite et Arnoul , ami du comte de Normandie , et 
liomme lettrd , precherent publiquement devant le 
peuple, et l’exhortdrent , autant qu’il fut enleurpou- 1 
voir, & persdvdrer avec courage dans son entreprise. 
f La montagne des Oliviers est situde. & un mille envi- 
ron de Jerusalem , du cote de Torient , et en est sd- 
parde par la vallde de Josaphat. On lit dans les actes 
des Apotres, quelle « est eloignde de Jdrusalem de 
« Tespace du chemin qu’on peut faire le jour du sab- 
« bat 1 . » Ce fut la que notre Sauveur fut enlevd au 
(del, a la vue de ses disciples, et qu'un nuage le dd- 
roba a leurs yeux^)Lorsque tout le cortdge des fiddles 
fut arrivd en ce lieu, ils implordrent les secours d’en 
haut , avec un esprit d’humilitd et de contrition , 

1 Actes rles Apotres, chap, i , v. ia. 
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poussant des gdmissemens et versant des larmes : les 
princes so reconcilierent les uns avec les autres , et 
tout le peuple ainsi rduni par des liens de charity 
et d’amour , ils descendirent de la montagne et di- 
rigferent leurs pas vers l’dglise du mont de Sion, 
qui cst situee tout pr&s de la ville , du cot^ du midi, 
sur le point le plus <deve. 

Pendant ce temps, les assiegt$s ranges sur leurs 
tours et sur leurs remparts , s’dtonnaient de cette 
longue marche , et lancaient des traits avec leurs arcs 
et leurs frondes sur les bataillons des Croises ; quel- 
ques-iins de ceux-ci , qui s’avancaient sans precau- 
tion , en furent atteints et blessds. En meme temps , 
ils avaient plantd des croix sur leurs murailles, k 
la vue des Croisds, et, pour leur faire l’afFront le plus 
sanglant, ils crachaient sur ces croix, et se permet- 
taient toutes sortes d’actes irrevdrens ; puis , ils se 
r^pandaient en invectives, et proferaient d’horribles 
blasphemes contre INotre-Seigneur Jesus -Christ, et 
contre la doctrine du salut. 

Le peuple cependant, accomplissant son vceu en 
toute devotion , arriva aupres de l’dglise, enflammeS 
d’une juste col^re , telle que doit l’inspirer l’horreur 
du sacrilege. On renouvela les prieres, on annonca a 
Parmee le jour ou Ponlivrerait un assaut general, et 
chacun se rcndit ensuite dans son camp , en suivant 
Penceinte exterieure. On ordonna de terminer en 
toute hate ce qui pouvait demeurer a faire encore 
pour tous les ouvrages que l’on avait entrepris , afin 
que Pon ne rencontrat aucune imperfection, aucun 
obstacle au moment ou Pon commencerait les travaux 
du siege. 
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Le jour fixe pour la premiere attaque approchait. 
La veille au soir, le due de Lorraine et les deux 
comtes de Normandie et deFlandre, reconnurent que 
vers le coti de la ville qu’ils itaient charges d’assii- 
ger, les ennemis s’itaient extrimement fortifies on 
machines , en armes et eii vaillans guerriers , sans 
doute parce qu’ils pensaient avoir plus de sujet de 
craindre de ce cole : jugeant avec une admirable pri- 
voyance que ces immenses priparatifs de defense 
pourraient bien opposer des obstacles insurmontables 
a leur attaque du lendemain , ils entreprirent aussitot 
un travail viritablement itonnant : les machines et 
la tour mobile qu’ils avaient fait construire n’itaient 
pas encore complitement assemblies ; ils les fireiit 
transporter piece par piece sur le terrain qui s’e- 
tend entre la porte de Saint-Etienne et la tour an- 
gulaire situee an nord, et qui domine la vallie de 
Josaphat, et allerent en merne temps itablir leur 
camp sur ce point. Ils jugerent avec raison que comme 
la ville n’avait pas iti menaeie de ce coti , les as- 
siegis auraient mis beaucoup moins de soin ii en as- 
surer la defense. Ils firent done travailler sans re- 
lache durant toute la nuit, et, avant le lever du soleil , 
les machines etaient transposes , assemblies sur 
place & force de bras, et itablies dans les meilleures 
positions. La tour mobile fut dressie aussi contre les 
remparts, au point oil la muraille paraissait moins 
ilevie, et d’un abord plus uni ct plus facile, et elle 
en itait si pris qu’il sembla que ccux des assiegis 
qui seraient renfermis dans leurs tours, et ceuxdes 
notres qui occuperaient la machine, pourraient com- 
battre presque corps a corps. Lin tel travail ric se fit 
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pas sans beaucoup de peine. II y avail presque un 
demi - mille de distance entre I’ancien et le nouvel 
emplacement du camp, et avant le lever du soleil 
tous les instrumens se trouvdrent transposes et par- 
faitement remis en dtat de service. Quand le jour pa- 
rut, les assiegds se prdsentdrent sur lours murailles, 
pour reqonnaitre les prdparatifs des Croisds 5 ils fu- 
rent saisis d etonnement et de stupeur en ne retrou- 
vant plus le camp , et tous les appareils de guerre au 
lieu memo ou ils les avaient vus l’avant-veille et la 
veille encore ; ils dirigdrent leurs regards de tous 
cotds , suivirent le tour des remparts, et decouvrirent 
enfin le camp et les machines du due Godefroi dans 
leur nouvelle position. 

Durant la meme nuit , et sur tous les autres points ou 
lesdivers chefs avaient dresse leurs tentes dansl’ordre 
que j’ai ddja rapportd , les Croisds travailldrent avec 
la meme ardeur j et dressdrent aussi leurs machines. 
Le comte de Toulouse fit dgalement appliquer contre 
les murailles , entre leglise de la montagne de Sion 
et la ville, une seconde tour ou fort mobile qu’il 
avait fait construire avec le plus grand soin. Les autres 
princes qui occupaient le terrain an dessous de la 
tour angulaire, dite aujourd’hui tour de Tancrdde, 
animds dune dgale ardeur , firent aussi dresser contre 
les murailles une tour en bois extrdmement lourde, 
presque aussi dlevde et aussi solide que les autres. 
Ces trois machines devaient operer de la mdme ma- 
niere , et etaient construites a peu prds selon les 
memes proeddes; chacune d’elles dtait de forme qua- 
drangulaire ; le cotd qui faisait face aux murailles dtait 
revetu d’une double couverture: il y avait un moyen 


11IST0IRE OKS CROISAOES ; LIV. VIII. 4*^9 

particular de ddployer la premiere de ces couver- 
lures , et de l’appuyer contre Ja muraille , de facon a 
en faire un pont qui facilitat aux assidgeans l’aec&s 
des remparts. Meme apres cette manoeuvre , la ma-i 
chine ne restait point degarnie de ce cotd, et setrou- 
vait defendue sullisamment par la seeonde couver- 
ture, aussi bien que sur les trois autres faces. 

D&s que le jour eut paru, tous Jes Croisds , revetus 
de leurs armcs, s’avancdrent , conformement aux 
ordres qu’ils avaient recus , pour commencer i’at- 
taque, animes d’un seul et meme esprit, et chacun 
d’eux resolu k perir pour le Christ, ou a conquerir la 
liberte de la citd chrdtienne. Au milieu dun peuple 
si nombreux, on ne voyait pas un vieillarcl, pas un 
homme faibieoujeune encore, quele zele desa cause 
etla ferveur de sa devotion n’entrain&t au combat; 
les femmes mdmes , oubliant leur sexe et leur fai- 
blesse ordinaire , se melaientauxtravaux des liomrnes, 
et se hasardaient au mamement des armes, sans vou- 
loir consulter leurs forces. Tous, s’avancant d’un com- 
mun accord pour engager le combat, s’appliqu&rent 
d’abord a rapprocber des murailles les machines qu ils 
avaient disposdes , afin de pouvoir attaquer plus faei- 
lement et avec plus d’avantage eeux qui leur etaient 
opposes sur les tours et les remparts. Les assidgds 
cependant , rdsolus de leur cote a rdsister de toutes 
leurs forces a leurs adversaires , lancaient une quan- 
titd innombrable de fldches , de traits et de pierres 
de diverses dimensions qu’ils jetaient avec les mains, 
ou qui partaient de leurs machines , et tombaienl. dans 
les rangs avec un horrible fracas , faisant ainsi tous 
leurs efforts pour ddfendre lapproche de leurs murs. 
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Les notres, a leur tour, prot^s par leurs boucliers , 
et portant en avant les claies qu’ils avaient tressdes , 
lancaient une grande quantity de traits avec leurs 
«ircs on leurs balistes , faisaient rouler dans les airs 
des pierres grosses comme le poing, et s’avancaient 
avec intrepidity vers les murailles, ne laissant aucun 
moment de repos aux assiegiis , et cherchant a abattre 
leur courage. Enfermys dans leurs machines, les uns 
s’efforcaient avec de longs crochets a faire marcher 
la tour mobile 5 dautres dirigeaient d’enormes masses 
de rochers contre les murailles pour les ebranler k 
force de coups , et parvenir ainsi a les renverser : 
d’autres encore, avec de plus petits instrumens qu’on 
nommait manganes , lancaient de plus petites pierres 
contre ceux qui garnissaient les remparts , pour ar- 
reter factivite de leurs elForts contre les assaillans. 
Cependant ceux qui travaillaient k porter le camp 
en avant ne pouvaient parvenir a rexycution de leurs 
desseins , a canse d’un fosse large et profond qui se 
trouvait au dessous des remparts , et qui empechait 
les machines d’aborder; ceux qui lancaient toutes 
sortes de projectiles ne reussissaient pas non plus a les 
ebranler, et les travaux des uns et des autres n’avaient 
que peu de rysultats. Les assidgds avaient suspendu 
au haut de leurs remparts des sacs remplis de paille, 
des cordes, des tapis, des matelas garnis de soie, qui 
portaient un peu en avant des murailles, appuyantsur 
d’ynormes poutres, en sorte que ces objets mobiles et 
elastiques en meme temps defendaientles murs de la 
violence des chocs qu’on dirigeait sur eux , et ren- 
daient a peu pr^s inutiles les efforts des assidgeans. 
Ils avaient en outre dresse , au dedans des remparts , 
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des machines en plus grand nombre que n’en avaient 
les Croises, et s’en servaient pour lancer une grande 
quantile de filches et de pierres qui interrompaient 
toutes les attaques. 

Ainsi, de toutes parts, on combattait avec la plus 
grande ardeur , et tous faisaient a i’envi des ellorts 
extraordinaires. Cette horriblee melee , dont il est 
difficile meme de se faire une idee exacte , dura de- 
pths le matin jusqu’au soir.Une grele de traits et de 
fleches pleuvait sans relache sur les deux armdes •, 
les pierres et les rochers lances dans les airs s’entre- 
choquaient frdquemment , et r^pandaient la mort. dans 
les rangs opposes avec une variete infinie daccidens. 
Les memes fatigues , les memes dangers se rencon- 
traient egalement et dans le camp du due de Lor- 
raine , et dans celui du comte de Toulouse , et dans 
oelui ou commandaient les autres princes. Sur chacun 
de ces trois points d’attaque , les Croises combatttflent 
avec le meme zele et la meme ardeur. Leurs plus 
grands efforts avaient pour objet de combler les fossds 
a force de les remplir de ddcombres , de pierres et 
de terre, afin de pouvoir se faire un chemin , et 
pousser leurs machines enavant; et, de leur c6td, les 
assies s’appliquaient principal ement a faire ^chouer 
cette tentative , et ne ndgligeaient rien pour y par- 
venir. Us travaillaient avec la plus grande activity k 
repousser tons ceux qui s’avancaient vers les fosses, 
lan caienten meme temps sur les machines des torches 
enfiaramees, des traits trempes dans le soufre , dans 
I’huile , enduits de poix rdsine , et toutes sortes de 
matieres propres a entretenir la flamme, afin de de- 
truire par le feu ces instrumens d’attaque. Leurs ma- 
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chines , tkabiies derrikre les remparts , lancaient en 
outre contre les tours mobiles des Croisds une quan- 
tity de projectiles dirigds avec tant d’liabiletd qu’elles 
en ytaient dbranldes sur leurs bases; leu rs llancs rt 4 sis- 
taient avec peine k tant de chocs ; et ceux qui dtaient 
montes sur la partie superieure pour livrer J’assaut , 
en y taient tout dtourdis , et se voyaient sans cesse ex- 
posys k etre renverses par terre. Pendant ce temps, 
les soldats se pryripitaient pour dteindre le feu , et 
versaient de l’eau en abondance sur leurs machines. 

La nuit vint mettre un terme a cette lutte opiniatre 
et pleine de dangers , et la laissa mdme sans rdsultat 
certain. 11 semblait quelle dut apporter quelque sou- 
lagement k tant de fatigues , mais les esprits demeu- 
raient agites des plus vives sol'licitudes , qui yioi- 
gnaient toute possibility de sommeil : on continua k 
travailler avec la meme ardeur. Les Croisds , en proie 
a ifchtes sortes d’angoisses, dchautrys par le desir 
d’accomplir leurs voeux , attendaient avidement le 
retour de la lumi^re du jour pour recommencer le 
combat et tenter de nouveau la fortune , esperant que 
le Seigneur leur accorderait de meilleures chances et 
leur livrerait enfin la victoire. Leur anxidtd cependant 
etait extreme : ils craignaient sans cesse que les en- 
nemis ne parvinssenl , de maniere ou d’autre , k mettre 
lc feu k leurs machines; ils veillerent done sans in- 
terruption , et nul ne se permit de se livrer un moment 
au sommeil. Dans le mdme temps les assidges n’yprou- 
vaient pas de moindres inquietudes ; des soucis ron- 
geurs les ddvoraient aussi ; ils craignaient ygalement 
que ceux qu’ils avaient vus la veille les presser avec 
tant. d’animosity ne profitassent du silence d’une nuit 
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p^rilleuse pour renverser une muraille, ou dresser 
des dchelles qui pussent leur fournir le moyende p<£- 
u^trer secr&tement dans Javille. Ils redoubkrentdonc 
d’activitd et de vigilance pour se defendre d’un aussi 
grand danger; ils plac&rent k chacune des tours des 
preposes aux veilles , et ceux-ci , durant toute la nuit , 
ne cesserent de faire des rondes sur les remparts et de 
visiter toute Fenceinte. Les hommes les plus conside- 
rables par leur naissance , eeux qui avaient le plus k 
cceur les interns publics , parcouraient les places , et 
exhortaient tous les citoyens a veiller sans rel&che 
pour le salut de leurs femmes et de leurs enfans, pour 
la conservation de leurs fortunes particnli&res et de 
l’fitat, k visiter toutes les portes et toutes les rues 
de la ville , afm de d^couvrir les entreprisCs se- 
cretes des ennemis. Ainsi, des deux parts, assiegeans 
et assi^ges , ^galement remplis de sollicitude , ne se 
donnaient aucun instant de repos; et quoique le com- 
bat fut fini , Fardeur qui enflammait les deux partis 
rendait leur condition plus facheuse encore quelle he 
l’etait la veille , m4me au plus fort de la ratil^e. 

La nuit tOuchait k sa fin et les premieres lueurs de 
Faurore annoncaient la prochaine arriv^e du jour. 
Aussitot le peuple chr&ien se precipite au combat 
avec une nouvelle ardeur. Chacun retourne a son 
poste, et reprend Fouvrage qu’on lui avait assigne la 
veille. Les uns s’titablissent au dessous des machines 
et lancent contre les murailles d’enormes quartiers de 
roc d’une extreme duret^ ; les autres se rangent au 
pied de la tour mobile, et cherchent toutes sortes 
de moyens pour la mettre en mouvement , tantot par 
des precedes ing^nieux , tantot en y employ ant les 
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efforts de leurs bras 5 d’autres, dtablis sur Ja sommitd 
de cet Edifice, attaquent avec un zMe infatigable ceux 
de leurs ennemis qui occupent les tours opposdes, se 
servent afternativement de fare et de la baliste , et 
leur lancent des projectiles de toute esp£ce , pour les 
empeeher de se presenter an dehors et les forcer de 
se mettre k couvert derriere les murailles 5 pendant 
ce temps d’autres s’occupent uniquement du soin 
de combler les fossds et de ddtruire les ouvrages 
avaneds, afin de pouvoir pousser la tour mobile et 
l’appliquer contre les remparts *, d’autres enfin, el 
ce sont les plus nombreux, font pleuvoir sur les 
assidgds une grele de filches et de pierres, cher- 
chant ainsi k les repousser , afin qu’ils ne puissent 
plus opposer d’obstacle aux efforts de ceux de leurs 
compagnons qui travaillent a faire avancer la grande 
machine. 

Cependant , plus les assiegds voient croitre l’ardeur 
des notres , et plus ils cherchent de leur cote k rdsis- 
ter efficacement par les memes moyens , opposant la 
force k la force , et la ruse k la ruse. A leur tour ils 
lancaient sur les assiegeans des traits et des pierres , 
et ddployaient une admirable valeur pour redoubler 
les diflicultes sous les pas de ceux qui s’efforcaient de 
faire avancer la tour mobile. Dans 1 ’espoir de mettre 
un terme par un seul evenement k toutes les entre- 
prises des Croises, ils ne se lassaient pas de lancer des 
feux sur les machines , se servant de marmites fragiles 
et de toutes sortes d’autres instrumens qu’ils remplis- 
saient de soufre, de poix resine, de lard, de graisse, 
d’etoupes , de cire, de petits morceaux de bois sec, 
enfin de toute matiere propre a entretenir et a animer 
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Lactivitd d’lm incendie , et les jetant de tons cotds sur 
Jeurs ennemis. 

Au milieu dune telle melee, le carnage dtait 
grand des deux cotds , et des hommes de toute con- 
dition et de tout rang tombaient incessamment , at- 
taints kTimproviste par toutes sortes d’accidens desas- 
treux. Les uns , frappds par quelque projectile lancd 
cVune machine , ’dtaient brisks en mille morceaux. Les 
autres, malgrd les cuirasses et les boucliers qui les 
protdgeaient, tombaient subitement sous Ja multitude 
des traits qui les dcrasaient ; d 1 autres , atteints par les 
pierres qu’on lancait k la main ou avec la fronde , 
pdrissaient sur place , ou se retiraient les membres 
fracassds , se trouvant ainsi hors de combat pour plu- 
sieurs jours , et souvent mdrne pour le reste de leur 
vie. 

Tant et de si grands perils ne pouvaient cependant 
detourner personne de 1’ oeuvre qu’on avait entreprise, 
ni affaiblir en rien l’ardeur qui portait chacun des 
combattans a en venir aux mains avec les ennemis; 
il eut dtd difficile en eette rencontre de decider lequel 
des deux peuples combattait avec le plus d’acharne- 
ment. Je ne crois pas devoir passer sous silence un 
dvdnement qui arriva , dit-on , ce mdme jour , et qui 
mdrite bien d’etre consign^ dans cette histoire. Parmi 
les machines que les Croisds faisaient jouer contre 
les assidgds , il y en avait. une qui lancait contre les 
murailles des rochers d’un poids dnorme , avec une 
violence et un fracas dpouvantables , en sorte qu’elle 
faisait beaucoup de mal a ceux qui occupaient les 
remparts. Voyant que tous les efforts qu’ils dirigaient 
co'ntre cette machine demeuraient absolument infruc- 
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tueux, Ics assies firent yenir deux magiciennes , 
et Jeur ordonnferent de jeter un sort suv cet instru- 
ment , etde le rendre inutile en ehantant des chansons 
magiques. Tandis que ces femmes (Staient sur la rnu- 
raille , operant leurs prestiges et prononcant les pa- 
roles qui devaient favoriser leurs enchantemens, une 
ineule lanctSe de cette rneme machine vint les frapper 
inophnhncnt , ainsi que trois jeunes ftlles qui les 
avaient accompagndes , Jes hrisa en mille pieces et les 
precipita, sans vie, du haut des remparts. Qn applaudit 
avec des transports de joie dans tout le camp des 
Croises, et les assieg^s, au contrairc, furent saisis 
d’une profonde douleur. 

Cependantle combat s’dtait prolong^ jusqu’a la sep- 
tieme heure du jour et la victoire demeurait encore 
incertaine entre les deux partis. Deja les notres d<kes- 
peraient du succes, et, vaincus par l’exc&s de la fatigue, 
ils commencaient a attaquer avec inoins de vigueur. 
D(^ji ils formaient le projetde retirerun peu en arri&re 
leur tour mobile , pr&s de se briser sous les coups dont 
on l’accablait , et toutes leurs autres machines que les 
feux dont elles etaient sans cesse atteintes faisaient 
deja fumer de tous cotes. Ils voulaient remettre au 
lendemain la suite de leurs travaux ) le peuple perdait 
courage, etnc comptaut plus sur l’edicacit^ de ses ef- 
forts, se retirait peu^i peu; pendant ce temps lesas- 
sieges 1 insultaient avec plus d’insolence que de cou- 
tume etle provoquaient a perse verer dans ses attaques , 
quaud tout a coup la faveur divine se manifesta d’une 
maniere hien necessaire dans une situation si desespe- 
ree, et vint apporter quelque consolation aux fiddles, en 
jeur faisautentrevoir 1 accoiixplissement de leurs voeux. 
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On vit sur la monlagne des Oliviers un soklat, qui 
cependant ne reparul plus ensuite dans le camp , 
brandissant un bouclier resplendissant et donnant un 
signal a nos legions pour les rappeler au combat et. 
les inviter a recominencer lcurs atlaques. Ce miracle 
remplitde joie le ducGodefroi etson liere Eustache: 
ils s’etaicnt places tous deux sur le sommet de la 
tour, pour se trouver les premiers k Fassaut et veiller 
de plus pr£s a la defense de leur machine; aussitol, 
poussant de grands cris , ils se mirent a rappeler le 
peuple et les principaux chefs de leur corps darmee. 
Tous, marchant sous la conduite de la misdricorde 
divine , reviennent avec joie sur lours pas et montrent 
a l’enviles uns des autres une si grande ardeur, qu’il 
semble qu’ils vont recominencer le combat avec des 
forces toutes nouvelles. Ceux qui se retiraientnaguere, 
succombant a la fatigue ou frappes de blessures, out 
retrouvd tout leur courage, viennentse presenter vo- 
lontairement, comme si leur vigueur etait redoublee, 
et demandent a attaquer avec plus d’ardeur qu’ils n’en 
ont jamais manifesto. Les princes et tous ceux qui 
etaient consideres comme les chefs et les soutiens de 
l’arrade, marchent a leur tete, et leur exemple ranime 
encore le courage de Lout le peuple. Les femmes 
memes, pour ne point se soustraire a taut de travaux, 
parcourent les rangs , tenant des vases dans les mains , 
portant des boissons aux hommes, tandisqu’ils com- 
battent avec le plus d’intrdpidite, et les encourageant 
a la bataille, par des paroles pleines de puissance. La 
joie dtait si grande dans tout le camp que tous parals- 
saieut desormais assures de la victoire. Dans l’espace 
dune heure les fosses se trouv&rent com bids, les ou- 
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vrages des ennemis renversds et ]a tour mobile fut ap- 
puyde de vive force contre les remparts. J’ai ddja dit 
que les assiegds avaient suspend u sur les murailles 
despoutres longues et fortes , pour amortir l’etfetdes 
projectiles : ceux des notres qui occupaient la tour 
coup&rent les cordes par lesquelles deux de ces pou- 
tres etaient retenues et elles to inherent aussitot par 
terre. Les hommes qui se trouvaient en dessous les 
recurent en ce moment , non sans courir eux-memes 
de grands dangers, les transporterent sous la machine 
et les dresserent sans ddlai pour donner plus de soli- 
dite au pout, qu’on jetait dans le meme instant du 
haut de la tour ( ainsi que j’aurai occasion de le ra- 
conter tout a l’heure ) , car ce pont etait eonstruit de 
pieces de bois extremement faibles et qui n’eussent pu 
supporter tous ceux qui devaient passer par dessus, 
s’il 11 eut (jte soutenu par les poutres dont on eut soin 
de le renforcer. 

Tandis que ces grands dvdnemens se passaient du 
cotd du nord, le comte de Toulouse etceux qui etaient 
avec lui vers la partie mdridionale de la ville, aninies 
dun mdme z&le, poussaient leur attaque avec line 
egale impdtuosite : ils dtaient enfin parvenus a combler 
le fossd, aprestrois jours d’un travail consdcutif; leurs 
bras vigoureux avaient enfin dirigd une autre tour 
mobile jusquaux abords des murailles , en sorte que 
les assidgds qui occupaient les tours des remparts et les 
Croises qui s’etaient dtablis dans leurs machines se 
trouvaient presqne assez rapprochds pour pouvoir se 
frapper les uns les autres de leurs lances. Ainsi sur 
tous les points , le peuple chretien deployait la meme 
ardeur et agissait avec une dgale activity ; son z£le 
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i'tait d’autant plus animd eu cet instant cpie c’etait le 
jour me me qu’avait design d en confidence un fiddle 
serviteurdu Christ, quihabitaitsurla montagnedes Oli- 
viers ^ il avait promis cpie la citd sainte serait. prise dans 
le courant de cette journde. On avait vu dgalement 
dans le camp du comte de Toulouse le signal qui avait 
apparu snr la mdme montagne et le bouclier resplen- 
dissant qu’avait agite le soldat, et ce spectacle avait 
enflammd tous les courages, en donnant k tous les 
combattans 1’espoir assure de la victoire. Dans l’une et 
1’autre armde , les Croises poursuivaient & l’envi les 
m^mes succes, animes les uns et les autres d’un zele 
semblable , par celui qui avait rdsolu de rdcompenser 
dignementle fiddle ddvouementdeses serviteurs. Enfin 
le jour etait venu ou ils devaient recueillir le fruit de 
tant detravaux et le prix de leurs glorieux services. 

Les ldgions du due de Lorraine et des comtes de 
Flandre et de Normandie, marchant sous la protec- 
tion du Seigneur, etaient parvenues k lasser leurs en- 
nemis, et comme ils rdsistaient ddjli avec moins de 
vigueur, les Croisds avaient de trait les ouvrages 
avaneds, combld les fossds et s’etaient etablis sans 
autre obstacle au pied meme des remparts : ddja les 
assidgds n’osaient plus les inquidter que de loin en 
loin, k la faveur des lucarnes dont ils s’abritaient. 
Ceuxdes soldatschrdtiens qui dtaient enfermds dans la 
tour mobile recurent du due l’ordre de mettre le feu 
a un matelas plein de foin et a des sacs remplis de 
paille , et bientot le souffle du vent du nord porta une 
epaisse fumde du cotd de la vilie. A mesure qu’elle 
augmentait, ceux dont c’dtait le devoir de ddfendre 
les murailles, ne pouvant plus ouvrir ni la b ouch e 
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ni les yeux , hdbdtes et perdant toute presence d’es- 
prit au milieu de ces noirs tourbillons, se virentbien- 
tot forces de quitter le poste qu’ils occupaient. D&s 
que le due se fut assure de leur retraite , il ordonna 
en toute ln\te d’apporter Jes poutres qu’on avait prises 
sur les ennemis, en fit appliquer fune des extre- 
mitds sur la machine, l’autre sur les remparts, et 
fit aussitot aprds abaisser lapartie mobile de sa tour : 
elle fut appuyde sans retard sur les deux poutres et 
prdsenta ainsi la surface dun pont, devenu par ce 
moyen suftisamment solide. Les insLrumeiis que Jes 
ennemis avaient voulu employer pour leur defense, 
se trouvprent des lors diriges contre eux-mdmes. 
Aprds avoir ainsi preside a l’etablissement de son 
pont, fillustre Godefroi y passa le premier et. entra 
le premier dans la yille, suivi de son frere Eustache, 
et encourageant tous les autres a marcher sur ses 
traces. Aprds eux s’avanc&rent deux hommes nobles, 
Ludolf et Gislebert, fibres de mere , guerriers dignes 
d’dtre a jamais cdldbres , et qui dtaient nds dans la 
ville de Tournai : ils furent suivis pa? un nombreux 
ddtachement eje cavaliers et de fantassins , autant que 
la machine avait pu en contenir , et que le pont leur 
permettait de passer. Les ennemis, aussitot qu’ils vi- 
rent les murailles occupdes par les Croisds et le due 
a la tete de ses soldats, se retir&rent de leurs tours et 
de leurs remparts, et all&rent se rdfugier dans les 
defilds des rues. En meme temps les Croisds, yoyant 
le due et la plup^rt des nobles maitres des tours , sans 
se dojmer le temps d’entrer dans la machine et de 
passer par le meme chemin, dressent a l’envi centre 
les piurailles tputes les dchelles dont ils peuvent dis- 



histoirl: des cbojsadks; LIV. VIII. 45 1 
poser; ils en avaient un grand nombre, car on avait 
publiddans tout le camp un ordre portant que tous 
les cavaliers eussent a en faire une , de deux a deux ; 
et tous en ce moment , obdissant avec empressement 
a l’appel de Godefroi, sdlancent sur les rentyarts et 
se rdunissent & ceux qui y dtaient deja arrives. Imme- 
diatement a la suite du due de Lorraine, on avait vu 
marcher successivement le comte de Flandre etle due 
de Normandie, levaleureux Tancrede, horameillustre 
et recommandable en tout point; Hugues l’ancien, 
comte de Saint-Paul, Baudouin du Bourg, Gaston de 
Beziers, Girard de Roussillon, Thomas de Fdii, 
Conan le Breton, Raimbaud comte d’Orange, Louis 
de Mouson, Conon de Montaigu et Lambert son fils , 
elplusieurs autres dontles 110ms nous sont eehappds. 
Aussitot que le due les vit tous arrives sains et saufs , 
il envoya quelques uns d’entre eux a la porte du 
nord, dite aujourd’hui porte de Saint-Etienne , avec 
une bonne escorte, leur donnant l’ordre de l’ouvrir 
et de faire entrer le peuple qui attendait en dehors. 
Ils y all&rent en efFet en toute hate , ouvrirent la porte, 
et la foule des assiegeans se precipita pdle-mele et 
sans ordre. C’dtait le sixidmejour de lasemaine et la 
neuvi&me heure du jour. II semble que ce moment 
fut choisi par Dieu meme, puisqua pared jour et & 
pareille heure que le Seigneur avait soulFert dans la 
meme ville pour le salut du monde, le peuple fiddle, 
combattant pour Ja gloire du Sauveur, voyait s’accom- 
plir heureusementl’ oeuvre de sesesperances. Le meme 
jour le premier homme avait ete forme ; le meme jour 
ie second homme avait ete livrd a la mort pour le 
saint du premier. Aussi etait-il convenable que ceux 

29. 
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cjui se portaient ses disciples et les membres de son 
corps triomphassent en son nom de ses ennernis. 

Gependant le due et tons ceux qui etaient entres 
avec 1,10 s’etant reunis , couverts de lenrs casques et 
de leuriPboucliers, parcouraientles rues et les places, le 
glaive nu, frappant indistinctement tous les ennemis 
qui s’offraient a leurs coups, et n’epargnant ni l’Agc 
ni le rang. On voyait tomber de tous cotes de nou- 
velles victimes, les tetes ddtachees des corps s’amon- 
celaient ca et la, et ddja Ton ne pouvait passer dans 
les rues qua travers des monceaux de cadavres. Les 
princes Etaient presque arrives vers le milieu de la 
ville , poursuivant le massacre sans interruption , et 
le peuple, toujours disposd au carnage, se precipi- 
tait en foule sur leurs pas, altere du sang des in- 
fiddles. 

Pendant ce temps le comte de Toulouse et les 
princes qui combattaient avec lui anprds de la mon- 
tagne de Sion , ignoraient encore cette victoire et la 
prise de la ville. Cependant les cris de nos guerriers, 
au moment ou ils se virent maitres de la place, les 
cris plus horribles encore de ceux qui tombaient 
sous leurs coups , exciterent l’etonnement des assidgds 
qui resislaient encore de ce cote 5 ils ne savaient k 
quelle cause attribuer ces clameurs inaccoutumees et 
ce tumulte toujours croissant ; enlin ils apprirent que 
1’enl.ree de la ville venait d’etre forede et que nos 
troupes en occupaient ddja une parties aussitot aban- 
donnant leurs tours et leurs murailles, etf113Mnt.de 
divers cotes, ils ne s’occupdrent plus que dusoin de 
leur propre suretd; et comme la citadelle etait peu 
eloignee du point ou ils se trouvaient, ils y coururent 
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en foule, etla plupart d’cntre eux sy renferm&rcnt. 
Cependant les Croises appliquerent leur pont sar la 
muraille sans aucuno difficulty, dresserent aussi lours 
echelles, et tons entr&rent dans la villc, sans que 
pcrsonnc leur opposat le moindre obstacle. 

Des qu’ils furent parvenus sur les rem parts , ils 
allerent ouvrir la porte du midi , qui se trouvait pres 
do la, et tout le peu pie chretien penetra facilement 
par ce nouveau cold. L’illustre et vaillant comte de 
Toulouse enlra dans la place , suivi d’Jsoard , comte 
de Die , de Raimond Pelet, de Guillaume de Sabran , 
de l’eveque d’Albar et de beaucoup d’aulres nobles, 
dont aucune bistoire n’a pu me fournir les norns ni 
m’indiquer le nombre. Tous se rdunissant en troupes, 
armes jusqu’aux dents, se precipiterent: en meme 
temps dans la ville, faisant de toutes parts un horrible 
carnage. Ceux des assiegds qui, fuyant le due et scs 
soldats , esperaient pouvoir enfin dchapper ii la mort , 
en se retirant dans d’autres parties de la villc , tom- 
baient dans de plus grands perils, en rencontrant 
inopindment les bataillons du comte de Toulouse, cl 
lfdchappaient aux rochers de Scvlla quo pour etre 
prdcipites dans les gouffres de Charibde. Enfin , de 
toutes parts, le carnage dtait si grand, le sang coulait 
en une telle abondance, que les vainqueurs eux- 
menies devaient. en etre fatigues, et en dprouver un 
sentiment d’horreur. 

La plus grande partie du peuple s’dtait rdfugido 
sous les portiques du temple, soitparce que ce lieu 
se trouvait placd presque a l’ecart, soit. parcc qu'il 
dtait ddfendu par une muraille, et par des lours ct 
des portes solides. Mais il cherchait en vain un asile. 
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et un point de refuge. Tancrdde y courut aussitot , 
suivi de la plus grande partie de l’armde : il pendtra 
de vive force dans le temple , et aprds de nouvelles 
scenes de carnage , on dit qu’il emporta une immense 
quantitd d’or, d’argent et de pierreries •, dans la suite 
cependant, et lorsque le premier tumulte fut apaise, 
on croit qu’il rendit intdgralement tout ce qu’il avait 
enleve. 

Les autres princes, aprds avoir mis a mort dans les 
divers quartiers de la ville tons ceux qu’ils rencon- 
traient sous leurs pas, ayant appris qu’une grande 
partie du peuple s’dtait rdfugide derridre les remparts 
du temple, y coururent tous ensemble, conduisant k 
leur suite une immense multitude de cavaliers et de 
fantassins , frappant de leurs glaives tous ceux qui se 
prdsentaient , ne faisant grace a personne , et inondant 
la place du sang des infiddles ; ils accomplissaientainsi 
lesjustesddcrets deDieu, afin que ceux qui avaientpro- 
fand le sanctuaire du Seigneur par leurs actes supers- 
titieux , le rendant dds lors dtranger au peuple fiddle, 
le purifiassent & leur tour par leur propre sang, et 
subissent la mort dans ce lieu mdme en expiation de 
leurs crimes. On ne pouvait voir cependant sans hor- 
reur cette multitude de morts, ces membres dpars 
jonchant la terre de tous cotds , et ces dots de sang 
inondant la surface du sol. Et ce n’dtait pas seule- 
ment ce spectacle de corps privds de vie et dispersds 
ca et la en mille pidces qui inspirait un sentiment 
d’effroi j la vue mdme des vainqueurs couvertsde sang 
de la tdte aux pieds dtait egalement un objet d’dpou- 
vante, et le signal de nouveaux dangers. On dit qu’il 
pdrit dans l’enceinte meme du temple, environ dix 
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mi lie ennemis, sans compter tous ceux qui avaient 
(^te tuds de tous cotds , dont les cadavres jonchaient 
]es rues et les places publiques, et dont le nombre ne 
fut pas moins considerable. Tous ceux des Croisds 
qui n’dtaient pas auprds du temple parcouraient la 
ville pendant ce temps , cherchant. dans toutes les rues 
detourndes , dans tous les passages dcartds, les mal- 
heureux qui se cachaient pour dchapper a la mort, 
les trainant ensuite en public comme de vils bestiaux, 
et les immolant k leur fureur. D’autres se formant par 
petits cldtachemens , entraient dans les maisons, en- 
levaient le p&re de l'amille , les femmes , les enfans , 
et tous les serviteurs , les percaient de leur glaive , 
ou les prdc.ipitaient de qUelque point dlevd, en sorte 
que les malbeureux en tombant sur la terre se bri- 
saie^l en mille morceaux 5 pendant ce temps , chacun 
s’emparait , a titre de propridtd perpdtuelle, de la 
maison dans laqueUe il dtait entrd de vive force et 
de tout ce qu’ii y trouvait 5 car , avant meme qu’ils se 
fussent empards de la ville, les Croisds etaient con- 
venus entre eux qu’aussitot qu’ils s’en seraient rendus 
maitres , tout ce que chacun pourrait prendre pour 
son compte lui serait acquis , et qu’ii le possedefait a 
jamais et sans trouble en toute propridtd. 11s se rd- 
pandaient done avec activitd dans tous les quartiers 
de la ville * massacraient sur leur chemin tous les ci- 
toyens, visitaient tousles tours etles ddtours, pdnd- 
traient de vive force dans les recoins, dans leslieux 
de retraite les plus cachds, et suspendaient k l’entrde 
des maisons leur bouclier, ou toute autre espdee 
d’armes, comme pour donner avis a ceux qui vien- 
draient aprds eux, qu’ils eussent a ne pas s’arreter 
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(levant un lieu cldjk tombd au pouvoir de quelque 
Croise. 

Cependant la ville etant enti&renient occupde, et. 
les ennemis disperses ou mis mort, apr&s que Je 
premier tumulte lut un peu apaisd , Jes princes se 
reunirent sans deposer leurs armes , et donnerent les 
ordrcs con venables pour pourvoir rlabord k la surety 
gene rale ; ils plac^rent des gardes a chaque tour , et 
dcsignerent des hommes honnetes et stirs pour veiller 
a 1 entiee de toutes les portes , jusqu’k ce qu ils eus- 
sent pu se reunir en conseil pour ddliberer et arreter 
dun.commun accord Jeur resolution sur le choix de 
cclui d entre eux qui serait chargd de commander 
dans la ville, de prendre soindes affaires publiques, 
"Ct de decider toutes choses par le libre exercice de 
ses volontes ; car on redoutait encore avec juste rfison 
les en (reprises des ennemis repandus dans tout Je 
pays, et l’on avait toujours lieu de craindre qu’ils ne 
diiigeassent contre la ville quelque attaque impr^vue. 

Apres ces premieres dispositions les princes ddpo- 
serent leurS armes, chang£rent de vetemens, puri- 
fy rent leurs mains, et, marcliant pieds nus, le coeur 
rempli d’bumilite et de contrition , ils se mirent en 
dcvoii de visiter les lieux venerables que le Sauveur 
clu monde vouluL illustrer et sanctifier par sa presence : 
tons s’avancerent avec la plus grande devotion , pous- 
sant des gemissemens, versant des larmes, embras- 
sant tous les objets de leurs pieux hommages et dle- 
vant vers le ciel leurs profonds soupirs. 11s visit&rent 
particulierement leglise de la passion et de la resur- 
rection (lu Seigneur. Le clerge et tout le peuple fiddle 
qui, pendant tantd annees, avaient porte lejoug cruel 
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(l’line injuste servitude, rendant grace au R^dempteur 
de la liber te qu’ils recouvraientet portantles croix etles 
images protectrices des saints, all6rent& la rencontre 
des princes et les introduisirent dans l’dglise en chan- 
tant des hymnes et des cantiques sacr^s. C’etait le 
spectacle le plus agreable , et qni inspirait une felicite 
toute celeste , dc voir avec quelle devotion , avec 
quelle pieuse i'erveur et quel empressement le penple 
fidele s’approchait des lieux saints. Les transports 
d’une joie divine remplissaient 1’ame de tous ceux qui 
venaient embrasser ces lieux, pleins du souvenir des 
dons celestes du Seigneur. On nc voyait de toutes 
parts que des larmes, on n’entendait que des soupirs, 
non de ceux qu’arrachent a l’homme la douleur et 
Fanxidte de lame, mais tels qu’une fervente devo- 
tion et les pures joies interieures les excitent dans le 
coeur des mortels en presence du Seigneur offert en 
holocauste. Dans l’eglise memo, aussi bien que dans 
tous les quartiers de la ville , le peuple , rendant graces 
a l’£ternel, poussait des cris de rdjouissance qui sem- 
blaients’elever jusqu’aux cieux , en sorte qu’on pouvait 
leur appliquer ces paroles du roi prophete : « Les cris 
« d’allegresse et du sal utse font entendre dans les tentes 
<( des justes *. » Tous, embrases de pieuses pensdes, 
se livraient dans toute la ville a des oeuvres de mis^ri- 
corde. Ceux-ci confessaient devant le Seigneur les 
actions qu’ils d^ploraient et faisaient voeu de n’en plus 
commettre de semblables ; ceux-lk repandaient tout 
ce qu’ils possddaient avec la plus grande liberality et 
le donnaient aux vieillards infirmes et indigens, esti- 
mant que c’dtait pour eux le comble de la richesse et 
' Psaum. 117, v. i 5 . 
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une faveur suffisante que celle qui leur avail etti ac- 
corclee par Jo ciel devoir enfin cejour bienlieureux ; 
d’autres, flttehissant Jes genoux, suffoqutis par leurs 
soupirs et lours profonds sanglots , parcouraient tons 
Jes saints lieux, inondant la terro de leurs larmes, 
comme celai dont il a eld dit : « Mes yeux onl 
« repandu des ruisseaux de larmes *. » Enfm il se- 
rait difficile de dire a quel degrd dtait exaltde la 
sainte devotion du people fiddle. Tous cherchaient k 
fenvi a se surpasser les uns les autres, tous s’adon- 
naient exclusivement k des oeuvres de pidtd, se sou- 
venant des bienfaits du ciel et ayant. sans cesse sous 
les yeux. cette grace toute divine qui avait daignd les 
rdcompenser k la suite de leurs longues fatigues. Quel 
cceur, eut-il dtd de fer ou du diamant le plus dur, ne 
se fut senti amolli au moment ou il lui dtait enfm per- 
mis de recueillir le digne fruit d’un tel pdlerinage , et 
de recevoir le prix de ses fatigues? Ceux dont fame 
dtait plus dlevee y trouvaient le gage et comme leS 
arrhes de ces retributions de la vie future par les- 
quelles le Seigneur a promis de recompense!’ les saints ; 
ils croyaientfertnement que cette concession des biens 
prdsens les devait confirmer dans leur espdrance des 
biens futurs , et que , par leur pdlerinage vers la Jeru- 
salem d’ici-bas , ils arriveraient k la Jerusalem dans 
laquelle on entre en participation avec le Seigneur. 
Pendant le mdme temps les dveques et les pretres, 
consommant. le sacrifice dans les dglises , priaient pour 
le peuple etrendaient grAce a Dieu des bienfaits qu’il 
en avait recus. 

Le meme jour beaucoup de gens virent. dans la ville 

1 Psaiun. u8, v. i?»6. 
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sainte le seigneur Adhthnar, tSveque du Puy, homme 
plein de vertus et dont la m^moire est immortelle , 
et qui , comme je l ai rapport^ , (*tait mort ii Antioche : 
plusieurs hommes vdndrables et dignes de foi affir- 
m&rent alors et soutinrent constamment l’avoir vu 
aussi de leurs yeux mortels monter le premier sur Jes 
murailles de la ville et exciter tous les fideles a y 
pdn&rer *, dans la suite il apparut aussi d’une manure 
manifesto a un grand nombre de Chretiens tandis qu’ils 
visitaient les saints lieux. Plusieurs autres encore , en 
Thonneur desquels on avait cdhffird les offices des 
movts pendant le cours du voyage et qui s’^taient 
pieusement endormis dans le sein du Christ, se mon- 
tr&rent a beaucoup de Croisds dans la meme ville , 
entrant avec eux et s’approchant des lieux saints. 
Ainsi il devenait Evident que , quoiqu’ils se fussent 
retires de la vie temporelle , appel^s a l^ternelle bea- 
titude , ils n’avaient point c^t4 frustr^s dans leurs 
vceux, qu’ils obtenaient pleinement ce qu’ils avaient 
recherche avec une si pieuse ardeur , et tous trou- 
vaient dans ces faits une grande preuve de leur future 
resurrection. Et comme , lors de la resurrection du 
Seigneur, beaucoup de saints, ensevelis dans le som- 
meil , s’dtaient relevds et avaient apparu k beaucoup 
de gens dans la citd sainte, de m£me, au moment ou 
les fiddles d^livraient le lieu de la sainte resurrection 
des superstitions des Gentils , il etait digne d’un si 
grand ev<5nement que les anciens miracles fussent re- 
nouvel^s et que l’on crut voir ressusciter en esprit 
ceux qui s’etaient si religieusement consacrds au ser- 
vice du Seigneur, ressuscitant lui-meme une seconde 
fois. Ainsi, ct de beaucoup d’autres maniercs encore, se 
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manifestait dans la citd sainte , en presence du peuple 
de Dieu , cette surabondance de la grace cdleste , opd- 
rant parties voies miraculeuses, mais qui ne causaient 
plus d etonnement. Le peuple chrdtien se sentait anime 
de tels transports d’une douce joie qu’il oubliait tous 
ses travaux , les fatigues infinies qu’il avait eu a souf- 
frir , et s’estimait heureux puisqu’il lui dtait accordd 
de prendre part a ces dons divins. Toute la ville re~ 
tentissait de chants sacrds qui s’dlevaient au Seigneur, 
et celebrait cette solennitd comme si elle en eut recu 
l’ordre de Dieu meme : on voyait s’accomplir littera- 
lement cet oracle du prophete : a Rdjouissez-vous avec 
« Jerusalem, soyez dans Talldgresse avec elle,vous 
« tons qui l’aimez \ » 

Cependant les fideles, habitans de Jerusalem, qui 
quatre ou cinq annees auparayant y avaient vu le ve- 
nerable Pierre Termite, reconnaissant alors dans la 
meme ville celui au(|uel le patriarche et d’autres ci- 
toyens considerables, tant du clerge que du peuple, 
avaient remis des lettres pour invoquer les secours 
des princes des royaumes de TOccident, flechissaient 
le genou devanL lui et lui presentaient leurs respects 
en toute humilite. 11s rappelaient dans leur memoire 
les circonsLances de son premier voyage, se souve- 
liaient de sa bonle familiere et de l’amitie par laquelle 
il avait daigne se lier avec eux ; ils lui rendaient grace 
d’avoir accompli sa mission avec tant de zMe et de 
fidelity et dans le seul objet de s’acquitter d’une 
oeuvre de pietd; avant tout ils louaient le Seigneur, 
qui ddploie sa gloire par les bras de ses serviteurs, 
qui avait dirige les voies de cet hommc bien au-dela 

1 Isaic, chap. G6 , v. m. 
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de ce que ses fibres pouvaicnt en esp^rer, qui lux 
avail donne le pouvoir efficace de la parole et la force 
de convertir sans difficult^ les nations et les royaumes, 
ct de les animer a supporter tant et de si longues 
fatigues , pour l'amour du nom du Christ.vAinsi fu- 
rent pleinement confirmdes ces paroles du Seigneur, 
qui a dit lui-meme : « Ma parole qui sort de ma bou- 
« che ne retournera point a moi sans fruit 5 mais elle 
« fera tout ce que je veux, et elle produira l’effet 
« pour lequel je l’ai envoyee \ »?Soit en particulier , 
soit en public, tous les fiddles ae Jerusalem s’effor- 
caient de rendre k Pierre Termite les plus grands hon- 
neurs, et attribuaient a lui seul, a pres Dieu, le bon- 
heur d’avoir echappe a la dure servitude sous laquelle 
ils gemissaient depuis tant d’anndes, et de voir la 
citd sainte recouvrant son antique libertd. Quant au 
patriarche , j’ai ddja dit qu’il avail fait voile vers Tile 
de Chypre , pour aller racheter a grand prix le salut 
de ses concitoyens, et le bien-etre de l’lLtat. II allait 
s’adressant a tous les fiddles qu’il reneontrait dans ce 
pays, leur demandant Taumone pour acquitter les 
tributs et les impots extraordinaires dont on avait 
surcharge ses freres , de peur que , s’ils n’dtaient point 
payes, les exacteurs n’en vinssent k renverser les 
eglises , ou a faire pdrir le peuple sous le glaive , ainsi 
qu’ils avaient coutume de le faire dans les temps an- 
terieurs. Le patriarche ignorait done completement 
tout ce qui se passait dans les environs de Jerusalem, 
et il craignait d’y retourner , comme s’il eut du y re- 
trouver les mdmes pdrils : cependant, dans cet in- 
lervalle , le Seigneur lui avait assur^ des moyens de 
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repos, bien au-dela des espdrances qu’il pouvait 
concevoir. 

Apr&s avoir termini ieurs prices et visits leslieux 
saints avec toute la ferveur de leur devotion, les 
princes, voulant prevenir i’infection de l’air par les 
cadavres repanilus de Loutes parts, crurent devoir 
prendre soin , avant tout , de faire nettoyer la ville et 
1’enceinte meme du temple. Les citoyens qui dtaient 
dchappds k la mort et qu’on avait charges de fers, 
recurent ordre d’y travailler; mais comme il parut 
impossible qu’ils pussent suflire seuls a une aussi 
grande affaire, on proposa aux pauvres de l’armee de 
recevoir une solde journalise et de s’employer sans 
retard h la ineme operation. Les princes , apr&s avoir 
fait cet arrangement, afferent se loger dans les mai- 
sons que leurs serviteurs leur avaient fait prdparer 
dans cet intervalle. 11s tronv&rent la ville remplie de 
toutes sortes de commodities et de richesses, et tous, 
depqis le plus grand jusqu’au plus petit, common- 
c^rent a vivre dans l’abondance. Toutes les maisons 
dont les Croisds avaient pris possession de vive force 
Saient remplies d’or et d’argent , de pierreries et de 
vetemens prdcieux , de grains , de vin et d’huile , et 
l’on y trouvait aussi de l’eau, dont la disette s’dtait 
fait sentir si cruellement aux Chretiens durant tout 
le temps du siege. Aussi ceux qui setaient appropri^ 
ces maisons avaient non seulement de quoi suffire k 
tous leurs besoins, mais pouvaient encore foundries 
secours de la charitd a leurs freres indigens. Des le 
second etle troisieme jour de Foccupation de Jerusa- 
lem, on vit abonder sur le march^ public des mar- 
chandises et des denrees de toute espece les pole- 
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rins les achetaienl a de bonnes conditions, et le 
menu peuple memo avail en grande quantile toutce 
cjui lui elail necessaire. Tous, solennisant ces lieu- 
reuses journtk*s et selivrant a la joie, ne s’occupaienl 
qu’areparerleurs forces par Jo repos etune bonne nour- 
riture ; iJs en avaient grand besom; en en jouissant 
iJs admiraient la gemb’osite et la bont4 de Dieu , et 
conservaient present a leur pens^e le souvenir des 
bicnfaits dont le Seigneur daignait les combler. 

Afin de mieux perpetner la m^moire d’lin si grand 
ev^nement , les princes arreterent d’un coramun ac- 
cord une resolution, qui fut en outre sanetionnee 
par les voeux el 1’ approbation de tous les fiddles. Us 
ddcid&renL quo ce jour serait a jamais solennisd et 
celebre entrc les autres jours eel£bres; qu’on rap- 
porlerait, & la louange et a la gloire du nom chrd- 
lien , tout ce que les propli&tes avaient annoncd a l’oc- 
casion de cet evenement , dans leur prevoyance de 
J’avenir, et qu’en outre ce jour serait consacrii a in- 
tercdder eternellement aupres du Seigneur pour les 
ames de ceux dont les louables efforts, dignes de la 
bienveillance de tout chrdtien, avaient enfin obtenu 
laliberte de la vdje agreable i Dieu, berceau de l’an~ 
tique foi. 

Pendant ce t/emps ceux des assi^ges qui s’dtaient 
retires dans la citadelle de David, pour dchapper ail 
fer de leurs ennemis , ayant reconnu que les Croises 
s’etaient empards de toute la ville , et qu’eux-memes 
nc pourraient soutenir un sidge , adress&rent des 
propositions au cQWte de Toulouse qui sMtait logo 
dans le quarlier le plus voisin de la citadelle, et en 
obtinrent la permission de sortir librement de la ville 
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avec leurs femmes, leurs enfans, et tout ce qu’ils 
avaient pu emporter, et de se rendre en surete a 
Ascalon; & ces conditions, ils lui remirent le fort. 

Vers le mdme temps, ceux cjui avaient etd charts 
du soin de nettoyer la ville s’y employment avec un 
zfele extreme; ils firent bruler une partie des cada- 
vres, et en ensevelirent d’autres aussi bien que le 
permit 1 urgence de la necessite. Ln peu de jours la 
ville lut completement ddgagde, et reparut propre 
comme elle l’avait M auparavant. D&s lors le peuple 
se porta plus librement vers les lieux saints; on le vit 
se repandre dans les rues et sur les places , et tous 
purent se livrer en plein air au plaisir de s’entretenir 
les uns avec les autres. 

[ I0 99*] de Jerusalem fut prise fan de grace 

10 99, ^ tpiinzi&me jour dejuillet, le sixi&me jour de 
la semaine et vers la neuvibme heure du jour, trois 
ans apres que le peuple fidtde eut entrepris ce long 
et difficile pelerinage. Le pape Urbain n occupait 
alors le sidge de la sainte iLglise romaine ; l’empire 
des Romains dtait gouverne par Henri iv ; le seigneur 
Philippe r^gnait en France, et l’empereur Alexis por- 
tait le sceptre chez les Grecs. Au devant des armdes 
chr^tiennes avait marche la miserieorde du Seigneur, 
auquel soient honneur et si&cles des 

sieeles 1 amen I /V ’ \ 

* 1 .%;,, r '\ 
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